* # 


^4 


LK 


BIBLIOTECA  NA2. 
Vittorlo  Emanueie  III 

rv . 

IJZ. 

3 4 

— NAPOLr* 


%Jla1  (V  LLuyjjnx 

par  Ir  Stfttr  ^tt  t Urnf 


I 

'"  !■! 

-T" 

U -• 

j 


2)  E 


L EM  PI  RE.  ' 

' Réduit  â ja  perfe^lion,  '■ 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  en  huit  Dialogues,  tous 
les  notables  changemcns , avenus  à la 
Dignité  Imperiale>.  à l’Eftat  Ecclcfia- 
ftiquc,aux  Maifons,  qui  ont  porté  la 
Couronne,  & à toutes  les  autres  Illu- 
ftres  d’Allemagne;  Leur  Origine,  leur 
pouvoir,  leurs  privilèges, leurs  allian-  ^ 
ces  & le  rang  qu  elles  ont  tenu  aux  Af- 
femblées,  depuis  le  temps  de  Char- 
lemagne , jufques  à la  fin 
de  Tan  1664. 


Tar 

Louts  du  Ma  y , Chevalier 
des  Saletes,  Confeiller  de 

S.  A.  S.  de  WirtembiÇ| 

^ ÇE'IlErËk 

Pour  lEAN  HERM.  WIDEK 
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T QHS  les  braves 

GENTILS. HOMMES 

d Allemagne, 


:SSIEVRS, 

Encor  que  les  chofcs  predeufes  fc 
recommandent  d’elles  mefmes , je  ne 
r ^ làifleray  pas  de  vous  afleurer  que  ce 
'A.  tiurc  a efté  rcceu  avec  applaudifïè- 
ment , de  tous  ceux , qui  ont  eu  le 
‘ bonheur  de  le  lire , & les  frequentes  ' 
Imprcfsions , qui  en  ont  efté  faites, 
tn’en  peuvent  fervir  de  témoins.  11  a 
efté  imprimé  une  fois  à Montbéliard, 
&fept  ou  huit  à Paris  & ailleurs,  & 
neantmoins  pas  une  de  ces  Impref- 
^ fions  n’a  facisfait  l’Autheur  : le  pourv- 
5 rois  apporter  ici  beaucoup  de  raifonS^ 

I de  ce  peu  de  fatisfadion  ; je  me  coti^ 

f-  ^ ^ . 


tenterai  pourtant  de  vous  dire , <\ûe 
^ c*eft  parce  que  les  unes  eftoÿent  châ- 
trées en  pluiîeurs  endroits , & les  au- 
tres remplies  de  fautes  fi  çrofsieres , . 
' qu*elles  luy  ôtoyent  la  meilleure  par-  ' 
tie  de  fa  grâce  : Enfin  Monfieur  du 
May  les  trouvoit  toutes  indignes  de 
voir  le  jour  & de  porter  fon  Nom.' 
Ceft  pourquoy , il  a déliré  de  moy, 
que  je  le  filfe  pâroître  dans  fa  perfe- 
^ion,  & m*a  communiqué  l’exem- 
plaire qu’il  avoir  leu  plus  d’une  fois, 
& corrigé  avec  attention  : C’-eft  ce 
qiii'me  perruade,  que  je  feray  un  plai-- 
fir  fingulier  au  public , fi  je  luy  en  fais 
.part  i & à vous,  Mefsieurs,  fi  je  vous  , 
dis  que  la  Noblelfe  Françoifc  l’ia 
beaucoup  eftime , & qu’il  efpere  plus 
jiL’appiobàtion  de  vous , qui  avez  plus 
d’iiucreft  de  vous  inftruire  aux  af* 
fàires\de  vôtre  Patrie,  & plus  de 
moyen  de  juger  de  la  bonté  qu’il 
contient.  Qiielques  perfonnes  de 
condition  , l’ont  prié  de  le  réduire 
en  chapitres  ; Mais  quoy  qu’il  dé- 
féré beaucoup  à la  priere  de  fes  A- 
«ais  5 il  s’eft  refolu  de  ne  leur  point 

accor-r  - 


accorckt  celle-ci  ; La  raifon  eft^  qu’erî 
Dialogues , il  eft  plus  mtelligible  à 
.ceux , qui  n'out  pas  pénétré  jusqu’au 
Xfond  de  la  matière  du  Droit  public,& 
que  les  Doéles  peuvent  trouver  cet- 
te Science  dans  les  Liures  prefque 
monftrueux>qui  en  ont  efté'faits.  En^ 
En,Mersieurs , il  ne  vous  donnera  que 
ce  Traité  fur  ce  qui  concerne  l’Aile-  * 
magne.  Mais  la  Suede  , le  Danc-^ 
marck,  la  Norvège  & TEipagne n’ay- 
ant point  encore  paru  en  François, 
comme  elle  devro)’ent  ; 11  pourra 
nous  en  faire  part , fi  Tes  occupations 
lui  permettent  de  mettre  la  derniere 
main  à un  ouvrage , qui  eft  déjà  fort 
avancé.  le  fonhairerois  que  ce  Grand 
Homçie.  eût  plus  de  loifi.r  d’employ- 
er font  talent  au  profit  de  la  Icunef- 
fe  , d’autant  que  tour  Ce  qu’il  a fait  a 
cfté  bien  teceu.  Ceux  qui  le  cpn- 
noifieiit  fçavent  de  fcience  certaine^ 
qu’il  a mis  d’autres  Ouvrages  fous  la 
preflè , qui,  ne  portant  pas  Ton  Nom, 
n’ont  pas  laifsé  de  lui  acquérir  de 
l’honneur , & d’augmenter  fa  gloire 
L’un  des  meilleurs  Traités , qu*i\ÿt* 
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fait , a paru  depuis  peu  de  jours , & J« 
fçay  qu*il  voudroic  quil  fuft  ford  de 
mon  Imprimerie, le  le  voudrois  aufsi, 
pour  vous  obliger  plus  facilement  de 
croire  ce  que  je  vous  dis,&  vous  per- 
fuader  avec  plus  deificace. , que  ;e  fuis  • 
avec  beaucoup  de  reiped* 


MESSIEF'XS^ 


' * . ' -obeiffant  Serviteur* 

L H.  W.  :> 

Dê  Genevi'  ' 
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Marquis  de  Berny,  Seigneur 
du  Frefne,Miniftre&  Se- 
crétaire d’Eftat  , & des 
Conarnandemens  du  Roy,' 
Commandeur  des  Or- 
dres de  là  Majefté , &c, 

• - ( • 

• . # * 
• I 

ONSEI6NEVR,.  V. 

• 

' jRowe , Madrid , & franc-»- 
fort , ayant  admh  é là  Pruder.ee , le  lu^e- 
menti  & l'Adrèjfe-de  Ï^,E.  aux  chofes  ter 
plus  impoYtanteritfuel' Europe  ait  v eu  etT 
ncsioHrSyil  y a peu  de  per  Pannes  , dans  U 
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EPISTRE., 

beau  inonde , ^ui  ne  reverent  vofire  rntri- 
•te  y & il  ny  en  a point  dn  tout , (^ui  ne  le  ■ 
connoijfent  ; Les  hone/les  cens  fçavent  (jue  • 
vous  aveXju  les  Emplois  Us  yius  confia 
derables  y (jHun  Miniflre  ^^E|îat  puijje 
fiuhaiter.  ; dtfent  tous  etune  commune  • 
voix  y ejue  voflre  •^ertu  eft  encore  plus 
^r^nde,.  ^ue  voflre  fortune.  L* Envie  vous  - 
aveu  fans  regret  , affifler  à l'Eleüion 
dstn  Pape  « & d'un  Empereur  \ Et  fi 
^uele]uun.  a eu  du  dejplaifir  de  vous  voir  - 
employé , ce  font  ceux , ijui  abhorrant  le 
repos , craignoyent  que  vo!ii  e Cente  ne 
perfuadafl  à l'F.jpagne , que  La  paix  luy  , 
ejloit  necejfai^e..  A Rome  , le  Sacré  Col- 
lege  donna  la  Thiare  à,celuy  , que  vous  . 
ett  troHvaJîes  digne.  Et  d Francfort  y les 
EleFleurs  de  l'Empire  firent  prefque  - 
tout  ce  qui. vous  agj-ea.  Il  efl  bien  vray 

qtfà  Madrid , le  Sénat  rejeta  vos  propo- 
filions  \ Mais  ce  ne  fut  que  fur  Pejperanm  , 
ce  (ju*l  avoiiy  que  la  fortune  fe  UJferott  de  ■ 
favorifer  la  France,  Le  temps  a décoU’^ 
vert  cette  veri  é » & toute  l'Europe  fçaity 
que  l'accord  y qui  a efié  fait  en  l’isle  des 
Eaifans  y eïl  aujfi  peu  avantageux  aux  r- 
Eÿ>agnoli  y.qu€  celuy  y que  vous  leur  aviez. 

pro^  .. 
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EPI  s T RE. 

proposé , quatre  ou  cinq  arts  auparavant. 

Il  efl  d0iC  aisé  de  \uger  , que  vous  cott^ 
noiJfe\aujft  parfaitement  P EJpagne  y Pim 
faite  & P Allemagne , que  vous  efl  es  con^ 
nu  & refpeUé  dans  ces  Jlluflres  Eflats.  ■ 
JË.t  qu*iî  y a de  la  témérité , de  vous  offrir  ‘ 

P Image  d'une  de  ces  l^rovinces,  ^ujfl  i 
aurais  te  honte, de  vous  dedier  l'Es  t a t j 
D E l’Em  P f RE  J y*  voflre  modefttcn'é^  \ 
galoit  voflre  fçavoir , ^ fi  vous  ne  reg  ar^ 
diés  favorablement  les  chofes  y qui  font  ' 
b^en  loin  au  dt flous  de  voflre  mérité, 
ha  charge  de  Secrétaire  d'Eflat  , qu$ 
vous  pojfedez,  tres-dtgntment , ayant  les  ' 
affaires  effrangeres  à fon  departement»  tay  . 
.freu , que  vous  auriés  du  plaiflr , de  don-  \ 
ner  quelques  momenis  à P entretien  deS' 
fPrwcef , qui  vous  efltment  & que  vous 
me  fcduriés  gré  y d'avoir  réduit  en  un 
court  fîy  clair  Abrégé  , tout  ce  que  (es 
Sfavans  en  droit  public  ont  é^rit  de  cet- 
te matière  y en  des  livres  y dont  la  grofleur 
fait  peur  a ceux  qui  les  regardent.  Au 
refle , Monseigneur,  ie^nay  iamais  ‘ 
gflé  fi ternerairey  que  de  me  perfuadcr^  que  ‘ 
.vous  pupjfiez,  apprendre  y quelque  chife  ' 
.de  mon  Ltvre  y m fi  peu  rafcnnable , quç 
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f , EPI  ST  RE. 

àe  âeprer  > ^ue  vous  en  preniés  la  dé' 
feficc.  Mon  Àejfein  e^  » devons  don*  ^ 

' fier  cette  marejue  de  'reverence  y & a mon  ; 
ouvrage  t l'honneur  de  voflre  app^oba-^  - 
tion , que  ie  luy  fouhaite.  il  peut  obie*  - 
rtir  ce  bieny  U vivra  plus  lofig  temps , qus  ^ 
tnoy  j Hi'  les  Est  a t s db  l E m p i* 

R B , qu  it  Ufche  de  faire  connolfire  en 
“Fra^iceyVoits  en  anrom  de  Vobli^ation.  te  - 
fws  marry  « qults  ne  par o’phtt  pointy 
arec  une  pompe  digne  de  leur  na-ffari- 
ce  y (ff  fouh ai' trois  , que.  leur  peinture' ~ 
reprefentap  mieux  leurs  .qualité"^  Si 
ce 'a  'floit , io  n'e  douferots  pas , que  vous  ' 
nepriffies  pia'fir  de  les  voir  , & de  con* 
vcrfef’avec  eux  y puis  que  qselq^s  uns 
trouvent  leur  origine , datis  la  Ai^ifon  ■ 
de  nos  Rois  , & quelques  autres  , font  ■ 
Its  plus  aneritab les  amts , & lei  plus  art* 
.ciens  a^tez.,  de  fa  M^yflé,  terne  confia 
le  pourtant 3 de  ce  que  les  meilleurs  f/prtts»  ... 
pezentplus  exaïlement  le  font  des  para* 

les  y quilsne  co  jtderentla  netetédufii^ 

hy  (fr  la  iuflo-  rondeur  des  pertôdeff  » 

fi  cela  ne  fuffi  le  Lieu  de  la  naljfancè.  •• 
de  mon  Livre , & le  Zele  que  t ay  eu  de 

ftP^it.  la  France  x f't  honorant  f /illetnO* 

: gnp  . 
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E F I S T'  R E. 

U défendrcru  fh^famment^  OhVf- 
gtX rnoy.t  Monsejsnevr,^^/^ vwV,- 
'pt>nr  avouer  ^ue  la  feule  vérité  y reluit  y 
que  îe  n appréhendé  point , quoh  me  repro^- 
tke  d^ avoirs  ^ferit  contre  mes  femments* 
Tout  ce  que  te  dis , part  dtt  fonds  de  mon 
Ame,  & particulièrement  lors  que  te  voué 
a ffeure,qu  encore  que  te  fois  hors  de  mapa* 
trie, i honore  extraordinairement  mon 
' que  ie  luy  fouhaite  toutle  horheur  imagina^ 
ble^&  que  defirant  a*üec-prjf(on  le  bien  d^ 

' vos  ( ormnandefnems , ie  fuis  avec  tout 
reJpeCi,quc  ie  puist(fj  que  te  dois, 

MONSEIGNEUR,-. 

. J 

. . I 

Vs;  vojire  ■ Excellence' 


Le  très- humble  & tres-^ 
obeifTant  Serviteur 

tOVlS  PV  MAYï 
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S François  font  lî 
rieux , qu  à peine 
ont-ils  vu  un  livre, 
qu’ils  défirent  fçavoir 
de  quoy  il  traite  ; & 
demandent  pourquoi 
il-a  elle  composé , avant  qu’ils  com- 
mencent â le  lire.  C’eft  ce  qui  m’obli- 
ge, de  leur  dire,  que  le  Prince  Henry 
de  Lorraine , Comte  de  Harcourt, 
eftanten  Aiface  , avec  le  Comte  d’ Ar- 
magnac & les  Chevaliers  de  Lorraine 
& de  Harcourt  fes  Enfans , me  com^ 
manda  de  mettre  par  écrit  , pour  lln- 
ilruéiion  de  ces  Princes , qui  eftoyent 
alors  fort  jeunes,  ce  queje  fçavoisde 
l*Eflat  de  l'Empire»  le  le  fis , pour  luy 
obeïr  5 & ce  fut , fans  beaucoup  d’ap- 
plication , ne  penfant  point,  que  mes  i 
Eferits  deufiènt  voir  le  jour  Mais  de- 
puis , m’eftant  apperccli,  que  quicon-»- 
que  veut  feryir  le  Roy  en  Allemagne,  . 

■ peut 
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PREFACE. 

. peut  avoir  befoin  de  cette  connoiflàn- . 
ce,ie  m’y  employay  plus  ferieufeinent^ 
& le  reduifisaupoindjOÙil  eftoit,lors 
qu’ilfut  imprimé  à Paris,  Taniôj^.  ïl;. 
eft  vi  ay , que  celuy , qui  le  devoir  cor- 
i riger , ne  m’entendit  pas  mieux , que . 

: nmprimeur,  & que  me  faifânt  parler, 

, çn  quelques  endroits  contre  mon  fen- 
[ timent,  il  y fit  glilïer  tant  de  fautes,  & . 
i (i  eifentieles  , . que  je  ne  l’aurois  pas  - 

i connu,  pour  mon  fils,  s’il  n’eu  fi:  porté 

mon  Nom  avec  le  fien.  le  ne  dis  pas  . 
ce  qui  en  fut  la  caiife  , parce  que  cela 
r eft  de  peu  d’importance  , il  me  fuffit 
, d’alïëurer  j que  ie  l’ay  corrige,  & au-  ^ 
. gmenté  déplus  de  la  moitié,  &que 
ceux  qui  font  vu  cy  devant,  ne  le  con- 
noifiront  plus,  en  le  voyant  fi  changé, 
lltraite  pourtant  de  la  meme  matière:  . 
Et  le  Chef,  ô:  les  Membres  Principaux 
de  rEmpire,ront  encor  l’objetde  mon 
travail.  L’on  y verra  tout  ce  qui  rend  ; 
l’Allemagne  recommandable , & tout 
ce  qui  l’afidibiit.  le  montre,  quand  & 
commcnr,r£mpire  eft  devenu  Eledif, 
& ayant  fait  voir , que  Charlemagne 
le  ttîuifmit  ^ fa  pofterité  par  la  voyc  > 


» 

PREFACE 

dfe’  SuccesHon  rie  prouve,  que  ce  n eft^ 
pas  de  merme  prefentement , encore* 
que  la  Maifon  d'Auftriche  raicpoflè-* 
dé  plus  long  temps , que  les  Succef-s- 
feurs  de  ce  grand  fondateur  de  l’Empi- 
re Occidental  le  parle  de  toutes  les 
Maifons  ; qui  portent  la  qualiré  d’Ar-s" 
chîduc  , de  Duc,  de  Marquis,  de  Land- 
, * grave  , & de  Prince,  le  difcours  de 
leur  nailTancCjde  leur  progrez,  de  leur 
fubfillance,  & de  leur  déclin. le  defcris 
leurs  privilcgesje  rang  qu’ils  tiennent 
" dans  les  affemblées  ; les  voix,  qu’ils  y 
ont  ; leur  pouvoir;  & les  caufes d’a- 
mour, & de  haine,  qui  les  fortifient, & 
qui  les  aioiblifient.  le  n oublie  point 
les  Prélats  ; & ayant  parlé  de  leur 
nombre  & de  leur  authorité  ; ie  palle 
• aux  Comtes  & Barons  de  l'Empire , &- 
découvre  la  différence , qu’il  y a entre 
ceux, qui  ont  feance  & voix  aux  Afiem-^ 
blées  generales,  & ceux,  qui  n’ont  pas 
cet  avantage.  Puis  venant  à la  Noblef-^ 
fe , ie  la  diftingue  en  deux  ; & ayant 
fait  voir,  que  l’Immediate  eft  plus  pri- 
vilégiée, que  la  Médiate;  ie  montre,* 
que  cet  .honneur  eft  accompagné  de^ 

fes.-' 
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^’s  incommoditez , & qu’elle  a moins 
d’appuy , lors  qu’elle  cft  attaquée,  p^ 
des  puiiïances  fuperieureS.  le  ne  fuis 
pas  fi  exad:,  en  ce  qui  regarde  les  Vil- 
les libres  , les  Tournois  qu’on"  y célé- 
bré , & la  juftice  qu'on  y adminiftre. 
Mais  parlant  desDietes,ie  montre,qui 
a le  pouvoir  de  les  convoquer, &pour«f 
quoy,  & en  quel  lieu,  on  les  alîemble; 
quelles  font  les  affaires, qu’on  y traite*,, 
comment  on  y opine , & enfin,quelles 
formalitez  on  y obferve,  quand  les 
conclufions  font  prifes,&  publiées.  le 
deçlare , quand , par  qui,  & pourquoy 
la  Bulle  d*or  a efté  dreffée , qui  la  peut 
abolir, & combien  elle  cft  utile  à l’Em- 
pire , cnFEftat  où  il  fe  trouve  prefen- 
j tcmçnt } puis  faifant  voir,  qu*on  y de- 
• rogea  au  Traité  de  Weftphalie,  j’en  dé- 
couvre la  caufe  ,^&  fais  un  abrégé  de 
nos  dernieres  Guerres  Civiles,  le  dé- 
I cris  auflijles  difficultez , que  l’Empe- 
reur d’aujourd’huy  trouva  en  fon  Ele- 
; dion  ; ce  qui  en  fut  la  caufe,  & com- 
ment elles  furent  furmontces.  Et  d’au- 
tant qu’il  eft  raifonnable  , que  les 
Eftrangcrs  fçachent  avec  quelle  ma-.^ 


PREFACE. 

•gnlficcnce,  la  Ceremonie  du  Sacre  des/ 
' Empereurs  fe  fait  en  Allema^ede  re- 
prefente,  au  long,  celle  qui  fe  fit  au 
Couronnement  de  Léopold  Premier, 
fans  oublier  les  brouiUeries, qui  le  pré- 
cédèrent , ni  les  ferments  de  .fidelité, 
qui  le  fuivirent.  E:  parce x^ue  depuis 
.ce  Couronnement, le  Turc  a commen- 
, ce  la  Guerre , qu’il  fait  prefentenrent 
fur  nos  frontières,  j’en  cherche  les 
eaufes,  & les  trouve  dans  THiftoire  de 
Hongrie  ; dont  ie  reprefente  le  Soui- 
maire.C’eft  par  là  qu’on  verra  le  tort, 
que  le  Ture  nous  fait , & les  moyens,  | 
que  fa  Majefté  Impériale  a-  trouve, 

• pour  abbatre  Torgueil  de  cet  Ennemy 
formidable.  Il  y a cent  petites  chofesj 
. parmy  celles  que  ie  viens  de  raconter, 
qui  fatisferont  les  Curieux.  Et  ie  m*af- 
; feüre,  que  perfonne  ne  fera  fâché, 

Voir  employé  quelques  heures , à lire 
l’Eftat  d’un  pays , qui  a efié  le  berceau 
des  Rois  de  France  , d Efpagne , de 
Dannemarc,&  de  Suedejqui  eft  le  fie- 
* ge  de  l’Empire  d'Occidentiqùi  envoya 
le  deluge  des  peuples , qui  ruinèrent 
les  Romains,  ôc  qui  conquirent  une 

grande 
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^ partie  de  rViiivers*,  En  un  mbt 
e--“^de  f Allemagne , qui  ayrant  efté  une  fo-i 
iz  - reft  horrible  à voir  au  temps  de  Tad- 
:r  te,  eft  prefcntement  une  des  plus bel- 
’c  les  Provinces  de  TEiirope , & la  plus 
:c  cminente  en  dignité.  le  prie  tres- 
li  humblement  les  habiles  hommes,  qui 
a liront  cet  ouvrage,  d’en  remarquer  les 
n * defauts, de  les  dire  hardiment, & de  ne 
e le  point  imaginer , que  j’aye  la  vanité 
d deeroire,quc  ie  n’ay  point  fait  de  fau- 
n tes  en  ûne  matière , où  perfonne  n*eft 
rt  jamais  aiPez  fçavant.  Mais  afin  que  ie 
ü fôîs  à couvert  de  là  langue  des  Mefdi- 
i fahtSjie  protefle  icy,qüe  ie  ne  cherche 
V que  la  vérité , que  ie  ferois  marry  d*a- 
‘î  voir  derobligé  le  moindre  de  l’E mpi- 
::  rejEcque  file  loué  quelque  Maifon, 

iS  ce  n’eft,  ni  pour  la  flater,^  ni  pour  nief- 
i prifer  les  autres.  Et  fi  ie  touche  quel- 
T que  aétion  imprudente,  ou  malideu- 
l fe  c*eft  afin  que  tous  les  hommes  ap- 
i prenent,  qu’ils  doivent  aymer  leurs 
EL  Maifons  *5  qu’ils  font  obligez  de  les 
* agrandir  par  tous  les  moyens  licites-,& 
i jque  petfonne  ne  les  peut  ruiner  mali-^ 
i cieufement,  fans  encourir  le  blâfine 


PREFACE. 

de  ceux  itiefme  qui  font  encore 
ftre.  Au  rcfte  mon  Ambition  ne  Ce 
poie  rien  de  plus  grand , que  Thonneuï 
d'avoir  efcrit  fans  paffion , en  cher 
chant  le  moyen  de  plaire  aux  plus 
braves  Nations  de  la  Chreftienté. 
Ceux,  qui  me  connoillènt,  ne  doutent 
point  de  ce  que  ic  leur  dis , & lès  au- 
tres peuvent  apprendre  icy  ,queie  nç 
me  picque  de  rien  tant,  que  d cftre-  î 
fiucere  en  toutes  mes  adions,- 
& en  toutes  mes  pa*»^ 

jiôiéSr  ADicu* 


SOMMAIRE 

Cl  ‘ 

des  Dialogues  de  la 
3 ' p;:eniieie  Partie. 


£ /.  Truite  des  chofès  neeejfaires  à 
éducation  d!un  ieune  Prince  ; des 
Sciences  > des  Exercices  % de  Putiltté  des 
voyais  , de  la  connoijjance  des  langues 
Françcife , ^ Italienne  ;(^dela  nectjfttè. 
^u*un  Grince  a de  ffavoir  /*  Hifioire  d* 
r Eftat  de  P Empire* 

Le  I I,  ExpHijue  ce  cfue  eefl^ue  PEflat 
de  C Empirey& ce  ijuilfignifie  ; montre  que. 
P Empereur  eft  véritablement  Aîonarquey. 
tjiallefon  pouvoir , fapuijfance  &fon  au^ 
thorité  : parle  de  fe s membres  engeneral^  * 
de  la  grandeur  du  Roy  des  Romains  j delà 
dignité  des  ElePleurs , des  XJicaires  de 
PEmpire,&  du  Couronnement  de  t Empe* 
%pur. 

Le  II  l.  Fait  voir  ceux  quon  appelle 
Fftats  de  PEmpire  & qi^i  ^ 

lances  aux  ajfembléesimontre  iadîfereu-i 


eé  if  H il  y a entre  le  Droit  de  Souverainetés 
^ de  Regale:  rAppo^^re  l'ortoine  des  Mai 
fènsid’  Aujîriche,  Palatine^  Saxe,(^  Bran 
debou^g  \ décrit  par  ordre  leurs  Privilèges- 
Progrès  i Pmjfancesy  AlUances,Dijférenî  dT 
Pieetentions)drrnarifue  en  combien  de*Bran~ 
ches  elles  font  divisées  , celles  <fui  ont  porté 
laCouronne  Impériale, drcombien  de  temps, , 
Le  IV •Contient  Porigine  dès  Maifons  de^ 
Bronfvic  , Meklebourg  , HVtrtemberg  dt 
Hejfe , leurs  Prérogatives, Privilèges,  AIm 
liances,&c.fak  voir  en  combien  deBran-i 
ches  elles  font  divisées  & marque  les  norhs 
des  Héros  dP  des  plus  grands  Princes  de 
chaque  Mat fon, 

^Lel^,  Efi  une  très  exaÜe  %echerche  des  \ 
TiHosfons  de  Bade  de  Holfeîn,Saxe^Làti^ 
vtmbourg,  d Anhalt,  HohenTglleren, 
remberg,  H enneberg, Lorraine,  Cleveitfti-i 
tiers , Orange  dP  Oflfrife  5 rapporte  leurs 
Branches,  Privilèges  ^Prérogatives  & Al- 
lidncesdr  l'ordre  de  leur  s feances  aux  Af^. 
femblées  de  P Empire,- 
Le  yi,  ^arle  généralement  des  Princes 
Ecetefiafliques  de  l'Empireidu  nombre  des 
Eleüeurs  Eç€left*piques\  Archevefqués^  ^ 
Evefques,  Abbem,  & autres  Prélats  : 

marque  i 


f maftjue  Us  Bénéfices  ficulars/ez  » & ceux 
^uiontpajfis  Ai*  pouvoir  des  Luthériens^ 

I leurs  Revenus^  par^ui  ils  font  pofiedesL,  & 

\ par  <jui  Us  font  crées  : & enfin  comme  les 
ckofes  EcclefiafHqttes  font  adminiflrées  en^ 
tre  lis  Luthériens  & les  Calvinifies  a' AU 
îema£ne. 

Le  Vîl»  "Donne  fEtymoloÿe  & foripne 
des  titres  d*  j^rchîducs , Ducs  ^ Adar^uis^ 

' Landgraves^  PfaltXgraveSpBurgravesCom^ 
i ^Syifr  Barons.'puis  apres  par  ordre  Alpha^ 

' heiique  le  nom  de  leurs  Maifonsy  Origine^ 
alliances  y &c.  & met  la  difièrence,  entre 
î ieux  y ^ui  ont  feance  aux  AJfemhlées  dP  . 

ceux,  ^ui.ne  Pont  pas- 
(v>  Le  V 11 L Difcourt  des  Chevalîerst 
^yCentilshommes  & Nobtes\de  laNobleJfe 
! "médiate  iji^immediateidécrit  leur  Gouver» 
nementy  Privilèges  (frDefavantages  : parle 
r un  mot  des  Tournois  & de  leur  origine,  & 
enfin  fait  une  très  ample  defiription  des 
i-  filles  de  P Empire  félon  f ^lphabet\  rap^ 
I;  forte  leur  nombre,  Immumtezi^Franchi/èSf 

Frivifégis  & CouvernemenL  , ^ 


APPROBATION., 


CE  Livrt  y composé  pour  nnftru^ ton 
et  un  Prince  jiilemand,  ^u  un  habile 
Gouverneur  tire  de  la  Cour  de  fon  percy 
pour  le  faire  voyager  dans  les  Pays  Eftran- 
gers  y mérité  d'efire  elîudtè  de  tous  ceuXy 
^uiontla  curiojtté  d' apprendre  ch'e*(^eHXy 
ce  yuil  y a de  plus  beau  y^  de  plus  remar^ 
^uable  dans  t Allemagne, 

JLcontient  en  douze  Dialogues  y qui  font 
autant  de  leçons  tres-importantes , tout  ce 
que  les  plus  célébrés  DoÜeurs  en  DroiEly 
(Ir  les  plus  fameux  Interprétés  delà  Bul^ 
le  d'or  , ont  écrit  de  t Eftat  de  l'Empire^ 
tant  en  generaUquen  particulier. 

En  un  mot  ce  Livre  en  comprend  unein^ 
finité  d* autres  en  fopEt  C on  peut  dire  qu  en 
le  pojfedant  uniquement yUn  Gentilhomme/ 
devient  Maiflre  d'une  grande  Bibliothe^ 
que  » qui  le  fera  par  Offre  davantage  dans  ' 
le  cabinet  & en  public  y fur  tous  les fuiets-ch,  • ; 
PHifoi^e  univerfelle , ou  particulière^  que 

peifvent  f<ftftber  cUns  les  difeoms. 


Sigaé,  ballesdens; 
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L- EM  PIRE- 


Abbregé  du  droit  public 
d’Allemagoe. 


DiALOGVS  PaEMlEli.. 


font  que  Us  Princes  Allemands  vth 
. yagentÿ&  apprenem  Us  Langues  Fran* 
foi/è&  ltaliene,&l'Eftat  de  P Empire» 

Y A N T déjafuccé  le  laid 
de  la  pieté,  & appris,  que 
le  Seigneur  Chrétien  doic 
^:^^ïtpujours  avoir  devâc  les  y euxda  craüvi 
te  de  Dieu, le  falut  de  fou  Ame,le  bien 
; de  Tes  Sujets, & rhôaeur  de  fa  ^aifon» 
lè  nie  Cens  touché, d’un  extrême  defîc 
. d’égaler  iTies  Aoeétres.  Pour  cét  et&ç» 

"A  - 

♦ • 


L'Ëflât  de  l'Empire. 
îevoudrois  bien  joindre  aux  vertus 
‘threftiénes,&  Morales, les  P olitiques 
& les  Militaires;  Mais  confiderant  que 
la  vie  eft  courte , & qu  il  fptTçavoir 

beaucoupdechofes,pourparvenir  au 
but,  que  ic  me  fuis  proposé  ; le  per- 
drois  l’efperance  d’y  pouuoir  attein- 
dre,fi  ie  n’eftois  ailèuré,  que  vous  m’e 
applanirez  les  difficultcz.  Obligez- 
moi  donc  d’invêter  quelque  nouvelle 
methode,&  de  me  mener  par  un  court 
chemin,  à la  perfediô  que  ieTouhâite. 

G.  Les  hommes,  & particulièrement  ^ 
lesPrinces , eftans  nez  pour  faire  du  1 
bien  à plufîcurs  rirentends  avec  joye, 
que  vous  defirez  d’en  apprendre  les 

rtioyens,e:  qu  a l’imitation  devosAn- 

ceftres  , vous  voulez  joindre  les  ver- 
tus guerjrieres  aux  pacifiques  ; pour 
fçavoir,entout  temps, fervir  l’Empire, 

couverner  voftre  Eftat , protéger  vos.  \ 
Sujets,  honorer, les  bons, & châtier  les  -•! 
tnefchans:Ec  bien  que  la  vie  foit  cour^ 
te,  & la  perfection  , que  vous  poiir- 
cha(rez  , mal-aisée  à rencontrer^ a la 
Cour, où  toutes  chofes  femblents  op-  ; 
pofer  à vôtre  louable  defiein  l'Toutes- 
fois , fi  vous  ave?;  envie  d’égaler  vos 

Ayeiüs>  \ 


iiÀlogué  7.  f 

<'Ayeuls,&  le  courage  de  vaincre  les 
ficultez,  qui  fe  pourront  prefentcr,  i*y 
concrtbucrayî  de  toute  mon  induftrie» 

' & taichetay  dé  vous  témoigner,  com- 
bien i’efiime  vOftrerefolution.  Fates- 
moy  feulement  la  grâce,  de  changer  les-' 
plaiiîrs  du  corps,  en  ceux  de  i'Elprit,& 
'de  chercher  voftre  vnique  contente- 
ment,dans  racquifition  des  chofes,qui 
vous  peuvent  élever  , au  delà  des  Sei- 
gneurs de  voftre  condition» 


P.  Vous  n*avez,  qu’à  me  preferire  ’ ^ 
le«  çeiglcs,que  vous  defirez que  j’ob- 
ferve:  car  le  choix, que  Monfieur  mon 
Pere  a fait,  de  voftre  perfonhe  , pour 
eûre  condudeur  de  la  mienne , & la  ■ 
connoiflânee , que  i’ay  de  voftre  ver-. 
tu,m’oritfait  refôudre,  à foûmettre  ma 
volonté  à la  voftrè;  & ie  vous  alfèurei 
que  rien  ne  me  pourra  difirâire'  delà  ' 
refolation,  que  i’ay  prilCj  d’obeïr  exa^ 
ndement  à vos  ordres , %&  de  faire  tout 
cé  que  vous  trouverez  vtile  à mon 
•^avancenienr.  ' * ; 

G.Si  tons  les  Gouverneurs  pouvoyêt 
perfuader  à leurs  Nourrifsôs, qu’ils  sot 
•capables  de  les  élevér,ils  auroy eut  ga- 
gné la  parcict  Vn  malade  fe  trouve  ex? 
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4 L'Eftat  éU  r Empire. 
tir^ineiïient  roulagé»qaand  il  peut  croi- 
^e^  que  fon  médecin  le  veut, &.  le  peut 
guérir :&  le  foklat,  fe  fourre  beaucoup 
plus  hardiment  dans  le  danger,quand  ii 
eft  affeuré  de  la  valeur, & de  la  pruden- 
ce de  fon  capitaine.De  mêmes  nous  en 
adviendra  t'il , en  cette  rencontrç  , fi . 
vous  pouvez  vous  imaginer,qüe  le  fois 
Capable  de  vous  conduire  heureufe- 
ment  au  port, que  vous  defîrez.Car  vp- 
ftre  genereux  naturel,,  ne  me  permet 
> pas  de  révoquer  en  doute, ce  que  vous 
me  promettez-,  de  ma  part,  ie  fuis 
preft  d’employer  àyoftre  vtilite,  tout 
ce  que  iepuis  , & tout  ce  ,que  ie  fçai; 
Mais  parce  que  les  Langues  Efirangé^ 
res  fervent  d’ornement,  aux  perfonnes 
de  voflre  condition,  ie  fuis  d’avis  que 
YousIes<appi:eniez.  - 

,p/ le  veux, tout  ce  qu’il  vous  plaift; 
.mais  s'il  eft  posfible , faites  que  j’ap- 
prenne les  chofes  avec  les  Langues, qui 
en  .font  les  inftriimens. 

G. le  lentens  comme  cela;parce qu’il 
«’y  arien,qui  rébute  plus  la  ieunelfe  du 
fentier  de  la  vertu,  que  la  longueur..^ 
Ics^^nes , qui  s’y  rencontrent  ; Et  ic 
tiens  pour  tout  a(fcurc,que  rie  ne  l’ab- 

■ brege. 


V'  'Bhhgm  ï,  \ Y 
ër^gej&ne  le  facilite  tanft,que  de  jet- 
ter  le  fcmdement'des  Tciences,  en  apï^ 
prenant  a parler.  De  là  vient, que  leslà?- 
ges  louent  letravail  de  Comenius,  qui 
n*a  pas  vn  mot  dans  Tes  £fcris;dont  ofl| 
ne  puilTe  avoir  vn  double  protir.Ec  fi  ie 
vis,ie  fèray  en  forte, que  vous  pourrez 
-vn  jour,dilcourir  en  Latin , François, 
Italien, & Allemand,  des  connoiflaàces 
dignes  de  vous.Et  par  confequent, 'de 
•tout  ce  que  l’Europe  a de  plus  confide- 
rable , de  TEftat  de  r£mpire,&  de  no- 
üre  Droit  public.  ’ 

P.  Qu'entendez  vous  par  de 
i*  Empire} 

G.  Ces  mots  font  ambigus,&  fignifîeirt 
plufieurs  chofes.En  Holâdc.l’on  apçle 
ceux, qui  tiennent  k timon  delà 
Kepublique.En  France,  convoquer /«r 
Eflats  y c’eft  ordonner  au  Clergé , à \i 
Noble{Te,&  au  Peuple, d’envoyer  leurç 
députez, en  vn  certain  lieü,pour  y trat-' 
ter  des  af&ircs  d ImportaceiEt  là  nrté- 
mes  ItTiersEflMti^Ci  tout  ce.qui  n'eft  m 
du  Clergé, oi  dê  la  Nobleflè.  En  nolke 
Aîlemagne.i'on  apele  E/?4/.f,tQus  ceu% 
qui  ont  feance,  à voix  aus  aflènibléel 
generalesX’oH  dit  déplus,  qu'un Pri» 
^ ■ Ai"  ... 
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ÿEjlat  de  t Empire.  ' 

..  ce  poflede  des  grands&puifTans  Bflatli.. 
t*on  demande  à vu  2LmyytEfiat  de  fes  . 
affaires , & Ton  fe  fert  de  ce  mot  en 
plufîeurs  antres  endroits.  Empire  n*2i 
pas  vne  fignification  fi  eftenduë  i fi  efi: 
ce  qu’il  fe  prend  fouvent , pour  toute 
forte  de  grande  Principauté  î quelque 
fois  pour  le  temps,qu’  un  Empereur  a . 
régné  ; parfois  ausfi , pourtoute  forte 
d’Empire , & en  fin  plus  proprement, 
p^our  le  noftre  Romain^  ou  Germani- 
que, qui  efi:  apelé  tel,  par  excellence^ 
Et  l’on  n-en  entend  point  d*àutre, 
■quand  on  parle  abfolument  de  TErapi-. 
rCjCommb  nous  faifonsprefentement. 
Vous  verrez  , dans  la  fiiire  deiios  dil^ 


> cours,  que  le  mot  Eflat  fera  fouvent 
i pris  diverfement  ; Mais  icy',nous  n’cnr 
] tendons , que  la  forme  du  Gouverner- 
I ment  de  l’Allemagne, qui  ne  peut  cftre 

['  parfaitement  entendue,  fans  difcourir 
I a fondsjdu  Chef,&  des  Membres  prin- 
cipaux de  l’Empirei&c’eftce  que  nous 
I avons  entrepris. 

j I P.  Il  me  femble,que  vous  defirez,que 

i lapprene  à difcourir  de  ces  chofes  en 
! • François, & I:calien,ausfi*  bien  qu  en  Al- 
j kmandi&  ic  peiLfc, qu’il  efi  impoUible 

(fap- 


Dialogue  1]’  t ' 7 
dîapprêdre  ces  Langues/ans  voyager,  • 
ce*  qci  ne  peut  eflre  , fans  y faire  de 
grandes  reflexfôs>parcc  que  louvente- 
fois  les  voyages  nous  inilruifent  peu, 
ou  nous  enfeignêt  à devenir  pires,aux 
dépés  de  la  fante  de  l’ame,&du  corps. 

. G.  Peu  de  perfonnes  ont  recueïlly  le 
fruit,  qu*on  efperoit  de  leurs^oyages;  ? 
'|>arce  qu’il  yen  a peu  , qui  voyagent 
avec  jugement.  La  plus  g»-ande  partie 
des  voyageurs  , samufeut  le  plus  à ce 
qui  leur  importe  le  moins , & lai  (faut 
la  c^de ration  des  chofes  utiles,  §*oc- 
cupent  à des  badineries , qui  ne  peu- 
vent contenter  que  les  enfans.  De  là 
.vient, que  quelques  uns  rètournans  eu 
leurs  maifons,  raportéc  de  leurs  voya^ 
ges,  la  delicatelîè  afFetéc  des  Anglois, 
la  mode  changeante  des  Frai.çois  , la 
difsimulation  dangereufe  des  Italiens, 
jôf  la,  fanfare  infuporcàble  des  Efpa- 
gnols.Qiielques  autres, qui  peilfent  a- 
yoirbien  employé  le  tempsdmportu- 
nent  tous  ceux , qui  les  veulent  écou- 
ter ; lors  que  d’une  voix  fuperbe,  & 
méprifante,  ilsdifent,  en  parlant  de 
l’Angleterre,  qu’ils  y ont  rcmarqué,la 
magnificence  de  Londres, la  cômodité 

A4 


s I^Efiat  de  tEmfîre, 

(!e  la  Tamife,  & la  beauté  de  VVithat. 
Vn  moment  apres,  ils  paflfent  en  VrfLa* 
ce, &s*imaginans,  queperfonne  ny  a. 
fait  fî  bonne  chere  qu’eux , ils  tâchent 
de  le  faire  croire  aus  ignorans,  & ra- 
contée avec  des  paroles  enflées,  qu'ils 
y ont  admiré , lenibarras  de  Paris , la. 
'^Ÿompcuoficé  de  Fontaine-bleau,  & 1^; 
maiefté  de  S.Denis.  Puis, fans  prendre 
haleine, ils  difent, qu’ils  ont  confideré, 
en  Italie , les  merveilles  de  Venife , la  f 
gentillelîè  de  pdveder,&  la  Nobleife, . 
de  Naples  , & qu’ils  ont  veu,  en  Efpa^ 
gne,  le  comrncrce  de  Seville,  la  gran- 
deur de  Lisbonne,  & radmirablc  flru^ 
fîure  de  l’ECcurial.  Les  premiers  font . 
gloire , d’eftre  venus  chargez  de  Ru- 
bans en  leurs  habits, de  Manchetes, en 
leurs  ïambes;  & de  Nâpes,en  leur  col: 
Ifes  autres, n’ayans  pas  appris  à connoi- 
fre  leur  ignorance,  parlent  de  ce  qu’ils 
ne  fçavènt  point , & font  voir,  qu’ils 
font  pkins  de  faulTe  opiniô  delçavoir 
en  kur  fantafîe  ; de  vaine  imagination 
de  fagefle,  en  leur  entendement,  & de 
toute  forte  de  vanité, en  leur  mémoire 
f P.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux, que  ces 
Gés  là  demeurafscc  chez  eux, que  d’al- 
ler. 


Hidlcguè  4 , ^ 

Itrpar  le  Mondejpour.apnrendrei  de- 
venir fots? 

-G.  Telles persônes feroient  mieux', de 
demeurer  dans  leurs  Villagi^s, que  d’en 
fortir.  L’on  peut  eftre  ignorant, fans  en 
payer  l'apprentifïagej&  il  y a moins  de 
oeshpneur,de  ne  fçavoir  riend'ans  eroi-, 
ft  d e^re  habile  hommc;que  de  s’ima- 
giner beaucoup,  après  avoir  vu  le  mo- 
dcj&ne  pouvoir  pas  ouvrir  labouchc^ 
fans  faire  rire  tous  les  Asfillans.  Maip 
•tout  cela  ne  v^ous  doit  pas  perfuader, 
■^queîes voyages  foienc  inutiles*,ilay<l 
■ rien  de-C  boriini  deii  profitable  , que 
•rbii  ne  puifïé  rendre  pernicieux, 
Vin,(jui  a efié  donné  à l’homme  pout 
iuy  rejoüirle  cœur;lcrend  imprudènr, 
bàbillardjfurieux,  temeraire.oit  quere- 
leux , quand  il  en  abufe.  Et  le  feuiqui 
«ft  bon  en  tout  temps.,  &pour  toutes 
portes  de  perfonnes , brûle  ceux  ^ qui 
s’en  apprcTchentfropimprudemmeut. 
Lès  voyages  font  de  mrerme  nature} 
ils  rendent  courtois  ,'honeftes  , dif- 
crers,  aimables,  adroits  , & aco-- 
'(labiés  ceüx,qui  en  vfeni  avec  pruden-' 
;ce;  Et  plongent  dans  vn  abymedé  vi-. 
ceSf  peux  qui  oubliant  ppurquoy  üsib 

Ap  y 


fis  L'Èfidt  ée  r Empire,  ‘ 
font  éloignez  tie  leur  pairie, ne,  voycat 
les  peuples  étrangers , que  pour  ap- 
prendre, à îes-furpafifer  en  malice.  Le, 
■ voyageur  doit  avoir  la  vertu  pour  but, 
& apprenant  àconnoiflreles  Nations* 
il  .doit  imicprce  qu  VileS:  oiit,debon» 
&'  éviter  tout  le  refte. 


P.  l’ay  crûiiifqu  à prefentjque  ceuxéi  . 
qui  peuvétdifcGurir  pertinemment  de 
.tout  ce  qu  ils  ont  ven,dans  leurs  voya»- . ' ( 
ges,  yont  bien  employél^ur.tempSi  1 
; G.  C eft  ma)  employer  ton  temps,  fa  : ■ 

peine,  & Ton. argent*  que  d*apprcndre 

-feulement,  à difcourir  des  Tcmples^de--  • 
.Rome, des  Ponts  de  Paris, de  l’Accenal  ^ 
de  yenifejdeS'Rambergesd’Apglctep- 
,re,des  Capauîc  de  Holande , de  la  Per^  ^ J 
fpeétive  de.  Ruel-,.  & de  la  Volieré  de  :» 
-Fpnt^ae-bfeau.  .Ces  chofes  font  de 
peutd’importancejôe  on  les  peut  ignor 
rer>ràns  crainte  d’en  eftce  blâmé.  Le 
. Prince , qui  voyage,  doit  prendre  gar- 
de aux -Loix  & aux  mifximes  foiida- 
mcntalès.  des  Eftats  , au  revenu  des  .-j 
Principauté  Z , à ripclinatiomdes'Sei- 
.gneurs , à l’ordre  de  leur /.Cour , à 
leurs  alliances,  & leur  pouvoir, à leurs 
fayor^,  & àj’acçueil,  qu’ils  fe  fonj:,  , 
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uns  aux  autres.  E i un  mot  les  Hé- 
ros doivent  apprendre  les  fciences 
Héroïques , & le  foin  d’un  Roy  doit 
eftre  de  bien  regner. 

P.  Par  les  fciences  héroïques,  entend 
dez  vous  le  traité  des  Armoiries , que 
fon  Authcur,le  Sieur  dé  laColoinbie- 
,re  intitule  de  ce  nom  ? 

« G.  Ce  traité  eA  digne  d’eArc  îeu^ 
.d’autant  qu’il  enfeigue  à parler  des 
blafons,  fans  choquer  f oreille  des  fça- 
vanSjen  cet  arc,qui  a donqé  des  noms 
particuliers  aux  coülcurs,  & détermi- 
né le  nombre  de  celles  , qu’on  pciit 
employer  aux  Armes  desGrând^>  Ôc 
des  Gentils-hommes  ; mais  il  ne  con- 
tient pas  ce  que  i appelle  Science  hé- 
roïque. Far  ces  Sciences,  i’entends 
tout  ce,qui^onduit  les  Princes  à l’im^ 
mortalité,  comme  f Arc  de  fe  Vaincre 
'^fay-mefme  , & de  vaincre"^ fon  Enne- 
my  ; les  Mathématiques,  & l’Art  mili- 
- taire,qui  enfeignent  à fortifier  les  pla- 
ces , à loger  avantageufemenc  les  ar- 
mées,^ drefl'er  les  bataillons,  à mener 
lés  troupes  au  combat,  à leur  fefvir 
d’exemplcjpar  la  vigueur  de  l’cfprk>âc 
ksibrees  dtt'Cofp^.  - 


té  VBjldl  di’  tBrnfire. 

p.  Aprend-once$Ghofes  » envoy2(>-  - 
geànt  ? 

G.  Encore  que  les  voyages, ^ !^i’enfei«  « 
gpcnt  pas  diredement  aux  Princes,  , 
tout  ce.  qui  eft' requis  à leur  perfe-- 
ôion;  ils  ne  laifïent  pas,  dy  coopérer  • 
fnerveilleLifefneut.  L*e\:pçrienc,enous  ^ 
'fait  voirjqu'iîs.metteiit,en  nos- coeurs, 
la  femence  de§  vertus,  qui  nous  pouf-  ^ 
fentà  la  recherche  de  rimrnartalitér 
Celuy , qui  a vavi’Eur.ope'ayec  iuge- 
fnent , fçait  à fpn  retour,  tout  .ee,  qui 
le  peut  parrçr  aux  aâ-.oiis  gloricufes  ; . 
ïl^counoît.  1 intereft  de  tous  les  Prin- 
ces , le  danger  s où  fe  .trouve  i’Iralie,  . 
pour  avoir  un ou  plufieurs  Ennemis  ^ 
oâs  roiifçiir.^i  iugefkrremede,. qu’on  ^ 
■ y pourroit  apporter.  Ces  raifonne-  . 
mens  en  forment  dautre.s,cn  fo^.ame,^ 
dt  paiîant  dans  les  devoirs,  qui  l’obli- 
gent àf^  Patrie , il  cherche , & trouvé  ; 
les  moyens  de^conftrver  la  liberté  de  • 
i’Alîemagne  i .&  quand  ilpntre  dans  . 
un  Confeil , il  fait  avouera  ceux , qui  : 
l’entendent  difcôurir,  qu’il  a plus  pro- 
fité dâs  un  voyage-  de  deux  ans, que  s’ii  : 
en  euft  demeuré  dix  dans  unXabiner.  . 
Pileyouspourrois  aypiier,que  la  co-  . 
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réflation  de  diverses  çerConnçs , 
mente  la  prudence  } mais  ie*ne  vois-, 
pas  comment,  la  veuë  des  Pays  çtran** 
gers  nous  peut  rendre  vaillans. 

G Là  valeur  des  perfonnes  de  hante  * 
jaailTance , ne  confifte  pas  à fortir  d’un 
duël, avec  avantage.  Il  arrive.raremér* 
que  les  Princes  décident  leurs  quere* 
>ds,  par  cette  voye4  &Tappel,  que  le 
Roy  François  premier  fit  i l’ Empereur^ 
Charles  V.  n’a  efté  approuvé,. que  des 
gladiateurs.,  Si>eft  ce  neantmoins  que . 
s*il  faloit  acquérir  ^ titre  .de  vaillant> 
p|tr  cette  brutale  manié , les  voyages 
ÿ prendroye.at  part  , puifque  l'on  y 
peut  apprendre,  ce  que  les  meilleurs 
tnaiftres  Içavent  en  Tart  de  tuer  les 
hommes.  Mais  ce  n’eft  pas  de  cette 
foçon,que  lès  voyages  le  rendent  bra- 
ve.Les  Grands  font  eftimez  foldats,& 
tapitaines>qnand  ils'peuvent  montrer 
dans  les  dangers,  qu’ils  font  intrépi- 
des , de  en  tout  temps  j qu’il  f^avent 
conduire & conferver  les  armees  ; à 
qftoy  rien  ne  peur  eftre  plus  utile,quc 
les  voyaces.Çe  font  eux  ,qui  no  us  ap- 
- .prenent  a connokre  l’abondance  des 
pays, le  gué  des  Rivières, 


"Sji:  VEjlat  de  (Einfire, 

desPoutSjla  diftanee  des  lieux,  lâ> for- 
ce des  villeSjle  nombre  du  peuple, i’ki- 
clinatiô  des  Sujets,  Vhumcur  des  Prin- 
ces,la  fympathie,&  antipathie  desNa-. 
tions,  & plufieurs  autres  chofes , 
peuvêt  iiiftruire  vn  General  d’A-rmeer 
&'un  Confeil  d’Ellat , & leur  donner 
de  Çnguliers  avantages.  Les  voyages 
ncus  enfeignent  encore  la  tempéran- 
ce,la  modcfiie,  la  foiiffrance  & les  Lan-» 
gués,  qui  font  utiles  à cous"i5i  necedai- 
res  à ceux , qui  veulent  avoir  du  com- 
mandement,dans  les  armées. 

P Nous  vivons  en  un  ficelé , où 
prefque  tout  le  monde  fe  dégoûte  de 
fa  langue , & oi  chacun  fe  plaît , à fça- 
.voir  celle  d’autruy.  Peu  de  perfonnes 
font  leur  fortune-,  à la  Cpuc-  de  nos 
Princes,  s’ils  ne  parlent  corne  à Paris^ 
& â Rome,&  les  armées  eftant  le  plus 
fouvent,  compofées  de  div^erfes  Nat- 
tions , il  efl:  difficile  de  les  commaiif 
der,  fans  fçavoir  leurs  langues , & plus 
difficile  de  leur  plaire,  fi  elles  ne  nous 
entendent*  Ce  n’eft  pourtant  pas  d*au#- 
jolird’huy , que  le  langage  des  Etraii- 
' gers,a  eflé  neceflaire  aux  perfonnes  de 
commandemenc.  Nos  Predcccfleur,s 
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' n*elevoyent  perfoi  ne  àla  Dignité  Im- 
Repaie,  qu’iLnc  fçei  ftparler  Latin.lt i- 
licn,Elclavon, & Allemand. Et  TEmpe-. 
reur  Friieric  II  .outre  ces  avantages»» 
parloit  élégamment  Françpis , EÎpa- 
gool,  & Turc,  & ce  qui.eftoit  bien  ran 
rc,  en  Ton  ftecle,il  fçavokle  Grec  écrite . 
& le  vulgaire.- 

G.  L’Empereur  Fride'ric  II.  de  ce 
Bom,&  dernier  de  la  Maifon  de  Sua*» 
Ee,  avec  lequel,  la  Majefté  de  TEmpi- 
refut  earcvelie,pOLir  plufteurs  années^ 
a efté  vaillant , & fçauant  ; & fi  vous 
employez  bien  les.  cons  excellens  de 
voftre  naturel , vous  deviendrez  ru.i 
& Tautre  ; vous  avez  le  jugement , 
bon,  laimemoire  heureufe  » le  corps 
lain5&  la  cômplexion  robuÛe. 

P.  le  n’entends  iamais  parler  de  ce 
Prince,  que  ie  n’admire,  ausfi  bien 
fon malheur,  que.fon  mérité.  Etîe 
m’inùagine  que  fa  vertu  donnant  de  ; 
l’apprehenfion  à îlcalie  , elle  fit.  re- 
fondre le.  Pape- , à foudroyer  l’ex»- 
comnaunicâtioh  , qui'  attira  fur  fa 
Majelté  , .la  haine  des  bigots,  & l’in- 
fortime,  qui  laccabla.Mais,  pourqnoy 
ÏHi.t-il  .apprendre  tant. . de  - Langues» 
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fi  la  Latine  fuffit,  pour  conférer  avec 
lés'Eftrangers,  & rAllemande,  poujp: 
cmployer.mes  foins,  au  bien  des  affai- 
res de  l’Empire,  & à Tadminifira^- 
don  des  Eftacs  de  mon  Pere , (iDica  > 
méfait  la  grâce  de  parvenir  âla  Re- 
g ence.  ■ ,, 

G.  le  fçay,queles  Langues  Latine.  & 
Allemande  vous  peuvenr  fufHre,&  qu’- 
. vn  Prince  peut  régner  faintement,  iu-> 
ftcmenr,&  reîigieurcmenr,fans  fçavoir 
ks  Eftrangeres. Voire  ausfije  coanois  ' 
vn  S-’igneur,  qui  eft  l’Ange  tucclaire  . 
de  fesSu]ets,&  qui  fans  avoir  appris  ny  ; 
Latin, fiy  François,gouverne  fonEflar, 
en  la  crainte  di'Dieu;&  fans  oppresfion  . 
de  perfonne,  il  a payé  Tes  debrcs^&ba-  • I 
fty  un  C hâteau  d’une  merveilleufe  _*  j ^ 
■grandeur, tandis  que  d’autres  plus  iça-  . ^ 
yptïs  que  luy,appauvriffoient  leurs  ài-. 

Jets  & leurs  Enfans.  Mais  les  affaires^ 
que  nous  avons  avec  les  E‘lrangers,nfe 
nous  permettent  pas  de  négliger  leurs 
langues,  fans  danger^d’en  fouffrir  dé  . 
l’incommodité. 

P T’entends ;de  ce  que  vous  venez  dé 
ine dire,Qu’Oii  peut  eflre bon  Prince* 
fens  âv oir  étudiéj  & que  vous  defîrez. 
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JJ  ^trefaye  üne  médiocre  cotinoiflance 
JJ  des  Langues  Eftrangeres,  afin  de  pou- 
j.  voir  agir, fans  interprète,  avec  les  Po-' 
i.  teocats,qui  ont  des  affaires  en  Allema- 
U gne,oii  des  teiïes  enclavées  das  TEm- 
J,  pire  ; Ce  qui  m’obligeroit,  de  fçavoir 
aufsi  bien  le  Suédois,  & l’Efpagnol» 
jj  que  le  FrançoisA' l'Italien;  pttifque  la  : 
Couronne  de  Su edè,poflede  une  bone 
partie  de  la  balle  Saxe  ; Et  celle  d’£-,  ‘ ‘ 

J ^agnc  > plus  de  la  moitié  desPays- 
j bas.  . 

J G.Il  fèroit  bon,qu*on  fçeud  lesLam- 
^ gués,  defquellcs  vous  faites  mention  ; ' * 
inais  eftant  impofsiblc  de  les  Içavoir 
I tontes,ou  doit  tafeher  d’apprendre  le^ 
plus  ncceffâirestL’Efpagnole  eft  la  plus 
„ honorable  de  toutes  les  bâtardes, & ifc 
‘ n*en  fçai  point,  qui  exprime  les  pêféeS.  ;;  ^ 
humaines, avec  plus  d*eHîcace,&  avec  * 
nioins  de  paroles,ni  qui  me  plaife  da- 
vantage. Mais  le  Roy  d’Efpagne  fe  fer- 
Vant  de  Flaman$,ou  deBourguignon^y 
i qui  parlent  François,  lors  qu’ils  traitét  / 

) avec  nous , èc  laLangue  Allemande, 
pas  moins  commune  entre  les  •. 
bônetes  gens  de  Siiede,que  la  Suedoî- 
fe,il  me  séble,qu  6 fe  peut  mieux  paf*. 

‘ ’ / • 
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fer  des  Langues  Suedoîfe , & Efpagno^  I 
le,que  de  ir.Françoife,&  deritalieiiiie.  | 
P.  Pourquoy  appeliez- vous  rEfpi-  | 
gnole  une  L'-inguc  baftarde  f . ï; 

G.  le  rappelle  aiafi  *,  parce  qu’elle  | j 
n’eO:  pas  Langue  Mere,  maiscompo-r  l| 
sée  de  là  Latine,  GotciqiieiAraberqnei  | 
& ancienne  Elpagnole  J Carles  Ro-<  ^ 
mains , les  Go:s,  & les  Arabes,  ayans  j 
régné  pluficurs  fiecles  en  Efpagne  > y { 
ont  introduit  un  mélange  de  toutes  f 
ces  Langues.  i 

P.Si  le  mélange  feul  rend  lesLangues  {, 
baftardes , il  y en  a peu  de  légitimés,:  | , 
Car  (m.trouvG  beaucoup  de  mots  | 
Grecs,  dans  la  Latine,  & plufieurs  j 

tins  & François , daiTS  la  noftreAlle:  , 
mande.  Et  c eft,fans  doute, pour  cê  ftr- 
- jet,  que  Louis  Prince  d’Anhalt,  aobli-  , 
gé  ceux  de  la  Compagnie  frudifîanter  , 
ou  de  la  focieté  des  beaux  Efpri  es,  d’é-  j 
viter  religieufementce  mélange.  | 

G.Les  paroles  Grecques, qu’on  trouve 
dans  la  Langue  Latine, ni  les  Edrange- 
reSjque  la  vanité,  plûroft  que  Uuiecei^  , 
ficé,a  iutrocUiites  dans  raiioflre,ne  les 
rendeiv  pas  de  même  nature, que  TÊf- 
pagnoie.  Les  Romains,  §i  les  Allç- 

maiis 
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> ‘mansont  admis  cçs^  mots  eflrangers> 
i par  galanteriej&  è*en  pourroient  paf- 
^ 1er  s ils  vouloièntrceux  même, de  la  fo-* 
cieté  des  beauxBrprits,oùTe  trouvent 
^ prclentement  immatriculeîL  vue  infini- 
té  d’honefles  gens,ne  foufrerit  plus  ce 
’ mélangej&  Ton  ne  void  dans  leurs  Ef- 
>'  cris»  aucun  mot , qui  ne  Toit  pur  A 11e- 
' mand.  Au  contraire , les  Efpagnols  en 
I ont  fi  peu  des  leurs  ; que  s’ils  rendoi- 
^ enr  aux  Latins  & aux  Arabes, ce  qu’ils 
leur  ont  dérobé, ils  ne  pourroient  plus 
' exprimer  leurs  fentimens,  & demeuw 
' teroient  ausfî  pauvres  de  mots,  que  la 
• Corneille  d’Horace  fè  vid  pauvre  de 
‘ plumes , lofs  que  chaque  oyfeau  eiift 
■ r^ris  la  fienne. 

‘ P.  La  Françoifeeft  elle  de  meilleure 
^ conditipn.^Se  pourroit  elle  bienpalTer 
des  termes  Latins,  que  les  Romains  y 
introduifirent,  tenans  les  Gaulois  fous 
le  joug;  , 

G.  le  ne  le  crois  pas,&  tiés  pour  con-' 
Û2nt,que  tous  les  peuples,qwi  ont  lôg- 
temps  obey  aux  Èûrangers»  ont  perdu 
^ pureté  de  ieurs  Langues  anciennes. 
Nous  avôs  mêmeplus  de  fujet  de  nous 
ctoüuçj:^  que  les  Francis  ayent  intro- 
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%o  ïlBjlàf  de  tEwfire, 
duitjfipeude  paroles  AliemandeSjefi 
Gaule  , en  y fondànt  yn  floriffant  Ra-* 
yaume , que  de  voir , que  la  Langue 
. Françoife  eft  demy  Latine. 

P.  Les  Gaulois  ont- ils  donc  eflé, 
fous  la  domination  Allemande/’ 

‘ G.  Tous  les  noms  des  anciens  R<^k 
témoignent  ; & tous  leS  Hiftorfèns, 
d’un  commun  confentement , diiènt, 
que  PhararaondjpremierRoy  deFran-  \ 
ce,c{î:oit  Duc  de  Franconie;qu’iléten-  i 
dit  Ton  Empire  le  long  du  Rhin  ; que- 1 
Glodion  fon  fils  s’avaça  jufques  àCatn-  * 
bray  *,  & que  Mcroüée  fon  petit-  fils 
‘ efiablît  fon  fiege  dans  Paris  ; d’où  le 
Grand  Clovis  rangea  la  Bourgogne 
fous  Tes  loix , & contraignit  les  Gots 
d’abandonner  la  Çaulc  Narbonnoife. 
Puis  Tes  fucceffeurs  ayans,  dégénéré  de  | 

' fa  vemi,&  laifsé  le  maniement  des  af- 
faireSjaux  Maires  de  leurs  Palais, Char- 
les Martel, qui  conferva  la  Chrétienté, 
par  la  vidoire , qu’il  obtint  proche  de 
Tours , donna  tant  dé  crédit  à Pépin 
fon  Fils  , qu’il  s’asfic, aisément,  fur  le 
Thrônê'  de  fon  Maifire  , ayant  mis 
Childeric  le  Faineam;,dans  vu  Mona- 
fiere.  . " 

P.  Les 


I 


il 


^ /.  z t 

, îr.  LesTPrinces  doivent  donc  bien  pren- 
dre garde,  que  leurs  ferviteurs  ne  s’ag- 
gfandiflènt , aux  dépens  de  leurhon- 
neur,&  de  leurauthpritéjcar  vn  Prince 
fans  authorité  eft  femblableavnete- 
,1  fie  fans  jeux, & àvn  çôrps  fans  ame,  ' 
G*  J-’auÉhorité  eft  Tame  du  gouverné- 
'inent,&la  réputation  du  Prince  eft  Tap- 
puy  de  fou  EftatrSans  ces  chofes,  on  ne 
void  que  mefpris , que  defobeïC&nce, 
que  rebellionjles  plus  modérez  voy ans 
léurPrince  dénué  de  ces  belles  qualités 
défirent  qu’il  les  acquieredes  plus  reli- , 
gieux  demandent  à Dieu , qu’il  les  luy 
donnejlesplus  courageux  raurmurentî 
' éc  les  plus  feditieux,perdans  lerefpedj 
\ ‘parlent  d’en  mettre  vn  autre  à fa  place# 

' 'Lavie  &la  mort  mal-heureufe  de  Hé- 
' rÿ  IlI.Roy  de  France, font  des  preuves 
! certaine^  de  cette  vcrité.Et  ceux, qui  li- 
ront Ton  hiftoire, pourront  voir, que  cç 
I Prince,qui .en  fa  ieunefte  s’eftoîtfij^adr 
fc.  mirer ife  vid  fur  le  poinét  de  perdre  fa^ 
Couronne , pour  avoir  perdu  Ton  au- 
: thorité  ; & qu’il  perdit  la  vie  pour 
avoir  trop  tard  tâché  de  la  recou- 
vrer.. 

P.  Comment  ftut  il  faire, pour  acquit 
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rir  de  Tauthorité,  & de  la  réputation? 

L’une  dépend  de  l’autre,  & elles  ne 
fe  quitent  non  plus,  que  l’ombre  & le  ;; 
corps.  Le  peuple  , qui  croit  Ton  Roy 
prudent,  liberal  & vaillant,  reconnoîtJ 
volontiers  fon  authorité,  luy  obéit,  ôc 
r^oit  fés  ordres  avec  refpeâ: , bon--  ' 
neur,  & reverence.  Et  pour  acquérir  la.  - 
réputation  de  Prudent , le  Prince  doit 
prendre  garde , que  fes  ferviteurs  foi- 
ent  amis  du  bien  public, alFables,  mo- 
deftes,&  genereux  ; Poureftre  eftinfié, 
vaillant,  il  (iiffit  qu’il  montre  vne  con-v 
liante  refolution,  de  conferver  Ton 
peuple , dans  Ton  ancienne  rplendeur, 
mefme  aux  dépens  de  fa  vie  j que  Tad- 
verficé  ne  Tabbate  point,  & que  la 
profperité  ne  le  rende  pas  infoleiit.  i 
Quant  à fa  libéralité  ;elle  dokeftr-e- 
également  éloignée  de  Tes  extremitez,- 
&ne  s’épandre  que  fur  les  perfoiinés 
de  ni^ce.CeIuy,qui  donne  beaucoup, . 
n’eft  pas  fi  liberal , queceluy  qui  don*», 
ne  avec  prudence;&quiconque  le  Veut  - 
faire  admirer  par  cette  vertu,doic  pren-.  j 
drefoin,quele  peu  qu’il  doue, ne  yieii.r'j 
ne  pas  de  Topreslion  de  fon  peuple.  Si  J 
cela  efi,fans  paroîîre  tous  les  iours  au 

Confeil 
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5 '^ConreîUfaiis  tirer  fon  épée,&  fans  dô-  . 
le  nerbeaucoup/es  Sujets, fesamisj&fes 
k ennemis  melmes  l’eftimèront  vaillât, 
;^beral , & prudent , & apprehendans 
t©us  de  roffencer,luy  rendront  les -dé- 
fi^ voirs  de  Sujets,  d’amis,  & de  voKins. 

D-  P.  Vn  Prince , qui  porte  dans  fon 
il  coeur  la  vraye  pieté , & dans  fon  ame 
li  toutes  les  vertus  Chrétiennes,  ne  doit 
li  pas  douter , que  Dieu  ne  difsipe  tous 
3*  les  mauvais  delfeins  de  fes-Sujets  mu- 

if  tins,&  de  Tes  voifîns  ambitieux^  Mais 

I Pépin, de  quel  pais  eftoit-  il  ? 

II  G.  Tout  le  monde  dit  > qu*il  eftoit 

i Allemand  d’ôrigineimefïne  plufieursy > 

]t  penfent,  qde  Charlemagne  fon  Fils 
li  nâquit'proche  du  Rhin  î les  François  / 
^ mêmes  font  de  ce  fentiipent.  lean  de 
f Serres , en  fon  Inventaire  de  l’Hiftoi- 
i re  de  France,  dit  qu’il  naquit  à VVor- 
mes , fut'couronné  à Spire,&  enterré 
iy . ‘ à AixiQtioy, qu’il  en  foic,run  & l’autre 
K a efté  Roy  de  France , & le  dernier 
!•; . acquit  tant  de  gloire , confervant  l’E- 
-glife  Romaine , & défendant  le  Pape, 

• ' : qui.eftoit  injuftement  alfailli , par  Di- 
It.  dier  Bx>y  de  Lombardie, que  le  Pape, 

{ Je  Sénat , & le  peuple  Romain  le  pro- 


' Î4-  de  HEmpri,  ^ J 

. damerént  Empereur  , Tan  de  Grâce  |‘] 

3oo.  ou8oi.  ‘ J. 

P-  le  croyois,que  le  Pape  Leon  IIL  1 
eufi:  feiil  divisé  TÊrapire,  & donné  la  J ' 
partie  Occidcntale,ai^ec le  nom  d*£tn-  I ' 
pereur , à Charlemagne , en  le  faîfanc  ' 
Advocat  du  S.  Siégé. 

G.  En  cette  matière, l’on  découvre  une 
^alsion  extreme, parmi  les  eferivains  ; 
quelques  uns  penfent  d’accorder  trop 
au  Pape, s’ils  difent,  qu’il  a eu  quelque 
. parc  à cette  proclamation;  les  autres 
crqyent  de  lui  faire  tort,  s’ils  ne  la  luy 
attribuent  toute.  Pourmoy,  ie  tiens 
' pour  une  vérité  indubitable,  que  le 
Papey  eut  grand  parc;  parce  que  les 
• Evefques  ont  toujours  eu  du  pou- 
voir, parmi  les  Chrétiens.  Mais  aufsi  . 
ne  puis  ie  pas  fouferire  à l’opinion  de 
ceux  V qui  en  excluent  entièrement 
le  Sénat,  & le  Peuple,  qui  en  ce  temps 
là' avoyent  beaucoup  de  crédit  à Ros- 
ine. le  réiette  donc  l’opinion  de  ceux, 
qui  nous  veulét  perfuader, que  les  cou- 
rônesLombardique,  & Romaine  font 
effentielles  à la  dignité  Impériale  ; di- 
" fans  que  l’Empereur  devient  Roi  d’Al-  ■ 

^ kmagne,  parleleétionque  lesP rinces 
• , " font 
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.font  de  fa  perroime,&  acquiertJe  nom 
d’Ê'npereiirjde  Cefar,&  d*Augiifte,par 
la  coalecratioii , & par  rapprobation, 
qa*il  reçoit  du  Pape.  Cetteopinion  eft 
erronée , & rejetée  de  tous  ceux,  qui 
ont  plus  de  loin  de  dire  la  vérité,  que 
de  crainte , de  déplaire  au  Saint  Siégé; 
la  r-aifon  eft , parce  qu*autrement  les 
, ' Empereurs  Payensnauroient  pas  efté 
légitimés  Empereurs,  & les  Chrétiens 
qui  ont  refidé  a Conttancinoplc , de-, 
puis  Conftantin  le  Grand,  iufquesà 
Conftantin  Paleologue  ; mefme  ceux 
d’Allemagne  > depuis  Ferdinand  pre- 
mier , iufqu  à prefenc,  auroient  efté 
vfurpateurs , puis  qu*ils  n*ont  iamais 
. efté  couronnez, ni  à Milan, ni  à Rome; 
ce  qui  ne  fe  peut  dire , fans  crime  de 
Leze  Majefté  : D’où  vous  devez  con- 
clurre,quc  les  Empereurs  font  tels, par 
la  grâce  de  Dieu,  fans  en  avoir  aucune 
obligation  au  (iege  Romain. 

P.  La  race  de  Charlemagne,  a-t*ellc 
long'temps  pofTedé  r£nnpire,&  le  Ro- 
yaume de  Fraucc? 

G.  Ellc.a  poflédé  fort  peu  de  temps 
TEmpire , & la  France  enfemble  : Car 
les  Enfans  de  Louy s le  Débonnaire, 


^6  V'Eflat  de  l'Empire. 
partagèrent  les  Eftats  de  leur  Pere. 
Ce  partage  a/Foiblî:  lanuifon,  cauia 
les  guerres  » qui  s’énueurent  entre  les 
freres  ; & fit  que  les  Neveus  perdirent 
fEmpire,  Tan  911#  le  Royaume  de 
France  Tan  987,  Ce  fut  alors,  que  Hu- 
gues Capet  fit  déclarer  Charles  Duc 
' de  Lorraine,  Oncle  paternel  de  Louys 
V.  indigne  de  fucceder  à la  Couronne 
defes  Ayeulsj  parce  qu’il  avoit  receu 
fon  Duché  de  TEmpereur,  Ainfi  la  race 
du  Grand  Charles,à  qui  toute  la  Chré- 
tienté doit  beaucoup , décheuc  entiè- 
rement de  fa  grandeur , & fit  place  en 
Allemagne , aux  SaxonSj&  en  France, 
aux  Capétiens  , qui  remirent  l’Empi- 
re , & la  France  en  leur  premier  hon- 
, neur. 

'P.  Hugues  Capet  eftoit-il  i^ran-^ 
rçois? 

G.  Cette  queftionn*efl:  pas  fans  diffî- 
> culté.  Plufieurs  le  font  defeendre  des 
anciês  Troyens;quelques  vnsle  tirent 
de  Witikindde  Saxe;&  les  autres  di- 
fent,  qu*il  eftoit  Frâçois  d origine, anfi- 
■fi-bien  que  de  Naiffance.  La  première 
opinion,bien  que  très  agréable  au  Pere 
Bucclin  f femble  peu  vray  iemblable; 

parce 
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: • ^ài^Ce  que  les  Anciens  n*en  ont  rien 
I écriti&  il  n’eft  pas  croyable,  que  ceux, 
f qui  avoicnt  efté  challcz  de  leur  pays, 
î cuiVent  tant  de  forces , ou  tant  d’ap- 
pas, qu*ilsayentpu  foumettreles  Al- 
' lemànds,  qui  eftoient  alors  peu  fo- 
ciables.  La  troifiéme  a beaucoup 
d’apparence , d’autant  que  les  Prede- 
cellèurs  de  ée  Prince , eftoient  des 
Premiers  du  Royaume  ; avoient 
long  temps  polîèdé  les  plus  belles 
i Charges  de  l’Eftac.  ïÿ  fuis  pourtariC- 
de  la  fécondé,  encore  que  Conrin- 
gius,qui  eft  vniverfellement  fçavant,Sc 
uirtouten  l’Hiftoire  d’Allemagne,  la 
mette  en  doute.  La  raifon  , que  i’ay 
^ d’embralTer  plutoft  cette  opinion, que 
les  autres  eft  , qu  elle  a plusd’appro- 
♦ bateurs , qu’elle  eft  plus  plauftble  6c 
plus  honorable  à la  Maifoii  de  Saxe, 
que.  fhonore  extrêmement.  le  dis 
donc  qu’il  y a de  rapparéce,que  Char- 
lemagne , s’eftant  accordé  avec  Witi-. 
kind  de  Saxe,  apres  vhe  longue  & faii- 
> glante  guerre,  pritvn  des  Fils  dudit 
VVitikind , lequel  il  mena  en  France, 
& lui  fît  tât  de  bien,qiie  Tes  Succeflfeurs 
e’avancereat  aisément  > aux  plus  telej 

B ♦ 


V 


I^Ejlai  de  EEntflre, 
i véc5  Charges  , de  l Eftac  ; Et  enfin 

jgues  Capec  mit  la  Couronne  fur  fa  te- 
ijle,&  la  transfera  à Tes  Succeffeurs  qui. 
la  ppflfedent  encore  avec  plus  de  bon- 
^ ' heur,  & d ’authorité , que  leurs  prede- 
cellêiirs. 

[.  ^ P.  Tapprcns  , de  ce  que  vous  me 

’ dîtes  , que  tous  les  Rois,  quiontre- 
gné  en  France  depuis  Pharamond, 
font  forcis  d’Allemagne  ;'Etîe  l’en- 
tends avec  ioye,  parce  qu’il  eft  hono- 
f rable  à nôtre  Nation , d’avoir  don- 
^ né  des  Rois , â vue  fi  confîdera- 
ble  partie  de  l’Europe.  Mais  puis 
. qu’il  faut , que  j’apprenne  le  François, 
& l’Italien,  dites  nioy,  ce  que  ie  dois 
faire,  pour  en  venir  promptement  à 
bout. 

G.  Le  principal,  & le  plus  court  mo-^ 
yen,que  ie  fçache,eft  de  côverfer  avec 
Cîeux , qui  ont  la  réputation  de  bien 
parleç  ; lire  les  livres  des  plus  célébrés 
efcrivains  ; & fi  l’on  y trouve  des  diffi- 
cultezjil  les  fautpropofer  aux  fçavans, 
pour  en  avoir  la  refolution.Ou  bien  la 
chercher,  dans  les  remarques,  que 
le  Sieur  de  Vaugelas,  a fait  fur  la  Lan- 
gue Françoife,ou  dâs  celles  de  Rufcel- 

li. 


h’ , au  Decameron  de  Bocace.  Et 
d’autânc,  que  les  langues  s’appren- 
nent par  exercice,  vous  devez  avoir 
foin  de  converfer  avec  ceux , qui  par- 
lent bien  & purement  François  & Ita- 
lien. 


P.  Les  François,  & les  Italiens  ne 
parient-ils  pas  tous  bien  leur  langue 
matemelle  ? 

G.  Il  y a des  Provinces  en  France» 
& en  Italie, où  Ton  trouve  peu  de  per- 
fonnes  qui  parlent  purement  Fran- 
çois,ou  Italien  ; Et  pas  vue,  où  le  vul- 
gaire n’ait  quelques  termeshô^rsd’u- 
fege,  & méprifez  des  Sçavàns.  Si  bien 
que  ceux  qui  voyagent  pour  appren- 
dre les  Langues , doivent  avoir  foin 
de  s’arrefifer  aux  lieux , où  le  menu 
peuple  a raccent"meilieur , & ks  ter- 
mes moins  barbates. 

P.  Gù  eft-ce  qu’on  doit  apprendre 
ritalien? 

G.  Vous  r^vez,que  le  deluge  des  Na*» 
rions,qui  pour  montrer  aux  Romains, 
qu’ils  n’eftoient  pas  invincibles,  forti- 
rent  en  divers  temps , des  Gaules , & 
d’Allemagne,  corrompirent  tellement 
le  Latin  en  Italie,  qu’il  s’en  fît  utie4afi<^  . 

B J 
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^ gue  extremeat  mélée.  Depuis  ce^ 
temps-là,  les  beaux  Efprits,  comme  le 
> Pétrarque,  kBoccacci  l’Arioftc,  le  . 
TaflTc,  le  Bembo , & plufieurs  autres... 
Tout  tellement  ailtivéé , que  leurs  e- 
fcrits  ne  cedent  aucunement , à 1 élé- 
gance des  Grecs,  & des  Latins.  Or*' 
comme  les  Villes  font  plus, ou  moins 
îi^enieufes  les  unes  que  les  autres , .. 
ceux  de  Siene  les  ont  toutes  furpaf- 
séjcn  la  douceur,  & politefle  de  la  . 
langue  Italienne.  Et  la  Cour  de  Ro-î  . 
me , qui  eô  composée  de  toutes  les» . 
autres,ra  mife  en  fa  perfection. ' 

P.  Cela  eftant , ie  me  veux  arrêter 
plus  long- temps  à Sienc,  & à Rome, 
qu*ailleurs. 

G.  le  vous  le  confeille;  &vous  a(^ 
feure , que  vous  ne  vous  en  repentirez.' 
pas , puifque  le  peuple  de  Siene  eft  ex- 
trêmement traitable , & amy  des  E- 
ftrangers  ; & que  Rome , eftant  l‘ab- 
bregé  du  monde,  il  y a plus  à voir, 
qu*en  aucune  Ville  de  l’Europe. 

P.  Dites-moi  aufsi,  s’il  vous  plaît, 
quelles  font  les  Pr-ovinces , & les  Vil- 
les de  France , ou  l’on  parle  le  mieux 
François.? 

G.  Il 
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6.  Il  n y a point  de  Prouince  en 
france , où  lés  Sçavans  n’expriiwenc 
kurs  pensées  médiocrement  bien, 
& de  bouche  , & par  écrit:  mais 

■en  plufîeurs  endroits  du  Royaume, 
les  François  font  obligez  d’appren- 
dre les  mots,  & les  réglés  de  leur  lan- 
gue , ausfi  bien  que  les  Etrangers.  Si 
donc  vous  defîrez  fçavoir,  où  ic  croÿ, 
qu’on  parle  purement  François,  ic 
vous  diray , que  c eft  au  Parlement 
de  Paris,  où  les  luges',  & lesAdvo- 
cats  s*eftudient  à ne  rien  proférer  en 
p.ublic , qui  ne  les  diftingue  du  vi4- 
gaire  j Et  à la  Cour , où  tout  le  mon- 
de parle  excellemment  bien  , finon 
quelques*  vns  5 qui  voulans  plaire  aux 
Dames  eftrangeres , introduifent  vne 
nouvelle  prononciation , lors  qu’elles 
ont  de  la  difficulté  à bien  prononcer 
qjielque  mot, 

P.  le  ne  doute  point , que  les  Sena-. 
teursde  Paris  , qui  compofent  le  plus 
illuüre  Parlement  du  monde,  n’expri- 
ment parfaitement  bien  leurs  fenti- 
mens,  & que  les  Courtifans  ne  tâ- 
chent d’exceller  entoures  chofesiMais 
>âutil  neceflairement  demeurer  à Pa? 
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ris,  ou  àla  Cour,  pourbien  apprendra 
la  Langue  Françoife  f 

G.  Quelques  François  penfent,  que 
!’on  ne  peut  parvenir  au  Souverain 
degré,  qu’ils  recherchent,  finonpar 
la  converfation  ordinaire  des  Cour- 
tifans  ; d’autant  que  leur  langue  ac- 
quiert tous  les  jours , de  nouvelles 
grâces  qui  nailTent  dans  le  Louvre , & 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Pour 
inoy , ie  revere  cette  opinion,  & leur 
accorde , que  ceux  , qui  fuivent  la 
Cour , parlent  mieux  que  les  autres; 
Mais  ausfî , ie  ne  doute  point , que 
Fon  ne  trouve  de  célébrés  Eferivains, 
qui  n’ont  jamais  veti  Paris.  Et  s*ilfar 
loit , que  les  Eftrangers  vefcuirent  à 
la  Cour  , pour  apprendre  à parler 
François , fl  y en  auroit  peu  • qui  Tap^ 
priirent,  parcequeladcfpenfe,  qu’on 
fait  à Paris , eft  grande  ; & la  pluf- 
part  des  Eftrangers  , incommodez 
*par  les  guerres  pafsées , font  con- 
traints de  mefnager,  & defc  conten- 
ter de  peu. 

P.  le  fçay  plus , que  ie  ne  voudroîs 
Ravoir,  des  incommoditez  de  la  guer- 
le  derniere,  & ne  douce  point,  que  les 

plus 
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plus  grands  Seigneurs  ne  foyent  con+ 
trains  de  modérer  leur  dépenft  >'n3âiâ 
puis  qu’il  femble  imporsible  d’cftre 
long- temps  à la  Cour,  quelle  Ville  de 
France  eft  la  plus  commode  à mon 
ddleîn,&  en  quelle  Province  pourray^ 
je  demeurer  à meilleur  marché  ? 

G.  Avant  la  guerre , toutes  chofes 
eftoientà  vil  prix  , par  tout  le  Royâu-^ 
me  i à prefent,  i’eftime , que  comme 
les  Provinces  , qui  font  au  cœur  du 
pays  fenrent  moins  lesincommoditei 
des  Soldats  , que  les  limitrofes , elles 
ont  aufsi  plus  grande  abondance  de 
vivres  , & les  peuvent  bailler  à meil- 
leur marché.  Aiiifî  les  Villes  fituées 
fur  le  bord  de  la  Loire , vous  peuvent 
donner  la  fatisfadion , que  Vous  fou-» 
haitez , parce  que  le  langage  y eft  pur» 
k peuple  Civil , & toutes  chofes  à un 
prix  raifonnable. 

■ P.  Les  tablesGeomphiques  mettent, 
cette  rivière , prefque  au  milieu  de  Ist 
France;&  fa  fource,eftant  aux  Monta-.  ^ 
gnes  d'Auvergne,  elle  arroufe  les  mu- 
railles de  plufteursbellesVilles, depuis 
Roane  jufques  à la  merOceane,&  d’ua 
l^ours  de  plus  de  ijo«  lieues,  paiTe  par 
^ ^ S 
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jàîr  VBjldt  de  l'Emfîreé 
Marfilly  » Nevers , Dcfife,  Su  l'y  ^ Ot* 
leans»  Blois, Amboife  Te. urs.  Saumura 
le  Pont  de-Cé,&'Nantes.De  forte  que 
•fi  vous  ne  fpecifiez  la  Ville  , ou  les  ; 
Villes  , qui  font  plus  propres  à mon  , 
diqfl'ein;ie  croiray,qu*elks  lé  fonttou-  - 
tes,&  feray  en  peine,de  choifir.la  plu$  , 
commode.  - 

G.  De  rhumeur  que  vous  cftes,i’ew  •- 
llime  queSaumur,  & A.Tgers,  vous  a**  ■ 
gréeront  le  plus;. parce  que  proche 
de  ces  Villes , il  y a des  Sonneurs , & 
des  Gentil  hommeS'r  qui  prendront 
plaiHr , de  vous  donner  celui  de  la 
Chalîe  ; & mefmes  vous  fourniront  - 
dçs  Lévriers , . des  Chiens  couchaiiSi 
^ des  Barbets , pour  courre  le  Lievrei  • 
& chalTcr  la  Perdrix , la  Caille , & leu. . 
Cauard. 

r P.  Ncvole-t’on  pas  aufsüe  Héron*  > 
■&lapie?  . 

e.Ouy;mais  on  trouve  rarement  des- , 
Gentils- hommes  en  Franceu  qui  en-  ■ 
tretiennent  çies  Oy féaux*  ; .&  il  y en  a 
peu  , qui  n*ayent  quelques  excellent  . 
Chiens  de  chaffe /pour  leur  plai{îr  , & 
utilité.  le  dis  pour  leur  utilité,  parce 
que  vops  en  verrez,  qui  foifirnilfent; 

leur  ' 
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Icür  cuifîiie,  du  gibier,  qu *ils  prennent; 
eiix-mefnies. 

. ♦ 

P.  Croyez-vous  qu’un  Jeune  Sci- 
gneur,qni  defire  apprendre  les  Scien-  . 
cês,&  les  Exercices puilTe  employer 
quelques  heures  à la  ChalTe  i 

G.  La  ChalFe  a toiifîours  efté  la 
plus  honnête , & la  plus  utile  récréa- 
tion des. Princes;  & n’a  jamais  efté 
méprisée,  finon  de  ceux,  qui  en  igno-’ 
renr  le  fruit.  Elle  retire  les  Grands^ 
ou  de  l’oifiveté  , qui  eft  la  tnere  des  . 
vices , ou  des  jeux , qui  font  peu  con- 
venables à leur  condition,  comme  les  . 
dez,  ou  de^ceux , aufquels  on  perd 
beaucoup  d’argent,  comme  la  Prime,  • 
& le  Hoc  : elle  les  rend  vigoureux  ÔC  : 
hardis.&  mefme  leur  apprend  à com-  •*  . 
batre,  & à battre  leurs  Ennenriis. 

P. -Les  Seigneurs  ayment  prefqud  - 
tons  la  Chafte , & s’y  adonnent  avec  - 
grand  foin , parce  qu’elle  eft  une  ima- 
gé  de  la  guerre.  > 

G.La  guerre  ^ la  chaïTe,ont  beaucoup  ' ^ 
deraport;  & k bon  chafleur  eft  j ou  ’* 
peut  facilement  devenir  bon  guerrier.  * 
Fcmr-ac^aperlcLoup,  & le  Renard,  il 
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L'Ejlat  de  ÜEmfîre,, 
faut  vfer  d’uiie  fineffe,  qni  nous  enfei- 
• gne , à drelfer  des  embu  ches  â aos 
Ennemis  ; pour  prendre  le  Sanglier, 
•ü  il  faut  fÇvWoir  prc Tenter -l'Erpieu  îîvec 
^ advantagc , de  même  qu'on  prefentc 
la  pique  , ou  la  halebarde  dç  batail- 
lon à bataillon  : Ft  pour  tirer  le  Cerf, 
& fè  Lievre  à la  courfe  ; ou  laPredrix 
& la  Caille , à la  voice , Ton  doit  fça- 
voir  tirer  aufsi  parfairerm  nt , que  le 
meilleur  fuzelier  d*^une  armée.  Ou- 
tre ces  avantagea on  apprend  à la  . 
chafTe , à endurci  la  faim , la  foif , le- 
chaud,  le  froid,  lapluye,  la  neige,. 
& toutes  les  incommoditez  de  Tair  : 
Sans  quoy  , il  eft  impofsible  d!eûrc 
t)on  Soldat.. 

P.  l’avouë,  que  fe  Chaffe  nous  en-* 

; .durcit  au  travail , & nous  apprend . 
beaucoup  de  chofes  nccellairts  à la. 
guerre.  Mais,  il  me  Temble,vous  avoir- 
ouï  dirCvque  Louys  de  Camoës  ; Prirt»*. 
ce  des  Poëccs  Portugais  , appelle  la 
Chaflfe  Furia  !oca  infa^'a,^  méprife  exr, 
trémement  les  Chaffeurs. 

G.  La  fureur  poétique,  ne  fuk  pas  - 
toujours > les  regles^dé  la  priideiicer 
Càjfioës  a écrit  le  plus  beauipoëmtA 

qui 


i<|uî  ait  jamais  paru  en  Ta  languej  mais^^ 
Ton  jugement  n a pas  toujours  égalé- 
fon  éltgahce.  Pour  cette  caufe  aufsi 
eft-il  repris , par  fon  Commentateur, 
L d’avoir  parlé  très- impertinemment 
E du  plaifir  des  Roy  s : Et  ceux,  qui  le . 
r veulent  exeufer , difent  qu’il  ne  parle,, 
f que  de  ceux  , qui  en  font  métier  ; & 
i preferent  le  plaifir  de  courre  un  Cer&. 
r ou  voler  un  Héron , au  falut  de  Jeurs 
Sujets , & à leur  propre  réputation* 
k Quoy  que  c’en  foie , Camoes  n’efioit, 

- ny  voftrc  maître  , ny  voflre  legifla- 
teur,  & ce  qu’il  a dit , ne  doit  pas  em- 
pefeher , que  vous  ne  drefsiez  des 
embufehes  aux  belles  fauves , & noix 
res  ; & que  vous  n alliez  à la  Challè, 

J lors  que  v^oftre  Efprit  aura  befpin  de 
■ récréation. 

P>Vous  entendez  donC;qu’aprés  avoir 
employé  quelques  heures  à l’Eftude, 
i*en  dône  quelques  autres  à la  recrea- 
; tion:  parce  quecôtne  l’arc,  demeurant 
j trop  long- temps  bandé  , fe  relâche? 
Ainfi  l’efprit , eilant  trop  long- temps 

foccupéià  la  cÔtemplation,  fe  dégoûte 
del'Eftude , s’il  ne  fe  rafraifehit,.  par 
. quelque  houejfte  çüvcrtiffeioent;  entre. 
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lefquelsjvous  logez  la  Chatfe, comme 
1-ùn  des  plus  côvenables  aux  P rinces. 

; G.  Cela  eft  vray  ; mais  parce  que 
la  jeunelïc  Ce  lailTe  facilement  empor- 
ter , au  panchant  des  délices  ; ^ que 
Dotire  Nature  abhorre  les  occupa- 
tions de  l’efprit , je  fouhake  que  vous  • 
chafsiez  le  moins  qu’il  vous  lerapof- 
fible , & que  pour  laxonfervation  de 
voftre  appétit , vous  prefcriez  le  jeu 
de  Paume , ôc  l’Efcrime  , à la  Chafl'e  i 
Car  -cét  exercice  a des  appas  fi  char- 
mans , & les  Princes  de  voftre  Maifon 
ont  une  inclination , fi  violente  ace 
plaifir,  qu  on  en  voit  peu,  qui  ne  l’ai- 
ment mieux  que  l'étude. 

P.  ravouëque  mon  inclination  eft- 
entieremét  portée  à ce  divertifiemét,; 
& que  i’endurerois  plus  vo!ô tiers  tout 
un  jour , le  travail  de  la  Chalfe , que 
deux  heures  durant,  celiiy  de  l’Eftude.^ 
Toutefois  , puifque  vous  le  trouvez- 
bonne  chalferai  le  plus  rarement,  qu’il- 
me  fera  pofsible,afin  de  garder  la  pro-- 
mefte , que  ie  vous  ay  faite , de  fuivre- 
vos  confeils,  en  tour,&  par  tout. 

' G.Ce  ne  m’eft  pas  une  petite  confo- 
latioa , d’entendre  que  vous  preferezk 
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mes'Confells , à vofire  plaifir  ,•  mais  ie  . 
fuis  marry,  que  vous  appeliez  travail,  ^ 
ce  qui  n*eft  que  délices.  S ’Efiude  fc-.*  ' 
wnt  une  volupté  » fi'  l’efpt  ic  eftoit  ca-? 
pable  de  volupté.  Ceux,  qui  l’ont  une» 
fbisgoufté  , ne. s’en  peuvent  plus  di-r 
ftraire  5 & fouvent , il  contraint  ceux,, 
qui  font  nais  pour  l’adion,  de  s’ad-. 
donner  tellement  à la  contemplation, 
qu’ils  en  deviennent  merprifables , en. 
font  melprifez  , & attirent  fur  eux  la 
pointe  de.§  Lances  qu’ils  ont  aban«j- 
dounéeSjSc -le, venin  des  plumes,qu*ils 
ont  trop  chéries. 

P.  Comme  donc , to'ate  forte  d’E-v 
ftude  n’efi  pas  convenabJe , à touté 
forte  de  perfonnes  j .aufsi  n’cft-il  past 
k>ifible,à  un  chacun,d  y employer  au-: 
tant  de  temps,  qu’il  voudroit. 

G.  Vous  avez  raifon  : Car, comme  te' 
chien  d’Alexandre,efiimoit  indigne  de, 
iàcolcre , tout  ce  qui  avoit  moins  de 
force, & de  courage,  qu’un  Lion,  & nei 
daignoic  fe  remuer , s’il  ne  voyoit  ua* 

• objet,digne  de  fa  valeur, & de  fon  cou-, 
tage  : Ain  fi  les  homes  doivent  chpifir,- 
dcs  eftmies  proportionnez  à leur  con- 
dition. Et  d’autât  que  Dieu  vousaiaity 
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naître  tel , que  vous  aurez , un  jour,  à | 
luy  rendre  conte  d une  Principauté,  il  J 
faut  neceflaircnient , que  vous  appre-  | 
niez  à la  bien  gouverner;  fans  vous  a-  I 
mufer  aux  Scieuces , qui  font  plus  eu-  | 
rieufes , que  nectflaires , & qui  font  1 
plus  feantes  à un  Profefleur  en  Philo- 
îbphie.qu’à  un  General  d'Armée. 

P.  le  fçay , qu*on  ne  donne  point 
d*habits  à faire,  aux  Savetiers,  ny  de 
bottes  aux  Tailleurs.  Toutefois,  plu- 
fieurs  Seigneurs  entrent  dans  la  Ré- 
gence , fans  en  avoir  fait  apprentifla- 
gc,  & fe  foucient  le  moins , de  ce  qui  j 
.leur  importe  le  plus  Or  afin  que  îe  ne  J 
fois  pas  de  ce  nombre  , ie  vous  con- 
jure de  m’inftruirc , en  tout  ce  que  ie 
dois  fçavoir  , pour  eftre  capable  de 
regner. 

G.L*on  n*apprend  àbien  regner,que 
de  la  bouche,ou  des  acHons  des  Rois, 

& des  Princes:  Ceft  pourquoi^e  vous 
fopplie  de  prendre  exademét  garde, a 
tout  ce  que  vous  lirez  dans  les  Livres 
des  RoySjdes  (.toniques,  & de  la  Sa-  ; 
pience  de  Salomon , en  THiftoirc  Sa- 
crée; Dans  le  Don  Royal,, que  lacques. 
y I.  Roy  d’Efcolfe , & premier  de  ce  I 
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nom,  Roy  d’Angleterre  a fait , poia 
rinilriidtion  de  fou  fils , dans  Guevare» 
en  la  vie  de  Marc  Aurele  : dans  le  Ro- 
mule,  le  Tarquin,-&  le  David perfe- 
.cuté,  deMalvezzi  ; dans  les  Vies  de 
Philippe  II.  B dy  d’Efpagne  j de  Henry 
I V.  Roy  de  France , & par  tout  ail- 
leurs, ou  rHi/loire  profane  remarque 
,les  vices , & les  vertus  des  Grandsj 
afin. que  vous  deveniez,  de  iour  en 
i®ur,  plus  homme  de  bien,  & plus  ex- 
cellent Prince. 

P.  Tay  dcfia  leu,vnc  partie  de  ce  que 
vous  m’ordonnez  ; & obferverois  re- 
ligieufement  ce  precepte  , fi  ie  n’ê» 
ellois  empeiché , par  rienorance  des 
Langues. 

G.  Ce  défaut, vous  en  cauferoit  plu- 
' fieurs  autres , Sc  fi  vous  n’appreniez  â 
entendre  les  autheurs,  en  leur  langue, 
vous  auriez  peu  de  fatisfaàion;caror-‘ 
dinairenüent  les  verfions  ont  moins  de 
grâce , que  les  originaux.  Pour  cette 
Caufe , j’ay  donné  ordre  à voftre  Pré- 
cepteur, dVfer  envers  vous,  3e  la  plus 
aisée  méthode, & de  la  plus  grande  di- 
ligence, qu*il  pourra  ; afin- que  vous 
profitiez  aux  Langues  étraiigeres.  Je 
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VOUS  fuDplie,de  féconder  fon  travail, 8?“ 
de  rencfte  fa  peine  fruâueufe. 

P.  Voftre  volonté^m’atoufîoursfervyr 
de  Loy , & ie  me  trouve  fort  bien  d'a- 
voir appris  5 ce  que  vous  avez  jugé  à' 
propos. Vous  ayant  doncouï  dire,  que 
. ritalien  eft  aisé  à ceux, qui  parlent  La- 
tin & François, ic  tâcheray  d acquerit- 
laperfedion  de  ces  deux,  langues^aviftt*' 
que  l'entreprenne  la  troifiéme. 

- Oi  l’approuve  voftre  deffeiiH 
vous  affeure^que  vos  apprendrez  l’Ita-- 
lien  fans  düKcnlté  ,^ar  le  moyen  de  la- 
Langue  Françoife  ; car  la  connoilFance 
de  Tune  de  ces  langues  appranit  les 
difhculcez,  qui  fe  rencontrent  en  Taup 
tre,principalement, quand  on  fak-pre»* 
ceder  la  Françoife* 

P.  Laquelle- de-  ces  deux'eftimez’ 
vous  la  plus  belle, & la  plus  vtilei? 

G Voftre  demande  me  mec  en  pcinej 
Pour  moy,ie  les  eftime  egaléméc  bon- 
nes & belles,  mais  non» pas  également 
vtiles;Car  pour  fçavoir  Futilité  d*une 
Langue , il  faut  voir  , en  quel  endroit 
du  Monde  Ton  demeure,  quelles  per- 
/bnnes  on  hante , &:  avec  qui  on  a des 
adTaireSrL’Itâlicnne  eft  en  grande  efti- 

me; 
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Dialogue  7.  ^ 

^ j»e , & extrêmement  utile , à la  Gour 

* de  TEmpercur , & (iir  toutes  les  côtes 
f de  la  mer  Mediterranée.  Ceux  qui 

• trafiquent  enAfie,  en  Afrique,  &en 
{ Europe,  avec  les  Turcs,  les  Grecs, 

5 Arabes, les  Candiots,  les  Rhodiens,les 
!■  Cypriens , & autres  peuples  Oricn- 

I taux,  s*en  peuvent  utilement  fervir . La 
K Françoife  a plus  de  vogue  vers  le  Se- 
ptentrion , ôf  eft  mcrveilleufement 

il  cherie  en  AlIemagne,Angleterre,Dan- 
i'  nemarci:,  Suede , & Pologne  ; où  tous  > 

II  les  Roys  Princes  & Seigneurs  la  par- 
'i,  lent  à la  perfedion^  excepté  PEmpe- 
3 rèur,  qui  n'ayme,  ny  les  François,  nj^?. 
i leur  Langue.  Toutesfois  elle  eft  telle- 
p ment  à la  mode , que  les  principaux 

Italiens,  voire  mefirre  les Efpagnols > 
3 de  fa  Cour,  & tons  les  autres , que  i*ay 
connus  en  Allemagne,  laparlent,  on 
5 iccorchent. 

V P.  Ne  vaudroit-il  donc  pas  mieux,' 
ï Seigneur  Allemand  apprit  par- 

ie «aitement  le  François , & s’y  exerçaft 
it'  continuellement,  que  de  s'amufer 
f*  plufieurs  Langues  ,&  n’en  apprendre  : 
1 j^int  dans  la  perfedion  ? • 
i;  ^‘Chacun  doit  mefurcr  fes  forces,&.- 
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n’êmbrafîèr  pas  plus , qu*il  ne  peut  é- 
treindre  ; mais  paifque  vous  avez  le 
don  des  Langues  , & rhoiineur  d’eftre 
Prince , qui  vous  donne  efperance,  & 
quafi  alïèurance,d  eftre  employé  à di- 
verfcs  chofes , & en  divers  pais  > le 
vous  conjure  d*àimer  le  Fran- 
çois, fans  meprifer 


treen 


’Entens  déjà  médiocrement 
bien  la  LangueFrançoire,& 

ie  m’imagine  ^qu'enfaifant 

vn  tour  par  la  France,  il  me  feroic  aisé 
d’en  acquérir  la  perfedion.  Ceft  pour- 
quoy,ie  vous  conjure  d’employer  tout 
voftre  crédit,  vers  mes  parens , pour 
obtenir  d'eux,  que  ie  commence  à vo- 
f yager , & voir  ce  que  l Europe,  a de 
I plus  digne  de  ma  connoilTance. 

G.  le  fçay,  que  les  voyages  font  ca- 
pables de  conduire, à la  perfèdion, 
ce  que  vous  avez  commencé  ; mais 
ic  ne  fçaurois  approuver,  que  vous 
imitiez  ceux  , qui  étudient'  iour  & 
ftuît>  pour  apprendre  ce  que  l’on  fai- 
foit  à Rome  il  y a mille  ans  , faos 
fe  foucier  de  fçavoir  , comme  l’on 
vit  maintenant  en  Allemagne.  Ceux, 
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< qui  eftudieat  de  la  forte,  ibn:  feuiShi-  ^ 
blcs  à ces  imprudens  Curieux , qui 
ayans  toujours  l’œil  ouvert , pour 
' Voir  ce  qu’on  fait  chez  leurs  voifins, 
ne  fe  foucieatpas  de  fyvoir  ce  qu  on 
;fait  chez-eux,  le  fuis  d’avis,  qu’a-;J 
vaut  que  vous  fortiez  d’Allemagne, 
vous  appreniez  l’Eftat  de  r£mpire;de 
peur  que  fçachantles  chofes  étrangè- 
re 5 , vous  n'ignoriez  les  dometiques,. 
& voulant  devenir  boal•^îeois  du 
' monde,  vo# ne foycz  etranger  chez 
vous. 

-P.  Vous  m’avez  (î  fouvent entretenu 
des  merveilles  d’Italie  , de  France, 
d’Angl  Jterre,  & d Efpagne  ; que  ie  fuis 
amoureux  de  ces  belles  Prouinces.  Et 
les  guerres , dont  lepais  Bas  a été  ie 
theatre,&  celles,  que  les  Suédois  ont' 
heureufement  commencées , & ache- 
vées' dans  l’Empire , embrafent  mon* 
coeur , du  defir  de  voir  la  Suede  & la 
Flandre.  Toutefois,  puis  qu’il  vous: 
plaift^que  nous  parcourions  1 Empire,*  ’ 
ieleveux:&  vouspriedeme  dire',  ce 
qu'il  faut  que  i’en  îçache;afin  qu’eftant 
dans  les  païs  étrangers,ie  puilfe  difeou- 
rir  de  ma  patrie, Semontrer  que  ie  fçiay, 

k I 
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Kirtc^ue  ie  ne  dois  pas  ignorer. 

, G.  Les  Anciens  ont  "fort  pe»  cicnt 
âiofes,  qui  concernent  noftre  Em- 
pirej&  les  modernes  flàttenttellement 
, leur  pasfion  , qu*il  eft  difùcile  de  voie 
^>‘‘^'Ciair  dans  leurs  écrits  : Toutefois, 
«I  parce  qu’il  vous  importe  plus  de  con- 
i noître  l’Allemagne, que  les  autres  pais, 

ie  fuis  content  de  répondre  à. tout  ce 
% qu’il  vous  plaira  me  demander,  de 
Il  XEÙAt  de  l’Empire.  Obligez-moÿ 
Cl  -de  penfer  à ce  que  vqus  defirez  d’en 
apprèndre , & de  m’interroger  avec 
K .liberté.  ; 

P.  Nous  parlerons, s’il  vous  plaift,  du 
li  Chef , & des  Membres  principaux  de 
ï l’Empire, de  leur  pouvoir , & authori- 

i té  ; de  l’origine,  progrès,  & Alliances 
isf  des  Maifons  Illuftres,  de  rofdre>qu*eI- 
ic  les  tiennent  dans  les  Alfemblées , des 
oi'  - branches  de  chaque  famille;des  caufes 
:l  d’amour, de.  haine, & de  jaloufie  qu’el- 

» les  ont  entre  elles , & d’autres  telles  & 

R ^mblables  chofes , qui  me  viendront 
c ^n  la  pensée, pendant  que  nous  en  dif- 
lî  courrons.Et  fi  l’occafion  nous  preséce 
yi  -quelque  queftion  Politique,,ou  Mora- 
i iÇÿVOus  m’obligerez  de  ne  la  laiiTer  pas 

i ^ 


4^  ÜEflat  de  ^Empre,  I 

échaper,  fansrairoiincmenc.  Orparc^  Ji 
que  Bodia,&  quelques  autres  Emiemis  1 j 
' denoftre  Eftac,  ou  envieux  de**iîous  1, 
voir  en  polTesfîon  de  la  Couronne  j 
Impériale,  depuis  plulîeurs  (iecleSj  ra*-  | 
valent  autant  qu’ils  peuvent  la  Maje- 
Cède  l'Empire,  & penlênt  que  noltre 
Gouvernement  Toit  Aridocratique» 
obligez  moy  d’en  prendre  la  défeace, 

& d;  m’en  enfeigner  la  vérité. 

G.  Les  Eftrangers  ont  tort  de  par- 
ler de  ce  qu’ils  ignorent,  & tous  les 
hommes  d’écrire  contre  leur  Tenti- 
ment.  Il  vaut  mit  uxfe  taire,  que  d’op- 
primer la  vérité  : car  encor  quelle  foit 
. odieufeàplufîeui^s  , & que  les  Grands 
ne  foient  fer  vis  de  cette  viande  , qu’a- 
vec artifice;  elle  eft  neantmoins  agréa- 
ble â tous  les  gens  de  bien.  Et  Bodin 
montre , ou  fa  malice, ou  Ton  ignoran- 
ce, lors  qu’il  compare  l’auchoritédu 
Duc  de  Venife,  à celle  de  l'Empe- 
reur. Cette  opinion  eft  fi  éloignée  de 
la  raifon  , fi  vniverfellement  recon- 
nue faufle  & fi  combatLië  par  nos_ 
écrivains  , quelle  n’a  plus  befoin 
'"de  réfutation.  Ce  Duc  femble  ellre' 
Souverain  , par  fon  habit , par  Tes  ti- 
tres. 
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K«i  très,  &parfafuitc,  &toüteffoisilelt 
' plutôt  Prifonnier,  que  Monarque  ; puis 
- qu*il  n*ofe  pas  fortir  de  la  Ville.  L*Eni« 

. pereur , au  contraire  » ne  femble  pas 
n*  Souverain , parce  qu  il  a communique 
beaucoup  de  Tes  droits  aux  Éftatsde 
l’Empire, & il  Teft  en  effet  ; parce  qu’ils 
[iK  font  tous  obligez,  de  recevoir  de  lui 
jc(  leurs  fiefs  immédiats,^  en  cette  a6Hoti 
les  plus  Grands,  ou  leurs  envoyez  fc 
mettent  à genoux  deuant  fa  Majefeé.eti 
le  lui  faffant  hommage.  Ce  Duc  ne  peut; 
Dti  pas  créer  vn  Gentil-homme,  de  fa  pro- 
op  pre  authorité , & rEmpereur  en  crée 
fo!  autaht  qu’il  lui  plaît , & ^même  transfe* 
ni  re  la  Dignité  Eîedorale,  dVne  maifôii 
uV  . en  vne  autre,  quand  celle,  qui  la  poflè- 
:e*  dfe,  s’en  rend  indigne.  En  vn  mot , ce 
é Duc,  a peu,  ou  point  de  pou  voir  abfb- 

I lu  ,&  l’Empereur  en  a tant , que  tout 
:(i  l’Empire  en  general,  & chaque  Prince 
ipf  en  particulier  lui  doit  honncur.refpeâ:, 
& obeiïTance,  conformement^ux  Loix 
0^  dccétEftat.  - . 

iiûi  P.  Vous  m'avoiîerez,  que  les  plus 
o«  doâes  Allemands  écrivent , qye  noEre 
ll(<  Empire  tient  de  rAridoçratique  j pat^e 
iô  ■ ■ . - . ■ ‘ Ç - 


ftt  I^Ejtdt  éÊ^f^Emptre. 
qwerEnapereur  Éait  peudechofès  îïtr— 
portantes, fans  t*aveu  des  Eftats  : Et  o«r 
en  trouve  , qui  aCfeurent , quenoftre 
gouvernetneat  a plus  d*Ariïlocratie^ 
que  de  Monarchie. 

G.  LlEftat  de  l^Allemagnc  eft  afleu- 
iomenc  temperé  d’Ariftocratie.  .Les. 
Seigneurs  de  lIEmpire  ne  font  pas  fini- 
pies  Speâateurs  aux  Dictes  Ils  y aaü 
voix,  & fe  peuvent  oppofer  aux  refolu** 
taons  , qui  choquent  leurs  libercez^ 
l&anchifes,  & immunitez.  Mais  la  Ma- 
feÇté  étant  infeparablement  attachée  âf 
^ perfonne  de  TEmpereur  ; il  n’y  a 
peint  de  doute,  quil  nefoit  Monar- 
que , ni  que  noftrc  Empire , n'ait  la 
rineilleure  forme  de  Gouvernementé 
rIi.csl.oix  de  TEftat  ôtent  au  Prince , le 
; fnoyen  d’abufer  de  fon  pouvoir , & 
fendent  fa  Domination  plus  douce,  & 
plus  alfeurée , fans  lui  ôter  le  nom,  ni 
snémes  l’effet  de  Monarque,  de  Cefar^ 
.&  d' Augufte.  Quant  à nos  Eferivainss 
il  cft  certain , qu'il  y en  a peu,  & je  n« 
connois  que  ReinEung  Chancelier  da 
Roy  de  I^nemark , au  Duché  de  Hol- 
|Rein  > qui  tâchc  de  prouvai^  que  1£^ 


ÎH^gue  Tl.  fl 

f^re  dt  purement  Monarchiqee'.  Tous  v 
îes  autres',  qui  font  venns  en*  ma  coït-  ! 
iioillance,  aflfeurent,  que  noft  rc  Eftat  eft  | 
inélè^Etfes  vns  veuîent,qtfilaitpRis 
Ariftocratie , quede  Monarchie  ; fes  ! 
autres  dîfent,  au  contraire,  que  la  Mo-  , 
narchie  jr  tient  le  haut  bout , & ic  ftrts  j 
de  cette  demiereopinion, 

P.  lene  puis  pas  fneperfoacfcrqnc 
noftre  Empire  foie  Monarchique,  pats- 
ec  que  rEmpereur  n y pas  abfohi.  ' 
G.  S’if  falbit,  que  fe  Monarque  euft 
VD  pouvoir  abfoîu,  défaire  tout  ce  qui. 
Itri  pîairoit,  pour  eftre  tei,  i!  n Y en  au-  ; 
roit  point  que  les  plus  monftru  eux  Ty-  I 
■ rans,  comme  le  Turc,  Sc  Ife  Moicovite,  ; 
^ C*eft  pourquoi  en  vous  accordant  que  ^ 
' rEmpereur  ne  fait  pas  abfolumenttQut  j 
; ce  qu’il  veut>  ie  ne  laiflè  pas  d’afTeürer,  1 
qu'il  eft  Monarque  > voire  ïe  premier  j 
Monarque  du  Monàc^y  & en  efet,rous  ^ 
les  autres  de  la  Chrétienté  lui  cedeût 
volontiers  lepas. 

V.  L’Empereur  eft-il  fujet aux  Lohet 
G.  L'Emperenr  èftanr  honrriîe,  ôc 
‘Cliréftcn,  if  eir  obligé  rfobferver  lés 
Humaines  IH\^mes  > de  parce 

C a 


jx  L*EJldt  detEmfire  , 
qu*ii  promet  & iure  de  ne  rien  faire 
contre  la  Capitulation  , que  les  Ele-  ' 
ôeurs  lui  prelcrivent , devant  Ton  Elc«- 
4^^n  > fans  doute  il  e(l  tenu  de  la  gar-, 
jder  • de  même  que  tous  les  Rois  font  " 
obliges , de  ne  point  contrevenir  aux  ^ 
Loix  fondamentales  de  leur  Eflac;  ^ 
Mais  Tobeillànce  qu*il  rend  à fes  loix,  • 
ne  déroge  point  à fon  droit  de  Souve* 
raineté. 

P.  Les  plus  abfolus  Monarques  allè- 
guent ce  devoir , lors  qu’ils  veulent 
.iortir  d’une  mauvaife  affaire. 

G.  François  1.  Roi  de  France,  ayant 
, promis,  à l’Empereur  Charles  V.  de  lui 
i>ailler  la  Bourgogne , pourvue  partie 
de  fa  rançon,  creutde  n’etre  pas  obli- 
gé de  tenir  fa  promelTe  , parce  que  les 
Xoix  efefon  Edat,  lui  defendoient  d’a- 
liener  aucune  partie  de  Ton  Royaume, 

' fans  avoir  le  confentement  des  Edats. 

cette  obeïlfance  , quil  rendit  aux 
Loix,ne  dérogea  point  à fa  qualité  de 
Monarque.  • 

P.  Ne  faut-ilpas , que  dans  les  Mo- 
^narchies , un  feul  commande , & cous 
Jes  auttes  obeiifenc  ? 

, G.  te 


* DiÀlogue  I L - 
; 'G.  Le  mot,  obeïr , rie  doit  pas  eBrc 
pris  ici , en  vne  fignification  rigoureu- 
fe;  il  fuffit  que  tous  les  membres  d*iin«  ^ 
Monarchie  reconnoilTent  le  Monarque 
pour  le  chef,  d’où  coule  tout  leur  pou- 
voir , leur  Dignité  &•  leur  gloire: 

E^.  è n noftre  Empire  , les  Blcâeurs, 
les  Princes , & les  antres  Seigneurs 
avouent  franchement,  que  leur  digtiité 
n’eA  qu’un  rayon  émanant-  de  la  Ma-  ' 
jcfté  Impériale. 

P.  Tout  le  monde  ifed  pas  écvo*t' 
Ure  avis  > & il  y en  a , qui  créent  que 
les  Princes  ne  fc  reconnoiflent  tenir 
leur  grandeur  que  de  ï)ieu , & il  fem- 
ble  en  effeâ, que  s’ils  la  reconnoi(ïbi£c 
tenir  de  l’Empereur,  ils  n’uferoicnt  > 
pas  fimpleiiiët  decette  façon  de  parler:  t 
Nous  par  la  grâce  de  Dieu,  Due^ 

G Les  François  font  entièrement» 
pcrruadcz,  que  cette  façon  de  parler  * 
cil  incompatible , avec  la  qualité  de  > 
Vafïàl  ; & ont  foüvcnt  pris  les  armes, 
pour  empêcher  que  le  Duc  de  Breta- 
gne rie  s’en  fervit.  En  noftre  Empire  Je 
pouvoir  d’ufcr  de  ces  termes  eft  coin-  • . 
muniqué,  avec  la  Dignité  d’Elééteiuy^ 
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£Efiâi  it  tEntfïre, 
de  Duc,  ou  de  Prioce  ; EtrexperîeiKO^ 
nous  apprend , que  lorsqu rm  Coitire 
qui  n’eâoit  pas  tel  « par  la  grâce  de 
pieu  4 eft  élevé  au  rang  de  Prince , il 
prend  tout  aiifd  - toü  la  qualké  de 
Prince , par  la  grâce  de  Dieu.  D’où  il 
s’enfuit , que  comme  perfonne  n’eft  E» 
leifteufjPac,  ou  Prince  qucparcoa- 
cefiSon  de  l’Empereur  î de  mefme , ce»  ' 
Pri  nçes  ne  fç  qualifient  tels  par  la  gr^ 
ce  de  Dieu,  fînon  par  communication* . 
Ileft  merme  impoffîbic , qu’ils  foienc 
totalement  independans  de  tout  autre 
que  deDieu  ^ eftant  vaflkuxdc TEmpi- 
re  , recevant  leur  dignité  de  l’Empe- 
reur , & lui  hommage  de.ieui:;s . 
Principautés^ 

; P.  L’Empereur  peut-il  crc«r  dcSi. 
Princes , des  Comtes  & des  Barons» . 
qui  ayent  feanoe  dans  les  AffcmbléeSs 
« fans  en  avoir  le  confentement  des  £- 
Pats  de  l’Empire? 

. G.,  L’Empereur,  par  îe  pouvoir  îm- 
Kienfe  , qui  efi:  kreparablement  atta^ 
chei  JaMajefté  Impériale,  peutéfcvec 
les  perfonnes  démérite,  aux  plus  émir 
«jçoees  Dignités  lèçu^rç^  mais  parce 
' V qpe. 


.Diélffgtu  i J,  ■ yj 

me  les  Edatsdc  l’Empire  pourroienc 
fouffrir  du  dommage , s’il  admettoit 
«ux  i4£(èmblées4  toutes  les  perdues» 
tÿüc  fa  Maje^  éleve  à la  qualité  de 
firince  ; les  Eîï^reurs  ojît  troiî«é-nd- 
fonnaWe,  d'avoir  Ic-coufei^tâwentdcf- 
dits  Eibts^elHmaiiat  qu’il  0 juÛx , que^ 
^ qui  touche  tout  un  iCoips , foie 
prouvé  de  tout  k corps,  ■< 

P,  LEmpcfeur  ne  peut-iKpgfreottfc 
ferer  les  Beæfices  E<>clefîaftiques  , ^ 
donacr  ks  BvcùÈtcz  9 à qui  hoa  4d« 
£smbk  f 

' G.  Pour  &tîsfaiî«  aTOftrc  deman- 
de^ vous  dirai,  que  dés  au  que 
lIAUemagne  «ut  receo  là  édi  Gferctica- 
«^.kCkngé  9 Scie  f9eu{decoujoi<Tte« 
aient  éli^Dietst  ks  Pall:eurs.  Peu  apresi 
êc  iors  que  ks  Princes  eurent  embraf- 
fé  la  vra^e  Re%ion  » dis  voulurent  en 
avoir  laaotranation;  i&  avec  le  temps, 
ilspiiireat  ia  liberté  de  les  iidkler,<(ànB 
Je  confentemeiift , mêmes  contre  ila 
vedouté  du  i^uple.  En  fuitede  celâ,  les 
Ptinces , qui  virent  combien  il  iœpor** 
toit  iJeur  authorité,  qnc  les  Preisoa  > 
kur  hidènt  obligez^  dependiftàM^i 
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f6  VEftdî  de  PEmfin, 

:d'cux , firent  de  ces  nominations  un  | 
Droit  de  Regale,  & le  conferverent  af- 
‘ fez  long-temps.  Mais  enfin)  ces  Nomi- 
nations , ne  pouvant  être  entieremeot 
exemptes  d*abus , elles  donnèrent  oCt 
cafion  aux  Papes  de  les  fupprimer  , & 

' cette  fuppreffion  fe  fit avec  beaucoup 
de  violence , du  côté  du  Saint  Siégé,  & 
avec  beaucoup  de  refifience , du  côté 
^es  Çmpereurs.  A prefent,  il  fuflît  que 
vous  fçaehiés , que  ce  Droit  a efté  per- 
du • par  raccroifièment  de  Pauthorité 
des  Papes , qui , non  contens , d’avoir 
dépouillé  l'Empereur  du  Droit  de 
nommer , ou  du  moins  de  confirmer 
les  Souverains  Pontifes,  lui  ontofié  le 
pouvoir  dénommer  auxDignitezEc- 
clefiafiiques  d'Allemagne  , & meTme 
•Font  obligé  d’aller  prendre  de  leurs . 
mains,  la  Couronne  Impériale» 

. P.  le  voudrois  bien  lavoir,  coni- 
ment  Papes  ont  tant  ravalé  laMa- 
jefié  de  nos  Empereurs  ? 

G.  Conftantin  le  Grand  ayant  trans- 
féré le  fiege  de  l’Empire,  à Bifance,  qui 
depuis  ce  temps  là , porte  le  nom  de 
Conflantinopleiles  Evefqucs  de  Rome 

curent 


Dfal'ûgi/e'  It  57 
eurent  les  coudées  plus  fi^ches  ; Sc 
jettant  le  fondement  de  leur  grandeur, 
fur  cet  élorgnement , fur  la  pieté  des 
Princes , & fur  la  defcrence  qu*ils  leur 
rendôietit^Us  prirent  i'e  nom  d’Evefquc 
vnivcrfel  r- auquel  leurs  prédecelfeurs^ 
n’avoient  pcnfé  qu’avec  horreur.  Tou-  ’ 
tesfbis  > les  Lombards  tenoient  les  Pa- 
pes en  crainte , & les  moleAoient  (ba- 
vent, lufques  au  temps  de  Pépin , & dc^ 
Chai  lemaghe, qui  prirent  leur  defencc, 
& les  enrichirent  du  Bien  de  ces  Rois 
importuns.  Le  Pape , voulant  recon- 
noître  ce  bienfait',  fît  homage  à ccsj 
Princes  des  terres  de  R'avenne  > & de 
Pentapolis.que  Pépin  lui  avoit  libéra- 
lement donné  ; obligea  fes  fuccefïcurs  - • 
à meltne  devoir,  & accorda  à ces  Prin- 
ces,^ à leurs dercendans,leDroit  d’é-* 
lire  les  Papes.  Ces  deux  Rois  uferent 
de  ce  Droit  : mais  apres  la  mort  de- 
Charles.,  les  plus  puilTans  du  CI«*gé, 
craignant  d’avoir  moins  de  crédit  à la* 
Gourdes  Empereurs,  fe  faifoienc  élire 
à Rome  , puis  venoient  témoigner  r 
qu’ils  n’aVoiem  peu  empefeher  leur- 
câcôion  P & prioient  Louis  le  Débooj 
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^ VEftjîi  de  VEwfire. 
iiàire  de  les  eonfirmer  ; ce  qu’il  faifoiç 
de  peur  de  les  defobligcr, 

. P*  Cette  roumiffion  des  Papes  du^ 
rf-t-elle  long  temps  ? 

G.;  Fort  peu  J le  Pape  Nicolas 
ce  nom,  qui  vivoit  encore  Tan  864. 
entendant  mieux  les  .affaires  d’Eftatt 
que  (esPredeceifôurs-,  s’affranchit  de 
ce  devoir , & nfant  à propos  des  fou- 
dres du  Vatican , il  excommunia  Lq- 


thaire , Frere  de  Louis  Roy  d’Italie, 
donna  tant  de  courage^ à fes  fqccef-, 
feurs,  qu’en  peu  temps , ils  prirent  la 
hardieffe'  de  vouloir  élire  les  Empe-  _ 
reurs , de  les  dégrader , fltd’en  mettre 
up  autre  à la  place  de  celui , qui  avok 
eu  le  malheur  de  leur  déplaire. 

P.  Les  Empereurs  ne  fe  font-ils  pas  î 
i^pofcz  à ces  violences  ,^; 

G. . T ous  ceux, qui  ont  eu  du  eeeur,*^ 
ont  refifté  â cette  injuftiec , ont  palïe 
les  Alpes , & .contraint  les  Papes  de  fe 
contenir  dans  leiurdevoir  : mais  çom-: 
me  les  Princes  font  Souvent , ou  plus 
malrheqreuxj  ou  moins  courageux» 
les  uns  que  les  autres  iEnfin  Grégoire 


\ilfyâ)ùaU,^çk^  autres  Pa- 
/ pes 


Didl^fgHe  l ~ 

pes  foulerenjc  aux  pieds  la  Majefté4ea 
Ea3pereurs,fulmiiier£iït,&  dccreterent 
oaatr’euK  dans  leurs  Conciles , Jespri- 
veiîcût  de^  Droit , & les  contraignis 
lïSEtt  d’aller  recevoirdeleurs*ofiainSjJa 

Gouroane  Impériale  , difant  ' qu’il 
avoir  autant  de  différence  r entre  Jks 
Papes  & les  Empereurs  ,,,  qu’il  y en  « 
«atr-c  k Soleil , & la  Lune.  De  ce  dif- 
cours,  ils  voüloient  inférer , que  con>. 
me  ce  dernier  Aftre  n)i  point  de  cîarv 
té,  qui  ne  luifoit  comn^uniquée  du 
^leil  ; l’Empereur  n’avoit  tu 
gloiremi  pouvoir,  ni  Majcfté,  que  cclk . 
que  le  Pape  lui  conferoit.  Mais  depuis 
Charles  V.  aucun  Empereur  li’a  eÛé- 
couronné  de  la  main  du  Papej  £t 
fcmble  que  la  maifon  d’Auflriche  ait 
i;endu  à l’Empice , ce  que  ieinalheur . 
du  temps  lui  avoir  ravi; 

' P;  C’eft  un  grand  iHjdhcunquc^nos  *^ 

Anceftres  ayent  tant  cédé  de  leur  ^ 
Droit  aux  Papep  : Mais  vous  avouez 
aulE,que  fa  Majeilé  ne  peut  point  don-  - 
ner  ^ fea^ice  > dans  les  af&mblées  de  r 
l^£mpire,aux  perfonnes  qu’elle  éleve  à i 
b Digmtè  ie  Piûuac^  dw  eu  4Ktok 


So  \ l^Eftat  de  l^Emftre, 

leconfcntement  des  Eftats. 

G.  Perfonne  n’ayant  voix  I nifean- 
ce  aux  dictes , qu’il  ne  foit  inféré  dans 
la  Matricule  de  1 Empire , qui  eft  gar- 
dée par  l’Eledeur  de  Mayence  iil  s’en- 
{uit  noceifairement  que  perfonnc  ne 
peut  éflre  admis  à telles  feances>,  fans 
l’aveu  dudit  Ekéleur. 

P.  Ce  que  vous  me  dites,  dérogé  e» 
quelque  façon, à la  Majefté  de  l’Empe- 
reur, qui  en  cela,  femble  moins  abfo- 
lu,  que  les  Rois  de  France,  & d’Efpa- 
, gne,  qui  peuvent  donneriez  titres  de 
©Lie , & de  Grand,  â qui  bon  leur  fero- 
bfe , & communiquer  aux  nouveaux, 
les  Privilèges  des  plus  anciens  de  cet» 
Ordre , fans  leur  en  avoir  rien  fait  fça- 
Toir. 

G.  Ceux,  <jue  le  Roi  de  France  éle^ 
ve  à la  Dignité  Ducale,  doivent  faire» 
vérifier  leur  Brevet,  au  Parlement  de 
Paris,  avant  qu’ils  y puiffent  prendre 
feance  i Et  quand  cela  ne  feroit  pas, 
nous  ferions  feulement  obligez  d’a- 
vouer , que  les  Empereurs  pnt  vsé  de 
plus  de  grâces , à l’endroit  deS  mem- 
bres principaux  de  l’Empire , que  les 

Rois. 


B 


9 


f ' Dialûgue  lîy  ièi 
Rois  de  France  , à Tendroit  de  leurs 
Pairs,  & ceux  d’Efpagne  à Tendroit  de 
ceux,qu*én  appelé  Grandes  Mais  pour- 
tant ni  Tvn,  ni  Tautre  de  ces  Rois$ 
I quoi  que  grands  , & puiffans , n*cft  ft 
t cminent  quel’Emperciirjlînon  en  css 
que  ni  les  vns , ni  les  autres  n'ont  au- 
dùn  Supérieur  , ni  aucun^égal  diez 
eux.  - 

> ‘ P.  L- Empereur  a t*-il‘  des  plus  ill»*^ 
fb-es  marques  de  Souveraineté,  que  ces 
Roys,  qui  ne  rendent  raifon  de  leurs 
I JErdits  â perfonne,  fînon  en  ees  termes^ 
■;  Car  teleft  noftre  plaifir? 
i G.  Ces  Roys  font  grands,  & com- 
[ me  Empereurs  fur  leurs  terres , y font 
I des  Loix,  & y créent  des  Magiürats, 
des  Seigpeurs,  & des  Gentils  hommes, 
V autant  qu'il  leur  plaid.  Mais  ni  eux,  n> 
^fiucune  autre  perfonne  fcculierc , n’é- 
gale  l’Empereur  j qui  par  vne.  pîeni- 
. tude  de.puiflance  , crée  des  Rois,‘ 
f &^  a droit  dempefeber,  qu'aucun  au- 
tre n'cntreprfennc  la  mefme  chofe  ,Tut 
les  terres,.,^  qui.  reconnoilfent  ÏEna-’ 
pire. 

^ ~ P.  L'Empereur  érigé  ibuvent  des 
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VlSfMt  dê  T£nifirei 
terres  en  BtaFonmes,  en  Comtezè  40^ 
caDbKkez»  Etmelinefaic  desBarooiS» 
dcsComtss»  & des  Dncsj  f&nsdoa*' 
Bcr  ce  titre  à aucune  terre  ; mais  ie  - 
n avois  iamais  oüi  dire  , qu’il  euô  Je 
pouvoir  dcriger  les  Pdncipautez  e«K. 
Royaume. 

G..  L’Empereur  Otton  1 1 L fit  de.  Ja 
Daché  de  Pologne , un  Royaume,  l’an 
loni.  Hèniy  IVl  en  fit  de  meffne  de  la  • 
Boheme,ran  io8é.  &Gbarles  kBravjCi. 
Duc  de  Bourgogne , pria  l’Einpereur 
Frld-'ric  II I.  de  lui  donner  le  titre  de 
Roi,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Toutes 
lefqucHeschofes  élevent , fans  daate> 
IRmpereur , par  deifiis  tous  lesMo- 
oarques  de  l’Vnivcrs,  & font  voir  clai-^ 
fcment,  que  la  Dignité  impériale  eft  k. 
plus  eminente  .de  la  Terre  } fi  vous  en 
• exceptez  la  Papalej  Carle  Pape-tient 
fous  .fes  Loix'  l’ancien,  fie  véritable, 
Stege  de  l’Empire  ; exerce  les  droits  , 
de  l’Empereur,  &«fait,  fit  défait  des-^ 
Rois  , quand  il  lui  plaki  deuler  à ^ 
puifiànce. 

’ le  crois  ♦ comme  vous,  qu’aiK^ja  «. 

' »e.  's!ascril»e  i’au£faûrûd.diénger  • 
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t^Ulûgne  17.  6$x 

l^l^rincîpautcz  eo  Bkùy^ümc^  ôc  qù’ea  . 
ccla>no(lFe  Empereur  point  id*égal» 
entre  les  feculicrs  ; mais  vousn’avez. 
p^  encor  jiKMicré  <ju*il  puHTe  empef- 
cber  , qu^aucun  autre  ne  donne  ces4;î«s;. 
t^eseminens. 

G.  Le  Pape  s’attribüë  le  même  droit,  ., 
& l’aexerce  plüficurs  fois,  en  erigeant .. 
ëiyerfi::s  petites  Provinces  ^ en  Royau- 
mejmais  il  n’a  pas  ce  pouvoirpar  tout .. 
le  monde.  Eneffet,  Pie  V ► ayant  donné  ' 
le  titre  de  Grand  Duc  de  Tofeane,  à 
Cofme  de  Medicis , Vaflal  de  l’Empi.^ 
»e,ran  1^69,  l’Empereur  Maximilien  4^ 
H , s^  oppolà,  & contraignit  Cofme 
de  le  recevoir  de  lui; 8c  par  cetee,.^ 
aâ?ion,ie  Papeiut  obligé d’auovër, 
qu’il  avoir  outrepafeé  ks  limites  d^j 
tonpouvoir. . 

P;  Lçs  Peres  n’aiment  pas  leurs  En*, 
ftos  avec  plus  de  tendreiïe , ni  les  Enr  - 
fiwis  leurs  Peres  avec  plus  de  reverçn-,  ' 
ce,  que  i’aime  l’Empire , ^ pour  cetfie  - 
ciufe^  vous  ne  me  fçauriçz  rien  dire,  , 
^uime  rejoüiik,  à l’égal  du  récit  de  ia  . 
grandeun  Continuez  donc,  & comme  ' 

quelque  du>fodc^^ 
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Majefté  du  Chef,  dites  moi  auffi  q«e!-r 
que  çhofe  de  l’Eminence  des  Mem- 
bres. 

G.  Les  Principaux  Membres  del’Em-  * 
pire  font  les  Eledeurs , -qui  font  pre- 
fentcmcnt  trois  Ecclefiaftiqiies,  ÔT  cinq 
Séculiers.  Ceux  de  Mayence,  de  Trê- 
ves» & de  Cologne,  font  Archevef-' 
ques,  & Archichanceliers  ; le  premier 
en  Allemagne , le  fécond  en  France,  & 
au  Royaume  d’Afks,  & le  troifiémc  en 
Italie  : les  Séculiers  font  le  Roy  de  Bo- 
hême, qui  eft  grand  Efchanfonjle  Bue 
de  Bavière,  qui  eft  grand  Maiftrej  le 
Duc- détaxe,  qui  eft  grand  Maref^ 
chai , ou  Conneftable  ; le  Marquis  de 
Brandebourg,  qureft  grand  Cham-- 
bellanj  & le  Prince  Palatin  du  Rhin, 
qui  eft  Sur-Intcndant  des  Finances  dé; 
Mmpirc. 

- P.  L'es  Charges, dont  vous  venez  dé  ? 
parler,  font-elles  le  principal  Office  de 
chacun  de  ces  Eledeurs.^ 

G.  Les  Eledeurs  de  Trêves , Ô^de  ' 
Cologne,  ne  font  Archichanceliers 
que  de  nom,  depuis  le  temps y qiie  les  , 
Bmpereurs  ont  négligé , & peut  eftre 

perd»: 
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perdu  par  prefcription,  le  Droit , qu*ils 
avoyent  eji  vue  partie  de  la  France,  & 
de  ritalie.  Celui  de  Mayence  cft  très 
codîderable,  par  cette  Charge , qui 
met  entre  Tes  mains  les  Archives  de 
rEmpire  , & le  rend  depofitaire  des 
Loix  vniverfelles.  Aucun  des  Sécu- 
liers , n’exerce  fa  Charge  , (înon  aux 
AlTemblées  ; & peut  eftre  pas  vu  d’eux 
ne  s*y  trouveroit,  s’il  n y eftoit  appelé» 
que  par  le  motif  de  fervir  l’Empereur. 
Pour  cette  raifon  » ie  penfe , que  vous 
pouvez  conduire , qu’il  n’y  a rien  qui 
rende  la  Dignité  Electorale  fi  éminen- 
te, que  le  Droit  que  les  Eledeurs  ont 
d’élire  l’Empereur, & de  le  depofer  lors 
que  par  Tes  crimes  énormes  » ou  pat" 
vnc  brutale  faineanrife,il  négligé  l'hon- 
neur de  rEmpire>le  bien  commiin>&  le 
devoir  de  fa  Charge. 

P'  L'Empire  a-t-il  toufiours  eflé 
Eleâif? 


G.  Charlemagne  ayant  acquis  la  Di- 
gnité Impériale,  par  fon  mérité , & les 
Provinces  de  lEmpire  par  lafoi'ce  des 
armes,  ou  parles  Loix  de  la  .nature»  il 
les  transfera  à fa  pofteritc,  parvoyc 


! VBjldt  de  [ Empire, 

\ - de  fucceffion  ^ Er  ce  Droit  fut  confervé^ 
dans  fa  Maifon , autant  que  fa  race  re-  i 
tint  quelque  choie  de  la  generolîté  de  i 
ce  Héros  incomparable  : Mais  fa  vertu  ] 
oeparoilïàut  plus  du  tout , en  fesfbc-  I 
oclieurs,  on  offrit  TEmpire  à Obtoa  de.-  I 
■ Saxe,  quirefufa  cette  Dignité,  & con-  I 
fciiJa  d en  honorer  Com'ad  Duc  de-  | 
Franconie.  Apres  Conrad, Heiîry  .,  Fils  | 
d’Qctonde  Saxe, qui  avok  nefrisé f Efia-  I 
J/  pire , fut  mis  en  faplace  , & foa  Fils  I 

QttonFlui  fucceda  .-Etocttcfacoade  I 
focccderde  Perc  en  fils , frit  obfcrvée, 

' jofquesauternpsdeHenrylV.Celai- 
défiant  parvenu  à octte  dignité,  en  foa^ 
enfance,  6c  gouvernant  mal»  laos. 
qu’il  fut  en  mieux  fruie,  ks  Sd« 

“ gneurs  de  l’Empire  commcocercnt  .à . 
mépdferfon  audioritéi&  le  Pa{)c 
goire  V II.  prenaatroccafioa  aupoi^ 
fe  dedara  indigne  de  regner,  rexcom— 
munia,  & commanda  qu’on  dontiacft' 
fon  Sceptre  a vn  autre.  Âiùrsks  Allé-*  , 
mands,  qui  Jufques  à ee  temps 
«voient  eu  grand  foin  de  confcr- 
ver  lEmpire  â la  race  dé  leur  PrkW 
abolirent  k Droit  de  .{ùccefiioo, 

& s'ar* 


r 
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é^s^arpogcrent  celui  d'élire  les  Empe- 
f.  reurs. 

P.  lime  iemble^qae  l’Empire  a efté 

* Eiedifplirs-toft,  que  vousue  dites. 

^ G.,  Quelques- vns  veulent,  queks 

Eloâeurs  ^y  ent  côé  inftitués  apres  la 
® mort  de  rEiiipereur  Otton  1 1 1.  & 

( quelques-autres  feulement  au  temps 
fi  de  Rodolphe  de  Habfpourg  j de  forte 
^ qu  on  n’en  fçait  rien  de  certain , •&  il 
fi  c5ft  permis  à vn  diacuii  de  fuivre  Topi- 
nion,  qu’il  efHme  plus  probable.  Pour 
moi,  k peniê,  que  cette  diverfitéd’o- 
pinions,eft  venue  de  deux  chofes , qui 
s'<^ervoient  anciennement.  La  pre- 
I®  mkre  cft  , <pje  les  ^nperenrs,  même 
^ ceux  de  la  Maifon  de  Chatiemagne» 
ïi  voulant  déclarer  leur  fuccelïèur,  d©- 
flaandoient  aux  affiftatis,  s*it  leur  a- 
gteok  ; & cette  deman^,  (emblatu: 
® requenr  leur  improbation , avoit  aufiî 
I*  quelque  ohofe . approchante  des  Ek- 
\ âionsordinaires.La  fecôde  opinid:efl, 
I Üûisdoutemrocedée,de  ce  quede  toift 

* Eftats  de  l’Empire , defirant 

* d’aller  un  Prince , (ur  le  Thréne  Im- 
« pçrialj.ayoknt  grandegard  àlaproxi- 
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mité  du  Sang  & élifoient,  prefque  tou- 
jours, le  plus  proche  du  défunt. 

- ' P.  Le  droit,  defucceder  dcPere  en 
Fils , eftant  aboly , donna-  t-on  le  pou- 
voir d’élire  les  Empereurs  aux  Prin-'  ' 
ces , qui  portent  maintenant  le  titre 
d Eledeiirs  > 

G.  L’Empire  eftant  devenu  Bîeiftif, 
tous  les  Princes,  tant  Séculiers,  qu’Ee- 
ClefiafHques,  les  Seigneurs , les  Pxelacs 
& les  Villes  & en  un  mot , tous  les  i 
Eftats  de  l’Empire  , acquirent  le  pou- 
voir de  créer  les  Empereurs.  Par  fu€- 
Ceffîon  de  temps , les  moindres  furent 
exclus  de  ce  droit , ÿ enfin  la  confu- 
Eon,  qui  naifibitdece  grand  nombre 
dEleâeurs , fit  trouver  bon  de  le  ré- 
duire à peu.  Alors  ceux,  quLpofiè- 
doient  les  Charges  émkientes  à la 
Cour  Iinperiale,  en  exclurent  tous  les 
antres;  & l’Empereur  Charles  IV.  les 
confirma  dans  la  pofleffion  de  ce 
Droit, par  le  reglement  qu*il  en  fit,  Fia  { 
en  Ton  Ordonnance , appelée , la 
Bulle  d’or. 

P.  Iufques,à  quel  temps  i ca  grand 
nombre  de  Princes , & Seigneurs  a- 1-  il 


/V 
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, çonconru  à.  l£ledion  des  Empereurs  ^ 
G.  L*on  peut  faire  voir  à ceux,  qui 
1 fe  payent  de  r^ifon , que  plufieurs  ont 

■ eu  voix  à TEledion  des  Empereurs, 

• jufqucs  au  temps  de  Frideric  1 1.  Car 
I Otton  Frifînger  alfeure , que  Henry  II, 

fut  éleu  Empereur , par  tous  les  Sei- 
i gneurs  de  1 Empire , ôc  quieelui  eftant 

■ mort,  Conrad  Duc  deFranconie  fut 
I mis  en  (à  place,  du  confentement  de 
s tous.  Henri  II  I.  füs  de  Conrad  fut 

• aulîi  éleu  ; mais  on  ne  fait  aucune  meii- 

• don  des  Eleéècurs.  L’Abbé  d'Vrfperg 
{ écrit,  que  Henry  IV.  fut  él^vé  à la  Di- 
^ gnité  impériale,  par  les  Evefques  , & 
t par  les  Princes  d’Allemagne.  Le  même 
^ dit  , que  Henry  V*  fut  éleu  de  tous; 

» que  Lothaire  1 1.  fut  lait  Empereur  par 
I deux  Archevefques , huiét  Evefques, 

1 plufieurs  Abbez  » & Seigneurs  de  la 
I Cour  Impériale  ; que  Conrad  III.  fut 

1 mis  fur  le  Throne , fans  qu  on  appelist 
^ a Ion  éleâion , le  Duc  de  Saxe,le  Siegç 
i de  Mayence  vacquant.  Orcelaauroit 
efte  contraire  aux  Loix , fi  le  College 
I Elcdoral  eue  efté  de  même  qu’à  pre- 
fent;  puis  que,fuivant  les  Ordoi^naa- 
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^ ces  de  la  Bulle  dorée  ^ r^eâieur  ds 
Mayence  doit  convo<^cr  fes  Goile- 
ipes^,  & n’en  obcnecore  point  du  caur^ 
tous  peine  de  Hullité.^  UditaaSrque 
frideric  Barberouffe  fift  élcu,  par  tous 
ks  Princes  Allemands  ; Que  Philippe 
parvint  ài’EmpÎPe  par  réleâion , que 
, ks^Suabes , les  Bavarois , & les  Saaoos 
firei«  de  fa  perfonne  ; Qii’Octon  IV. 
receutle  Sceptre  de  ceux  de  Cologne^ 
de  Strasbourg , & de  quelques  autres 
Villes  Le  mefmeAbbé  d’Vrfperg  dii^ 
que  Ptmpereur  Octon  IV.  fut  cxcom# 
munie  r & que  les  Princes  d’Allem» 
gne^feavoir,  leRoi deBoheme  les 
Ducs  dAuftriche  , & de  Bauiere  r-  le 
Landgrave  deThuringe  , & plufieurs 
autres  Princes  élurent  Frideric.Roi 
de  Sicile , à qui  auparavijnt  y & lors 
qu’il  efloiteivcor  au  berceau,ilsavoient 
iuré  fidelité  : & c’eft  ici  Frédéric  I L 
iufquesà-qui , comme  vous  voyez , le 
«ombre  des  Eledeurs  à éfté  incertaiOi  j 
P.  Il  me  femble,  qu’il  y a de  la  co»- 
iradidion , en  ce  que  vous  dites,  que 
l^Empire  futfuccefiîfjjufques  2H^  tenFips 
d»  Henry  IVr  Ëtpeu  vpus>  al* 

kurezi 
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feuftfz , qwc  Henry  I L Conriwî,  Heurj 
^ tt<Mfrerme , & quatricfme  forent  éicus* 

G.  le  pourrois  efîquiver  cette  di&* 
< coïté  i en  vous,  ctifant  > comme  i'ay  fait 
tt-devantjcpitecetemps-Ià^  on  appe* 
loit*£leÔion  > ce  qui  ne  Feiloit  qu*eit 
apparence.  -Et  s’il  en  eftoic  de  befoioj 
ie  le  coafirmerois  par  des  exemple^  in* 
dol^ables.  A pre{ênc>  iene  vous  dirai 
irie»,  fînonqiie  favois  défia  pris,  garde, 
que  les  Autheurs»  qui  cfcrlvent  de  ce^ 
ce  matière,  ne  s’accordent  pas  : C’eft 
pourquoi  i’allegue  ceux  qui  parlent 
de  cesËIcôions  ; & il  me  fuifit  de  vous 
avoir  montré  > que  l’opinion  des  Ecrk 
vains  efl , que  le  nombre  des  Ëleâeurs 
^ »’a  efté  réduit  a fepe  , finon  apres  le 
temps  de  Frideric  1 1 Et  iiei  vous  re*- 
marquerez,  que  le  8.  eiloit  inconnu  de* 
vant  la  dernière  paix  d’Allemagne. 

F.  ^Pourquoi  en  augmenta- 1- on  le 
nombre,  .au  Traité  de  paix , qui  fut 
conclu  à Munfter  de  Ofiiabrug,  l’an 

mG.  En  Tannée  léij*  l’Empereur Eeiv 
.dinand  I.  transféra  la  Dignité  Eleâo* 
de^Etideric  V*  Comte  ^daûa,  à 
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^ de  tErnfïre 

Maximilien  , Duc  de  Bavière  : Ce 
tranfport  de  dignité  , ‘ & plufîeurs  au- 
tres aâes  de  Souveraineté , que  l’Em- 
pire remarqua  en  Ferdinand,  comme 
de  décider  feul  des  affaires  , qui  ue 
peuvent  eftre  décidés , finon  de  l’avis 
de  tous  les  Eftatsde  l'Empire  i de  re- 
prendre les  biens  Ecclefîaftiques  pof- 
fedés  parles  Proteftans,  pour  les  don- 
ner aux  Ordres  des  Religieux , & là 
crainte  que  les  Princes  avoient  de  pis, 
les  obligea  de  fe  liguer , & d’appeler 
les  eftrangers  à leur  fecours,  La  guerre . 
fut  longue,  & fl  fanglante,  qu’elle  em- 
porta plus  de  la  moitié  du  peuple , 
d’Allemagne.  Eifin  les  deux  partis' 
eftaiitlas,  on  s’affcmbla  à Munftcr, 
pour  y conclorre  la  paix , & les  Am- 
Dafradeursfe  trouvèrent  en  peine , de 
fatiffaire  aux  deux  Branches  principa- 
les de  cette  Maifoiî.  Chacune  preten- 
doit  l’Eledorat  ; la  première,  pour  l’a- 
voir pofïèdé  plufieursfîedes , deman- 
doit  qu’il  lui  fuft  rdtituc  ; & la  fécon- 
dé, allegant  les  fignalez  fervices,  qu’el- 
le avoir  rendus  à 1 Empire,  parlcf- 
quels , elle  avoic  mérite  cette  recom-r 

pciiTe» 
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penfc  ne  pouvoit  confentir.  à la  paix, 
qu*ilne  lui  fuft  confervé.  Ea  effet,  ^^a- 
ximilien,  ayant  plufieurs  amis,&  Char- 
le-Louis  ne  manquant  pas  d’appuy,ron 
trouva  bon  d*accorder  le  premier  Ele^^ 
ôorat  à Maximilien  Duc  de  Bavière, 
& à fa  pofterité  ; & d en  créer  vn  hui- 
tiefmé  pour  Charle^Louïs , Prince  Pa- 
latin du  :Rhin,  à condition,  quefî  la 
branche  Guillelmine  vient  à défaillir, 
avant  que  la  Rodolphine,  ces  der- 
niers rentreront  dans  leur  Ancien  Elc- 
dorat,  & lé  nouveau  fera  entièrement 
aboly. 

. P.  le  ne  m*eftonné  pas, que  ces  Prin- 
ces ayant  li  ardemment  defirc  j fun'la 
feftitntioh  ; & Tautre,  la  confervation 
de  rEleclorat  en  fa  branche j puisque 
fon  croit, que  cette  Dignité  égale  aux 
Roys,  ceux  qui  la  polîèdent. 

G.  Ea  Dignité  Eledorale  «eft  très 
grande",  & ceux  qui  la  polîèdent,  font 
en  vn  grade  plus  eminent , que  les  au- 
tres Potentats  de  1 Empire^parce  qu*ils 
ont  pouvoir  de  creer  PEmpereurjmais 
ie  ne  crois  pas , qu’on  lespuiflè  égaler 
aux  Roy  s , & meûnes  ils  ne  le  precen* 


VEftAt  de  l'Empire. 
dent  pas^  Ces  Princes  ont  toujours 
cûc  foigneux  conferver,  & d’augmeuf 
ter  leur  Dignité  ; & toutefois , en  la 
demiere  Capitulation,  qui  fut  prefen- 
tce  à l’Empereur  Léopold,  au  mois  de 
juillet  dejan  1658.  ayant  parlé  du  titre» 
du  rang,  que  leurs  ÀmbalTadeurs 
doivent  avoir  à la  Cour  Impériale  j Jls 
confentent,  & veulent  qu’ils  marchent 
apres  ceux  des  Rois,  & des  Reines  veu- 
■ves.  Je  me  fouviens  mefme  d’avoir 
leu,  que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
du  Sang  Royal  de  France,  demanda  de 
précéder  les  Electeurs , au  Concile  de 
Basle , & obtint  l’effet  de  fa  demande. 
Depuis  ce  Concile, le  mefme  Duc  vou- 
lut conferver  aux  Dictes , le  rang,  qui 
lui  avoir  efté  adjuge  ; & ne  le  pouvant 
point  obtenir,  enfin  apres  vn  long  dé- 
bat, il  accepta  l’offre,  qu’on  lui  fit.,  de 
lui  donner  vn  fîege  à part.  En  nos  jours, 
le  Roi  d’Efoagne , qui  reprefente  ce 
Duc  aux  afiemblces  de  l’Empire , n’a 
que  la  troifîéme  place  au  banc  des  Ec- 
Clcfîaftiques  5 & ne  parle  que  le  cin- 
quiefmc  , quand  on  cueille  les  voix; 
çomme  nous  verrons  ailleurs. . 

P;  DjÇ 


DUlûgne  II,  ŸS 
’ P.  De  ce  que  vous  me  dites,  ileft 
aisé  à juger  du  changement,  qui  eftave- 
nu.  Car  ic  fçai , que  ce  Duc  alléguant 
fa  haute  nailfance , & le  nombre  de 
Duchez,  de  Comtez,  & d’autres  Sei- 
gneuries qu’il  poffedoit,  obtint  du 
Concile  de  Bafle  , vne  déclaration; 
Qu’eu  égard  à fa  qualité,&  à Tes  grands 
Eltats,  il  devoir  précéder  les  Elefieurs 
Séculiers  : Mais  auffi,  vous  n’ignorez 
pas  que  les  Eledeurs  n*aycnt  précédé 
les  Rois, en  cerraines  rencontres. 

G.  Le  Roi  de  Boheme  cede  à plu- 
fieurs  autres,  excepté  lors  qu’il  eftà 
l’Aflemblée  pour  l’éledion  d’vn  Ein- 
pereur;&  en  pareil  cas,  il  précédé  l’Im- 
peratrice,  & l’on  die  qiiel'EIeaeurdc 
Brandebourg  a dilpiicc  la  préfeance-â 
Rodolphe  II.  Roi  de  Hongiie.  Ileft 
neantmoins  afleuré , que  la  Dignité 
Eledorale  n’égale  pas  la  Royale;  Et  ort 
le  peut  prouver  , mefme  par  Tordre 
des  Eledeurs  : Car  celui  de  Boheme, 
il  eftant  que  Duc , eftoit  le  dernier  .* 
ayant  obtenu  le  titre  de  Roi,  commen- 
ça a précéder  Tes  Collègues,  feulement 
parce  que  Ton  ne  jugea  pas  raifonna- 
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ble , qu*une  perfoiine  Royale , couron- 
née,& facrée,  cédât  à ceux, qui  eftoient 
Amplement  E'edeurs.  Eu  l’Eledion 
ide  l’Empereur  d aujourd’iiuy  , le  Roi 
de  Boheme  fe  trouva  une  feule  fois  à 
TalTemblée;  ô^fachaife,  qui  eftoitde 
drap  d’or,  celles  de  fes  Collègues  n’e- 
ftant , que  de  velours  rouge  cramoifi, 
tefmoigna  aufiî  quelque  djâêrcnce.ea- 
tr’eux. 

P.  Eucor  qae  cette  Dignité  n’égalc 
pas  celle  des  Roys,çUe  eft  neaiitmoins 
tres-grande  ; mais  qui  eft  le  plus  emi- 
nent  des  Eledeurs  ? 

G.  Pas  un  ne  difpute  la  preféance  à 
celui  de  Mayence , qui  ell  le  Doyen  du 
College  Elcdoral,  & prefcrit  le  jour,ôc 
le  lieu  deTEledion,  quand  l’Empereur 
eft  mort, ou  qu’il  eft  necclfaire  de.créer 
un  Roy  des  Romains.  Et  l’on  dit,  qu’il 
aces  avantages, parce  que  Pépin  Maire 
du  Palais  de  Childeric , Roi  de  Francct 
ayant  mis  Ton  maître  dans  un  Mona- 
ftere , pour  s’alTeoir  à fa  place , Bonifa- 
ce , qui  cftoit  alors  Evefque  de  Mayen- 
ce,le  Sacra  fans  difticulté.  Le  Second 
.Eledeur  eft  rArçhevefque  de  Treves, 

qui 
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f qui  efi  toujours  le  premier , à qui  Ton 
. demande  fon  fuffirage  : Mais  fî  lui , & 
rtleôeur  de  Cologne  ( qui  parle  le  fé- 
cond) doivent  eftre  afüis  Tun  apres  l*au» 
tre’5  ils  alternent  en  la  Seffion  ; encor 
que  Treves  lui  foie  toujours  pre  feré, 
quantau  fùffrage.  Ainfi  les  Ecclefiafti- 
qu es  precedent  les  Séculiers  j dont  le 
premier  cft  lé  Roi  de  Boheme  ; le  fé- 
cond esft  le  Duc  de  Bavière  ; le  Duc  de 
Sa?ce-  cô  le  trokic-me  5 le  Marquis  de 
BrandeÈteurgk  quatriefmei&  le  Com- 
te Palatin  eft  le  dernier.  Cet  ordre 
n'empefehe  pas , que  ie  h’eftîme  les  E- 
leâeurs  Palatin,&  de  Saxe,  fur  tous  les 
autres  > à caufe  que  lEmpire  vacquant, 
ils  en  font  les  Vicaires,  & peu  vent  fai- 
re tout  ce  qui  eft  au  pouvoir  de  TEm- 
pereur  ( excepte  d inveflir  des  grands 
fiefs)  fans  eftre  obligez  de  rendre  con- 
te de  leur  adminiftration. 

P.  Quand  eft  ce  qu  on  clic  un  Em* 
pereur? 

G.  Quand  rEmpire  demeiirc  fais 
chef  , par  la  mort  naturelle  de  TEmpe-^ 
reur  ; ou  par  la  demiffion , qu*il  faiede 
fon  Sceptre  j ou  quand  il  mérite  par 
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îafchetc  d’en  eftre  prive , Ton  procédé 
àTEleâiond’un  autre. 

P.  le  m’eftonne»qu’on  puilfe  depoC- 
I feder  un  Empereur  : Et  plus  encor , 

[ qu*on  en  trouve  qui  refignent  voloiir 
^ ^rement  leur  Couronne. 

} G.  L*on  a veu  Tun  & l’autre  plus  . 

dVne  fois  ; Henri  IV.  & V.  Frideric  I. 
l êc  iL  Otton  IV.  Louis  V.  & quelques . 
autres  l’ont  expérimenté  ; & pour  né. 
diercher  pas  des  exemples , fort  éloi-- 
gnez  de  noftre  temps , il  me  fuffira  de . 
vous  dire  queVcnceflas  Fils  de  Charles  > 
' IV.  s’eftant  rendu  indigne  de  la  Cou- 
ronne Impériale , il  fut  contraint  de  lai 
ceder  à Robert  Eîeâeur  P^atin , Tan . 
14c O.  Et CharlesV. ayant furpaffé tous, 
fes  predece fleurs  en  mente , 
llré  par  neuf  voyages»  qu’il  fit - en  Alle-^- 
magne,  fix  en  Eipagne  , fept  én  Italicji, 
quatre  en  France». dix  aux  Pais  bas*,^ 
deux  en  Angleterre, autant  en  Afriqùej . 
&.  par  onze  Navigations  » qu’il  fit  auX; 
Mers  Oceane  & Mediterranée  , que. 
rien  n’eft  impoflible  à un  Prince  de  foa 
courage  ; il  voulut  montrer , qu’il  fc. 
fiçavoit  vaincre  foi  mcfme.  Pour  cet  efr 
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fet,  il  appela  Philippe. Ton  fils  aux  Païs- 
bas  ; lui  mit  entre  les  mains  le  Sceptre 
Efpagnol,  & tout  ce  qui  en  dépend,  & 
envoya  par  Guillaume  de  Nalïaii  Prin- 
ce d’Orange,la  Couronne  de  l’Empire 
à Ton  Frere , , qui  eftoit  defiaRoides 
Romains.  Gela  fait  il  fe  retira  au  repos  • 
^e  lafolitude  , rannée  1556.  oiiilvef- 
cut  deux  ans  > dans  la  contemplation 
des  biens  celeftes , qu’il  alla  recueillir 
le  21.  Septembre  1558. 

P.  C’eft  merveille , qu’un  Prince,  j(î 
enclin  à honorer  le  S.  Siégé,  ne  remit 
pas  fon  Sceptre  entre  les  mains  du- 
Pape. 

G,  Ce  généreux  Monarque  aimoit 
la'  grandeur  du  Siège  Romaift  ; mais 
il  ne  Fauroit  pas  voulu  agrandir , aux- 
dcfpens  de  TEmpire.  Il  fçavoit  bien  ce 
qu’il  devoir  à rEghTe,&  ce  qu’il  devoit 
à l’Allemagne  ; il  n'ignoroit  pas  que 
Ics^Gonftitutions  des  Papes  ne  vifenc 
qu’à  rafFoiblilTement  de  l’Empire , & à 
la  diminution  de  fon  authorité  ; mais 
il  fçavoit  auffi  faire  dift indion  de  cer 
qnieRiufle,  & de  ce  qui  ne  l’eftpas, 
Ët  encette  adion , il  eonferva  le  dtok 
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de  rEmpiré,  fans  faire  tort  à perfontlé 

P.  Peut-on  élire  un  Roi  des  Ro- 
mains , pendant  la  vie  de  ^Empereur . 

G.  Il  y en  a qui  croyent  que  non  ; 
parce  que  c*eft  donner  füjet  â Tun , de 
defirer  la  mort  de  Tautre.  Ibutesfois 
Texperience , nous  apprend  que  Char* 
les  IV.  Venceflas,' Maximilien  1.  & 
II.  Rodolphe  IL  Ferdinand  IlL  &W. 
ont  efté  eleus  , pendant  la  vie  de 
leurs  predecelïeurs.  Les  Papes  en  ont 
auffi  créé  > contre  la  volonté  de  ceux, 
qui  règnoyent  \ Et  pour  les  chaflèr  de 
TEmpire  , ils  ont  quelquefois  baiidé  le 
fils  contre  le  Pere.  Les  Eledeurs  ont 
toujours  efté  plus  modérez  ; c*cft  pour- 
quoi nous  n*avons  point  d'exemple^ 
qu*ils  ayent  éteu  un  Roi  des  Romains, 
' en  defpit  de  TEmpereur  î lî  Ton  ne 
croit , quel  EleéUon  de  Charles  IV.  ait 
efté. telle, parce  qu’elle  avint,fans  l’aveiî 
de  Louis  de  Bavière , qui  eftoit  ex- 
communié , lors  qu’elle  tut  faite.  Et 
i’^ime  hors  de  doute , que  ceux  qui 
peuvent  dépofer  un  Empereur  , lui 
peuvent  àuffi  donner  un  fuccefleuri 
«contre  fa  volonté. 


P.  Quel- 
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P.  Q^lques-uns  difent  que  qüand 
on  crée  un  Roy  des  Romains,  pendant 
r h vie  de  rEmpereur  , on  donne  deu» 

' chefs  àrCrapire  J & deux  MJÎrTes 
Allemands  , qui  ont  bien  de  la  peine 
d*en  fouifrirun. 

G.  Tandisqiie  l’Empereur  vit,  le 
Roi  des  Romains n*a  point  d’authori- 
tc  propre,  & fa  dignité  eftfubordinée- 
ài  celle  de  rEmpereur;  d’ou  il  s’en- 
fuit, que  fans  donner  deux  chefs  à 
pire,  ni  deux  îvkikres  à T Allemagne,’ - 
on  peut  nommer  un  fucceffe-ur  à rÉm- 
^reur^qui  au  lieu  de  procurer,  ou  de- 
firer fa  morr,  allège  fa  peine , s*inftruit  - 
aux  affaires, & apprend  aTegner. 

P.  OÙ  eft-  ce  que  les  Eleéfeurs  s'al^’ 
femblcnt,  qiïand  il  s’agit  de  créer  un  ; 
Empereur , ou’  un  Roi  des  Romains  ? • 

G.L’Elcéüon  fcdevroit  faire  à Franc-  - 
fort  : Eren  effet , k plus  grande  partie 
des  Empereurs  y a receu  cet  honneur; 
Mcfme  r Electeur  de  Saxe , conteftoit  ' 
autrefois  rEleâion  de  Ferdinand  prê^- 
^ier,  poiir-^avoir  efic  faite  à Cologne, 
Tèutesfois  avant  le  temps'  de  FirdU  - 
Henry  ll.i  avoir  efte  éleu  à ^ 
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Mayence;  Henry  III.  àAix;  Hénry  • 
y.  à Cplogne  ; Lotliaire  1 1.  à Mayen- 
ce 5 & depuis  lui  Maximilien  , & Ro-- 
dolphell..  & Ferdinand  IIL  ontreceui 
cet  honneur  à Ràtisbonnne , & Ferdi- 
nand IV.  à Ausbourg.  D’où  vous  pour 
vez  juger, que  le  lieu  de  l’Eledion  n*eft" 
p:as  certain , encor  que  la  Bûlle  d’or  r 
en  ait  exprelTcment  ordonne» . 

Pv  Pourquoi,  a- t-on  réduit  le  nom- 
bre des  Eleéleurs  à fept  ; & pour  quelje^ 
raifon , en  a-t  on  fait  trois  Ecclciîkfti-- 
ques,  quatre  Soldats? 

G.  La  Religion  , & les  armes  cftanc  : 
le  fondement , & l’appui  alfeuré  de  la  v 
République  Cbreftienne,  l’Empereur  ’ 
ne  pouvoir  mieux  pourvoir  à la  feure- . 
te  de  l’Empire  , que  de  choifîr  trois  . 
Prélats,  & quatre  Capitaines,  pour  lui  ; 
aider  à porter  cette  grande  Charge* . 
pendant  fa  vie  ; & en  mettre  vn  autre  • 
en  fa  place,  apres  fa  mort.  Or  il  y en  a 
fept,  parce  que  ce  nombre  eft  facrc,fic  : 
venexaljle  ; Et,  le  nombre  eft  impair*  , 
ahn  que  fi  en  l’Eledion,  les  voix  efto« 
yent  egalement  partagées,  vn  desEle» 
^euçis  faiTe  paneber  la  balance  du  co- 
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fié»  où  il  croit  qu'il  y a pins  de  mérité. 

-,  De  plus»  il  y a des  Ecclefîafiiqiies,  afi» 

^ que,  ne  pouvant  eux-  mermcs  parvenir 

àla  Couronne,  ils  retiennent  les  aa- 
V très  Electeurs  , dans  leur  devoir,  ôe 
* empefchcnt  que  perfonnene  Toit  éleu, 
(ans  mériter  cette  Dignité,  laquelle,-  ^ 
comme  nous  avons^de(iadit,c{Ua  pre-? 
miere  dcla  Chrcfticntcj  entre  lesfç-. 

^ culieres. 

P.  Vous  mettez  le  Rèi  de  Boheme^ 
entre  les  vrais  Eledeurs  , & plufieurs,;  • 
tant  AMemands.  qu’Efirangers,  difent> 
qa*il  iVeft  pas  appelé  aux  Aflemblécs, . 
&qu*il  n a point  de  voix  à.rEledion 
de  TEmpereur , finon  quand  les  a«i 
très  Eledeurs  ne  peuvent  eftre  d*ac*»* 
cord. 

G.  Le  Rôide  Boheme  n’a  point  de 
voix , ni  de . feance  aux  Afiemblces,  v 
que  les  Sçavan s appellent  Sénat  vni- 
verfel,  & abrégé  de  rEmpire,  & met 
me  n*ÿ  eft  pas  appelçj  parce  que  n*e- 
ûantpas  inferit  en  la  Matricule  , & 
contribuant  rien  » aux  ' neceffitez  de 
PEmpire  j il.n*y  a point  de  feance , 

^efi  pas  au  nombre  des  Efiats.*  biea-^ 
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q»*il  foit  Valfal  de  l’E.xipire,^  de  l’Eîji^  ' 
pereur.  Toutefois,  ceux^qui  difent. 
qu* il  n*eft  pas  vrai  Eleôteur,  & qu*il  n*a 
point  de  voix^  aux  El;;<^ions , ne  fça-t 
vent  pas  , que  le  Roi  Ladiflas  fe  plai- 
gnit aigrement , de  ce  quM  avoit  eftc- 
obmis  à TBedion  de  Maximilien  I,. 
nàenaça  de  prendre  les  Armes , & ne 
çelTa  de  faire  du  bruit,  )u(ques  à. ce  que 
rEïppire  lui  euft  accorde  i que  fi  à l’a-^ 
venir , l’Eledeur  de  Mayence  oublioit 
de  rappeler  lui  > ou  fes  fucceiïèurs  à la 
Couronne  de  Boheme , Icxrs  qu*il  s'a-* 
giroit  d’élire  vu  Empereur , il  feroic 
obligé  à l’amende  de  cinq  cens  Marcs 
d'Or.  Anffi  les  pins  Sçavaris  en  cette» 
matière  , lui-  donnent  • la  première, 
voix  entre  les  feculicrs,  &difentqu&. 
Sigifmond  de  Luxembourg, R oLdc  Bo- 
hême, cftant  en  rACcmblée  pour  élire 
yn  Empereur,  apres  la  mort  de  Robert 
de  Bavière , parla  le  premier  fdon  la 
coutume  , & dit,  qu’il  ne.  connoifibic  * 
perfonne  plus  digne  de  l’Empire  que  . 
lui,  fe.nomma  roi-mefmes&  les  autres , 
Eleâeurs  fes  Collègues , admirans  (a 
generofité  , lui  donnèrent  .vnaiiime-.  . 
JOent  leurs  yoLx,.  P,  cç^ 
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P.  A ce  que  ie  voi,  il eft permis 
auïe  Eleôeurs  deXc  nommer  eux-met* 

. mes. 

^ G.  Ouy  ; mais  non pas^  tous.  Les  . 

ÏEcdefiaftiqties  n*ônt  point  de  voix, 
paffiue  dans  ces  a{fémbléesd*Elcaionj 
c-eft  à dire,  qu’ils  peuvent  nommer  vn 
, autre,  & ne  peuvent  paseftre  nonimez 
I cux-mefmes  ; parce  que  les  anciens  . 
I ont  cru,:  qu*tine  mefme  main  ne  devoit  j 
I pas  porter  la  CrolFe,  & rEfpéc  j ni  une . 
I mefme  tefte^,  là  Mitre,  & la  Couronne  : 
■'  Impériale. 

P.  ^Empereur  devant  neceffaire^  . 
^ ment  eftre  Séculier.  Tous  les  Séculiers  . 
) indifféremment  peuvent,  ils  eftre  éle-. 
Vez  à cette  Dignité? 

G.  L’Hmpire  JRomain  eflant  en  fa  i 
decadeiice  j les  foldats,  par  vue  licen-* 
ce  inouïe , vendoient  à i’enchere  la  « 

! Digiiité  Impériale,  Etfouvent  ils  mec- 
I toyent  fur  le  thrône  le  plus  fcelerat  de  • 

: l’Empire,  ou  le  plus  h:^rdy  de  la  lie  des  . 

i;  Soldats.  Noftre  Allemagne  iVcft  ia:^ 
ji  mâis  tombée  dans  cette  ckfolation,  & 

J a^yeuplus  d’Empereurs,  dignes  d’vn«  ' 
fortune  plus  .éiîiiaence  que  dlvn«  j 


8^  L'Eftat  de  l'Empire,  , 
moindre  dignicé.  Aprefent,les  Eâe- 
ôcürs  ne  peuvent  élever  fur  le  thrôiie>.  k> 
impérial,  aucuneperfonne,qiîine  foit 
de  tamille  illulke,  riche,  & Allemande. 

La  raifon , pour  -laquelle  TEmpereur  ^ ( 
doiteftrede  Maifon  lUuftre  eft  , que  j 
devant  eftre  Chef  de  plu  (leurs  Princes,  ^ 

qui  reffemblent  à des  Rois,  IL  eft  à pre-  j 

fumer,  quülsne verroyentpas voloa-- 
tiers  la  Couronne  fur  vue  tefte,  moin-  - | 
dre  que  la  leur;  ni  eux  contraints  de  , 
recevciir  leurs  fiefs,  dVne  perfinne  de 
baffe  condition.  Il  doit  eftre  riche, par^  ^ 

ce  que  les  Empereurs  ont  aliène  pref- 
que  tous  les  droits  de  TEmpire  , qui, 
avant  le  temps  de  Rodolphe  de  Habf- 
pourg,  apporcoit  fix  millions  d’or , ou  ^ 
dix  huit  millions  de  livres  de  rente.  Ce  : 
mauvais  ménage  a obligé  les  Elefteurs, 
d- avoir  égard  i la  richellè  de  celui,, 
qu’ils  élifcnt  : afin  qu’il  fe  puiflè  entre- 
tenir defes  propres  rentes , avec  là. 
fpîendeur , requife  à la  Majefté  Impé- 
riale. Il  doit  eftre  AUemand;parce  qu’vn  n 
Eftranger , ayant  peu  d’aftèéfion  pour  . 
nous,  pourroittranfporter  ailleurs , le  : 
Siégé  de  l’Empire,  & . priver  l’Alle- 
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magne  de  cette  prérogative , ou  l’o- 
bliger à.  la  retenir*,  par  la  voye  des. 
Armes. 

P.  U me  ferable,que  nos  Empereurs . 
a*ônt  pas  tous  efté  Allemands  , & que 
par  confequent , il  n*eft  pas  neceflâire, , 
que  celui  qu!on  dit , foit  forti  d' Aile?»  • 
magne. . 

G;(  L’EgalitCj  qui  fe  rencontre  eu- ~ 
trcles  SeigneursPolôimis,  efteaufe, , 
4 qu’ils  preferent  les  eftrangers  aux  re- 
gnicoles,  quand  il  s’agit  d clire  vn  Roi. . 
En  Allemagne , .l*ôn  a toufiours  obfer- 
vc  vne  maxime  contraire, & Ton  âpre-- 
ferc  les  Allemands  àux  Etrangers, tant 
devant , qu’apres.la  publication  de  la . 
Bulle  d*ôr.  Il  eft  bien  vray,que  l’Empe* 
reur.  Ftideric  II.  eftoit  né.  à Naples,  ^ 
que  Richard  eftoit  Anglois,  & Alphon- 
fe.  Efpagnol Mais  Friderk  ne  peut  ; 
pas  eftre  raifonnablement  appelé  e- 
ftrangçr , puis  qu’il  eftoit  fils  de  l'Em- 
pçrcur  Henry  VI  j Et  les  autres  deux . 
furent. cleus  , en  un  (i  mal-heureux- 
temps,  qu’ils  ne.  daignèrent  bouger 
de  chez  eux  , pour  venir  prendre  la.> 
Couronne  Imperi<de.  Cdî  ppurquoy, . 


îf  L^Ejlat  de  F E/n f ire. 
il  femblc , qu’ils  ne  doivent  pas  eftfe 
tirez  en  confequcnce.  L'Allemagne 
eftoit  alors  dans  une  crife,qqi  faiioit 
âpprehender  à Tes  enfans , que  fa  mort 
ne  fuft  prochaine.  De  forte  que  par 
ces  exemples  , Ton  ne  peu:  pas  kon- 
clurre  , qu  avant  le  temps  de  TEmpe- 
rcur  Charles  IV.  il  n’eftoit  pas  requis, 
que  l^Empcreur  fuft  Allemand.  l’-efti- 
me  qu’il  a toujours  eflé  needfaires 
qu’il  fuft  né  eu  Allemagne  , . ou  du 
moins , qu’il  fuft  Allemand  d’origine. 
Tels  ont  efté  Charles  V.  & P erdiaand 
L-  encoreque  celui-ci  fuft  né  à Medi- 
ne  en  Caftille,  & celui  là,  dans  la  Com- 
te de  Flandres.  Auffi  François I -Roi  de  . 
France  , djfant  qu’il  eftort  Allemand;, 
dans  la  difficulté , qu’on  faifoit  de  l’cle- 
ver,  fur  le  Thrône  Impérial , ne  voui- 
lUt  pas  faire  croire  , qu’A  igoulcfmc 
(qui  eftoit  l’appanage  de  fon  Pere  , & 
ie  ften  auflî  , avant  fou  avenement  à la 
Couronne)  fuft  en  Allemagne  j mais 
bien,que  fes  predecetfeurs,  en  eftoient 
fortis  , fdon  l’opinion  de. 'quelques  • 
Eferivains , qui  ont  cherché  l’origine  .* 
de  ia  Maifon  Royale  de  Francci  - 

Vi  mi 
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/ P.  Il  me  femble,qu*on  peut  demaii- 
Qf?  rfcr  fort  à propos,  ea  ce  lieu  , s’ileft 
meilleur,  que  les  Royaumes  foient  éle- 
éèifs,quefucce{(îfs;&parce  que  ie  fçayi 
que  vous  pourrez  refoudre  cette  dim- 
culté , îe  vous  prie  de  fatisfaire  à m» 
curioficé. 

G.  Dans  la  fpeculation,  chacune  dcv 
ces  formes  a Tes  avantages  , & fes  in- 
cortimodités  j niais  ie  ne  penfe  pas^ 
qu'on  puilTe  préférer  Tune  à Tautrtf, 
(incHi  eu  égard  aux  lieux , au  temps, 
& aux.  perfonnes.  L'Allemagne,  & la 
^ Pologne  fe  trouuent  bien  d elire  leurs 
^ Princes;  Les  François,  les  Efpagnols, 
^ & les  Suédois  , aiment  mieux  que  le 
fils , ou  le  plus  proche  parent,  fuccede 
à leurs  Roys.  Les  Danois,  qui  avoienc 
eu  les  leurs  par  Eleâion , durant  plu-^ 
fieurs  fiecles , s^viferent  de  changer  la 
forme  de  leur gourvernement , apres, 
eflrelbrtis  d’une  guerre,  qui  avoir  mis 
leur  £fiac  à deux  doigts  du  précipice. 
Ce  merveilleux  changement  fc  fit,  par 
Tadrellè  d-Hannibal  Seeftet  ,&  du  Mai-t 


^ re  de  Copenhague;  qui  ayant  confi-. 
deré.,  que  les  grands  avantages,  que* 
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ks  Suédois,  avoyent  eu  fur  les  -Danois,  | 
" procedoitplfas^  de  ce  quedeRbiavoit.  J 
trop  . peu  d authorité  , que  de  ce  que 
Royaume  avoit.  trop  peu  de  force;,. 
Ils  le  refblurent  d*y  remedier , & offri*  , 
' rent  à Brideric  III,  la  fucccffion  , & la  , 
Souveraineté  , que  Tes  predeceffeurs  , 
av oient  long- temps  défiré  , & inutile-  , 
ment  pourchafTé.  Ce  Koy  voyant,  que.  j 
par  ce  moyen , il  afifeuroit  fes  Eftats  à.  . 
làpofterité  ; dorinoit  le  repos  au  Cler-  , 
gé , & au  tiers  Eftat  ; contraignoit  la  ! 
Noblelfr  à robeïffance  ; & confacroic  j 
fon  nom  à Tlmmortalité , receut  cette  | 
<Æe  à brasouverts , fur  la  fin  de  ran-f  . 
Réeié^xr,  Mais  les  avantages  , que  le  I 
_ Roy  de  Dannemarc,  à;  recueilli  de  cet-  l ; 
te  Metamorphofe  , ne  font  pas  capa-f 
blés-  de  toucher  les  Allcmans  , qui- 
iïoypnt  , que  la  fucceffîoHwferoit  la 
»uïn©  de  leur  liberté  ; & eftant  accou- 
tumez , à une  autre  foçon  de  vivre , ils  - 
lefoucient  peu  des  railonsde  leurs  Ad- 
verfaires, encore  qu’elles  foyenfplàüi-| 
fibles.  Ceux  ci  difent  qu’ordinaire- ^ 
ment,  durant  l’interregne , les  Monar-.,  ^ 
chies  ékéiives  tombent  dans  l’Anar- 
chie, 
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efeîe , dans  les  troubles , ôc  dans  le  ha- 
zard  de  fe  perdre.,  eftant;  feinblables 
• au  Navire , qui  eft  fans  l^atron  durant 
la  tourniente  ; que  les  Princes  ékus 
Bkfperans  pas  de  transporter  la  Cou- 
ronne,à leurs  enfansjtâàent  de  les  en- 
richir , aux  dépens  du  public»;  & que 
pcrfonne  n’a  tant  de  foin,  de  conferver 
fe  bien  d’autruy,que  le  lien  propre.  De 
plus  ils  difent , qu’on  élit  fouvent  des 
perfonnes  de  bas  lieu , qui  en  devVién- 
nent  inlblens , & remuent  Ciel  & ter- 
re , pour  rendre  la  Couronne  hérédi- 
taire â leur  Maifoii;  & ce  qui  eft  encore 
^pis  , quelquefois  les  Eleâeurs  n’eftant 
pas  d’accord,  au  lieu  d’vne  tefte , ils 
en  donnent  pluifieurs  à la  Republique, 
Mais  toutes  ces  raifons  font  bonnes 
dans  les  Eftats , où  la  fucceffîon  eft  Ve* 
ccuëjdepuis  plulîeurs  fiécles.  Les  Àlle- 
ùiands  aiment  mieux  avoir  leurs  Em- 


pereurs , par  Eleéiion  ; & pour  obvier 
ih  a ces  inconveniens,  ils  élifent  fouvent, 
fb  un  fuccefteur  à l’Empire,  pendant  la 
si  vie  de  l’Empereur;  & quand  mefme 
^ cela  n’eft  pas , l’Empire  ne  tombe  dans 
ancuncc  Anarchie,  ni  dans  aucun  defor- 


iSEfliktde  înmfire, 
dre  , puis  que  les  Eleéteurs  Palâtîn  y & 
de  Saxe  font  Vicaires  de  rEmpereur, 
& adminiftrateups  de  1 Empire , datant 
Kkiterregne.  Aiiifi  le  Navire  n*eft  iamais 
fans  Patron , en  Allemagne  ; oà>  ppi» 
oftcr  aux  Empereurs  , Tenvie  d’aftbi- 
blir  la  Monarchie , pour  agrandir  leurs 
enfans  > on  choific  ordinairement  le 
plus  proche  parent  de  celui, qui  regnef 
Si  on  ne  tranfporte  la  Couronne  a 
une  autre  fanaille  » finon  quand- on 
ne  trouve, dans  celle  qui  la  porte , au- 
cune tefte , qui  en  foit  digne.  Gette 
continuation  de  la  Dignité  Iniperig*- 
le , en . une  mefme  Maifon , empêche 
auffi  rinconvenient  , d’élever  fur  le 
thr6ne>desperfonnes  de  bas  lieu,&  de 
ddnnetdeuxchefîSitout  à la  fois, à une 
feule  Republique.  C’eft  pourquoy,  i’e- 
ftime  ^ qu’on  ne  doit  rien  innover,  en 
un  Eftat  9 &-que  chaque  peuple  doit 
perfeverer,  dans  fes  anciennes  coutu- 
mes parce  que  tout  changement , eii 
l’Eftat,  eft  dangereux. 

pu  Dieu  merci , on  ne-^voit  pas  tant 
de  meurtres,  ni  de.  fèditions  en  AUe- 
magne  qu’à  Rome , pendant  l’interre- 

gne; 
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ornais  on  ri*a  pas  pû  empefcher, 
que  le  Domaine  de  TEmpire  n’ait  efté 
aliéné.  L’Empereur  n’a  prefque  plus 
rien  en  Italie-,  & les  meilleures  Villes 
d!Allemagne , ayant  efté  afiranchies>lc 
nerf  de  TEftat^  perdu  beaucoup  de  fa 
gagneur  ;tCe  qui  ne  feroit  jamais  ati^ 
venu , fi  l’Empire  eufi  toufiours.efté 
fiicceffif. 

T G.  il  n’y  a rien  de  parfait  au  monde, 
& il  eft  auffi  difiicile  de  trouver  vne 
parfaite  forme  de  gouvernement, 
comme  il  eft  difficile  de  trouver  vne 
République , vn  Roi,  vn  Orateur  , vn 
Capitaine,  vn  Courtifan,  vn  Amballà- 
deur  , avec  les  qualitez , que  Platon, 
Xenophon,  Cicero,  Onofandre,  Cafti- 
glion,&.Ta{Te  lui  défirent.  Quand  vn 
Royaume  eft  fucceffif , on  eft  louvent 
contraint  d’obeïr  à vn  enfant , ou  plu- 
ftoft  à ceux,  qui  abufant  de  Ton  autho- 
rité,  oppriment,. & épuifent  le  peuple, 
pendant  fou  enfance  ; Quand  il  eft  ele- 
âif,  on  eft  fouvent  peine  de  trouvée 

vn  bon  Roi  *,  Et  quand  on  pènfe  avoir 
choifi  vn  Augufte , vn  Trajan , ou  vn 
Antonin  , on  trouve  que  l’onachoi^ 


I 4 


Ÿ4-  L'Ejlit  de  tEnif  lfe^ 
vn  Henry  VIL  ou  un  Venceflas.  il 
faut  chercher  la  perfedion  dans  le 
Ciel,  & s’imaginer  qu  elle  ne  fe  trouve 
point  ici  bas.  • 

P,  Puisque  nous  (bmmes  en  Alle- 
magne, où  rEleôion  alieu,  nous  la  de- 
vons préférer  à la  fucceffîon  ; En  effet,’ 
en  Teftat  où  (è  trouve  maintenant 
TEmpire  , ilniefcmble  qu’elle  lui  eff 
préférable.  Mais  quel  âge  doit  avoir 
vn  Prince,  pour  pouvoir eûre mis  fur 
le  thrône  Impérial? 

G.  Il  feroit  bon, qu’il  euft  défia  don- 
né des  preuves  de  fa  vertu , & rendu 
fon  Nom  glorieux,  par  Tes adions  mi- 
litaires;toutesfois  encor  que  de  Droit 
commun,  onnepuiiïè  eftrc  élevé  aux 
honneurs,  avant  l’âge  de  i$.  ans , les 
Electeurs  ne  s’attachent  pas  toujours 
à ces  réglés.  Car  ils  élcurent  Ottoii 
III.  en  fon  enfance  *,  Henri  III.  àl  âge 
de  11.  ans, Henri  IV.  àTage  de  8. Fri de- 
ric  1 1.  & Guillaume  à l’âge  de  20. 
Venceflas  deiy.  Charles  V.  deit).  & 
Léopold  de  18. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir , quelle 
différence  il  y a entre  l’Empereur,  & le 

Roi 
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’Roî  des  Romains. 

G.  Vous  trouverez  des  Efcrivains, 
qui  pariant  du  Roi  des  Romains , en- 
tendront parler  de  l’Empereur.  Ce  font 
neantmoins  perfonnes  di^erentes  ;cat 
nul  ne  peut  cure  Vicaire  de  foi-mefme; 
& le  Roi  des  Romains  eft  Vicaire  per- 
pétuel de  rEmpcreurjlcclui  eftant  ab- 
ient,  ou  occupé  à d’autres  adaires , il 
adminiftre  l’Empire  î & l’Empereur 
.eRant  mort,  il  lui  fuccede  fans  difHcul- 
. té.  Le  Roi  des  Romains  porte  pour 
Armes  l’Aigle, à vne  tefte  j l’Empereur, 

I à deux  : Il  e{l  appelé  Augude,  & l’Em- 
( percur  toujours  Augufte  : L’Empereur 
( lui  écrivant  le  traitte  de  Liebten , en 
; Allemand  , qui  fîgnifîe  dileâion;& 
Lui,  écrivant  ou  parlant  à IvBmpereur, 
f le  traitte  de  Majefté.  Enfin  ; il  recon- 
35  l^oift  fEmpercur  pour  Supeneur;& 
J encore  qu’en  Ton  abfence.  il  ait  le  mef- 
l'..  me  pouvoir  que  lui , ce  n’eft  que  par 
I,  Gonceffion , n’ayant  point  d’authoritc 
J propre  dans  l’Empire  , pendant  que 
l’Empereur  eft  en  vie  ; & pourtant,  s’il 
^ précédé  lès  autres  Rois , c’eft  feule* 
tncitt , parce  qu’il  a vn  mefmc  Tribu- 

l» 
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nal  avec  TEiDpereur.  ' / 

P.  Le  Roi  des  Rooaains  «ft-iluni-  j 
que  Vicaire  de  l’Empire?  i 

G.  Autrefois  il  y en  avoir  .5.  en  0-1 
rient,  3*eii  Occident,  va  en  Atrique,& 
vn  en  Efpagnè.  A prèfent  il  n’y  en  a 
que  deux  pour  tout  , qui  font  les  Elc- 
deurs  Palatin  du  Rhin , & de  Saxe  ; la 
Dignité  defquels  vient  de  .la  Charge  de 
Grand'Maîcrè , qu’ils avoyent  fous  les 
Empereurs  Carlo vingiens.  En  vertu 
de  cette  Dignité , lors  que  l’Empereur 
meurt,  avant  qu'on  lui  ait  cleu  vu  Suc- 
cefleur,  le  premier  gouverne  le  Rhin,Ia 
Franconie,  la  Suabc,  & la  Bavière,  inf- 
ques  aux  Alpes  ; & Tautre  tout  le  pais, 
où  Ton  obferve  les  Loix  Saxonnes. 
Mais  s’il  y a vn  Roi  des  Romains,  ce  ^ 
Droit  celle,  parce  qu’il  eft  Empereur, 
à l’inftant  que  l’autre  eft  decede.  Ainfi 
l’on  peut  dire,  que  quand  il  y a vnRoi 
des  Romains  V il  eft  unique  Vicaire  de  | 
l’Empire  ; & quand  il  n’y  en  a point,  . 
les  feulsEledeurs  Palatin,  & de  Saxe, 
le  font , d’abord  que  l’Empereur  eft 
décédé. 

- P*  Perfonne  ne  difputc  à l’Eledeur 

de 


J^ulogùe  1 1.‘  $y 
de  Saxe,  fa  qualité  de  Vicaire;  Mais 
il  n*en  eft  pas  de  mefme  du  Palatin.  Le 
different  , qu’il  a fur  ce  fujet  avec  le 
Duc  de  Bavière,  en  a fait  parler  toute 
l’Allemagne  ; a mis  en  peine  les  Eftats, . 
qui  reconnoilicnt  ce  Vicariat , & les 
Afleffeurs  de  la  Chambre  de  Spire.  • Et 
même  quelques  fçavans  ont  pris  la 
pfime,  pour  défendre  les  deux  partis. 

G.  L Empereur  mourant  , «avant 
qu’on  lui  ait  donne  un  Succeffeur,  les. 
Vicaires  font  fçavoir  cette  mort  aux 
Eftats,  qui  reconnoiflent  leur  Vicariat, 
& envoyent  leurs  Seans  .à'  la  Chambre 
de  Spire , afin  qu’elle  s en  ferve  en  tou-  . 
tcb  les  expéditions, qui  s’y  font,  de  mê- 
me qu’elle  fe  fervoit  auparavant  , de 
celui  de  l’Empereur.  Alors  les  Pro-,\. 
vinees  du  Rhin , de  Suabe,  de  jpranco-; 
nie^de  T irol,  de  Carinthie,  de^  Bavière, 
d’Auftriche , avec  tout  ce  qui  eft  furie , 
bord  du  Danube,  jufques  en  Hongrie 
& fur  le  bord  du  Rhin,  depuis  la  Lom-, 
bardie,;ufques  à la  mer  Oceane,  recon- 
noilToicnt  «autrefois  l’Eleâeur  Palatin 
jGans  contredit.  A prefent , il  y a de  la 
difpute,  entre  ce  Prince  Eleéleur,ôc 
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ft  L'Ejtat  dt  PEffifire, 
celui  de  feavkre  , touchant  ce  Vica- 
rklt.  Les  râlions , qu:  ils  ont  de  part  & 
d^autre , ibnt  grands  \ & les  curieux 
les  ont  pu  voir,  dans  les  écrics,qiiii  ont 
cfté  nais  au  Jour , fur  cetce  matière.  le 
tkt  les  répété  poinr,  pour  ne  rellemblec 
|>as  à ceux  y qui  ont  plus  de  foin  ^ de 
Faire  des  gros  volumes , que  d’écrire 
beaucoup  en  peu  de  paroles. 

P.  L’on  voit  tant  de  pafiion^en  cette 
forte  d’écris,  qu’il  eft  bien  difficile  de 
Juger  ) qui  a le  droit  de  fon  coté  \ & ie 
voudoisfçavoir , ce  qu’en  croyent  les 
perfohnes  neutres  éc  defintereiféeis 
^omme  vous. 

G.  Ni  l’amour , tà  la  haine  n’auront 
jamais  le  pouvoir  de  me  faire  parler» 
contre  mon  fentiment  ; Et  en  cette 
rencontre,  j’aime  mieux  avouer  moar 
ignorance , que  de  faire  blâmer  ma  té- 
mérité. ’Les  plus  fçavaiîS  en  l’antiquit© 
ferqient  bien  en  peine , s’il  leur  faloic 
décider  cette  queftion  : Il  eft  très  dif- 
ficile de  fçavoir,  fi  teJDiÿiité  de  Vicai- 
re eft  attachée  au  haut,  ou  au'bas  Pa- 
latinat  » ou  à la  Charge  de  grand  Mai-  ' 
«e»  bien  que  nous*  l’ayons  afteuré  d 
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devant.  Et  en  une  mâtiere  fi  épîneufe, 
ie  penfe , qu’il  eft  plus  à propos  d* at- 
tendre ce  que  l’Empereur  > & l’Empire 
en  décideront.  Mais  d’autant  que  no^ 
difeours  ne  dérogent  point  au  droit 
des  parties  j ie  vous  dirai  €^n  peu  de 
mots  , que  rEleâeur  defiavieré  crôit 
eïlre  en  pofieffioTijda  Vicariat*  i. parce 
qu’il  cft  infeparablemeiit  attaché  à U 
charge  de  grand  Maître  de  l'Eiilpirc’. 

1 1. parce  que  Maxirnilieil  fon  Pere , en 
fut  expreffement  invèfti,de  5.  deFc^ 
vrrer  161^.  aufii  bien  que  de  fon^Ele- 
~ étorat.  III.  parce  que  tout  ce* qui  n’à 
pas  cité  exprimé,  danS'leréftablilïè- 
ment  du  Prince  Palatin  > eft  défiVeufA 
Et  ï V,  parce  que  la  pômme  d’or , qu’à 
poTte  dans  Tes  Armes,  eft  la  itrafque  dé 
cette  Dignité.  'Èc  il  die,  que  p’erfônfiè 
h'en  dort  douter;  puis  que  Robert É- 
leâteut  Pàtatîn  eftailt  Vicaire  , ne  ^ 
poirtc  gràver  (faliCfés  Arrriés  dari^  fe 
'Seau, c^’il  envoya  à lâChamtife,  pcrtit 
fetvir  àtômtes  lés  éxpéditiohs*  Ce 
?ïbnt*là  les  pfirtcipates  tairons  de  l’Êle- 
‘âeut  de  Saviere  ? Contre  lefquellè'S, 
lé’ Palatin  fondé  fon  droit:  i.Sut  cé 


I- 

I K»o  L'EflttâtUEmfire.  ' 
t que  la  Bulle  d’or^  au  titre  du  Vicariag 
j qui  eft  au  5.  Chapitre  de  cette  Bulle, 
femble  avoir  déclaré  , que  laDigoité 
Vicaire  .de  l’Empire  eft  des  anue- 
xes  du  Palatinat , qui  lui  a efté  rendu,  ' 
i J I.  Que  les  Plénipotentiaires , qui  ont 
efté  employez  à drefler  les  articles  du 
^Traité  de  Munfter , auroyent  fait  ex- 
^ prefle  mention  du  Vicariat,  s’ils  euflenc 
eu  .delTein  de  Ten  dépouiller.  1 1 1 . Que 
J’Empereur  Ferdinand  III.  donnanc 
l’Inveftiture  â l’Eledeur  de  Bavière 
d’aujourd’hui  , ne  Ht  aucune  mention 
de  cette  Dignité  i encor  que  Maximi- 
lien fon  Pere,en  euft  efté  exprdfement/ 
invefti;  ce  qui  marque  clairement, que 
l’Empereur  croyoit  alors,  qu’elle  avoit 
.efté  reftituée,  à Charles  Louis Eledeur 
^jJPalatin#  Et  enfin , que  le  Vicariat  n’eft 
vpas  attaché  à la  Dignité  Eledorale, 
>.puis  que  les  Comtes  Palatins  l’ont  e- 
xercé , au  temps  de  l’Empereur  Henri  ' 
’PÔyfejeur  ,,  fSc  lors  qu'on  ne  penfoit 
pa,s>  qu'il  y deuft  avoir,  un  jour,  desE- 
ledeurs,  en  Allemagne.  Ce  débat  mit 
en  peine  tous  ceux  ,,qui  reconnoiC- 
/olent  ce  Vicariat  > & quelques  uns, 

prirent 
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ptirent  le  party  de  Bavière  ; quelicpies 
autres,  celui  dul^latin  *,  quelques  aiN 
- très,  craignant  d^en  ofFencer  un,  ne  re*- 
connurent  ni  lun  ni  l’autre*  Et  enfin 
il  y en  eut , qui  les  ayant  voulu  recoii- 
noÎETe  tous  deux,  les offencerent éga- 
lement. - Dieu  fçait , ce  que  l*E‘mpirc^ 
ordonnera  à Tavenir  , fur  ce  fujet; 
Mais  il  eft  à fouhaiter,  que  l’on  ne 
foit  pas  long  * temps , dans  l’incer-' 
titude. 

P.  Nous  avons  tantoft  affez  parle 
de  l’Empereur , de  fes  Vicaires  , & des 
teieàenrs.  le  voudrois  neantmoins 
Fçdvoir  , avant  que  palier  outre,  fi* 
1 Empereur  prend  le  nom  de  Cefar  > 
avant  Ton  Couronnement  , & com- 
ment il  eft  fervy , quand  il  mange  en 
ceremonie. 

G.  D’abord  que  l’Empereur  eftcleu^' 
il  prend  le  nom  d Empereur , de  Cefar  * 
& d’Augufte,  & s’il  luiplaiB,  donne 
des  privilèges,  & fait  tous  autres  aétes  ^ 
de  Souucraineté  ; puis  voulant  faire 
voir  l’éclat  de  fa  MajtPé  ydl  difilé  en 
ceremonie  ; Alors  Celui  des  Eledeurs 
EccJefiâftiques , qui  eft  le  plus  ancieiv 


L'Efiat  de  tEmftre, 

Preftre  , bénit  la  table,  en  la  prefence. 
des dei|x autres.  Peu  apres,  celui.de, 
Mayence  prefente  à Sa  Majefté  , les 
Seaux  de  l e mpire,  dans  un  baffin  d’arr 
gent  j Et  TEmpercurleslui  rend,  pour , 
ie  confirmer , dans  fa  charge  d’Archi- 
chancelier.Lr  Marquis  de  Brandebourg 
dpnneà  laver  à Sa  Majefté.  Le  Duc  de; 
Saxe  monte  à cheval,&  s*eftant  appro-; 
ché  d*un  grand  Monceau  d’avoine , il . 
en  prend  un  peu,  dans  un  picotin  d’ar- 
gent, & baille  l’avoine , &levafe  au  . 
Çpmte  de  Papenheim.  Le  Duc  de  Ba- 
vière met  le  premier  plat , fur  la  tablé  • ' 
de  l'Empereur  ; Et  le  Roi  de  Bohenae,  ' 
lui  porte  à boire,  dans  un  grand  gobér^^. 
let  de  Vermeil  doré  j Mais  il  n’a  pas 
la  Couronne  en  tefte,  s’il  neiui  plait. . 

Il  faut  remarquer  que  les  vailfeaux,» 
quelesEleôeurs  employait,  en  cette, 
eercmonic  font  tous,  & toujours  d’un  ., 
cartain  poids , & valeur,  & appartien-; 
nent  à leurs  Vicaires  ; qui  aüffi  font, 
leur  Charge  , & non  pas  leurs  Ambaf- 
fadeurs , lors  qu’ils  n’ont  pas  pu  y pa-, 
roître , enperfonne.  Les  Vicaires  des 
Ëleéteurs  lont  les  Seigneurs  ^ & Corn-, 

tes^ 
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tes  de  Limbourg^  de  Walpourg , de 
Papenheiîn,&  de  HoheiizolIeren,pour 
les  quatre  anciens  ; &ecltti  de  Sinzeh^ 
dorf , pour  le.nouveau.  Ce  dernier  E- 
léâ:eur,ne  fert  pas  TEmpereur,  à table  j. 
Mais  il  commence  à jeteer  au  peuple^ 
les  pièces  d‘or,  & d’argent, qui  fe  bat- 
tent ordinairement  pour  ce  fujet  ; ôc 
puis  il.en  donne  la  diflribution  à^fon 
Vicaire , qui  doit  avoir  de  ces  pièces,- 
jnfques  a.  une  certaine  fomme , qui  é- 
gale  â peu  près  la  valeur  des  Vafes, 
qu’on  donne  aux  autres  Vicaires  ; afin 
que  châcun  d’eux  reiïènte  également 
la  libéralité  de  l’Empereur  ^ nouvelle- 
ment créé.  Des  Eci^fiafiiques,  aucun 
n’à  de  Vicaire,  fînon  celui  de  Mayence, 
qui  a un  Vice-Chancelier,  en  la  Cham- 
bre Impériale  de  Vienne.  ^ 

P.  le  vous  ay  ouï  dire  qu’au  Sacre,^ 
& Couronnement  des  Roys  de  Fran- 
ce, les  Pairs  font  l’Office^  portent  les 
Ornemens  Royaux  ; les  Eleéteurs,  n’en 
font  ils  pas  de  m^me ,,  auCouronne- 
ment  de  rEmpereur  ? - 

G.  En  ces  ceremonies,rElcdeurde 
Cologne  a long-tcmpsr  couronné  IsB' 

E'  4 ^ 


04  VEfiét  de  rEmfire. 
Empereurstmais  n’y  en-  ayant  point  eu 
de  Preftre  , durant  prés  d’un  Siecle, 
celui  de  Mayence  faifoit  l’Office  : Et- 
au Sacre  de  Ferdipand  I Vril  y eut  de 
la  difpute  entre  ces  deux' Elcdeurs; 
car  celui  de  Cologne*  fe  trouvant  pre^- 
ftre  , defiroit.  de  recouvrer  cet  hon- 
neur 5 & celui  de  Mayence  alléguant, 
la  polfeffîon  de  fes  predeceffeurs  , de- 
Hiandoit  d’y  eftre  maintenu.  En  efifet, 
Bonobftant  l’oppoiition  de  l’Eledeur 
de  Cologneicdui^dc: Mayence  Ht  l’Of-r 
fice,&  quelques-uns  croyeiit  qu’il  con- 
fctva  un  droit , qui  avoit  appartenu  à 
Mayence  auparavant.  A prelënt,  ce  dë^ 
bat  eft  afToupy  par  un  accord  > qui^ 
fut  fait  entre  ces  deux  Eledeurs  i 
pendant  le,.fejiOur.  > qu’ils  firent  à 
Francfort , pour  vacquer  à l’Eleétion. 
do  l’Empereur  Léopold.  En  vertu  dè 
cet  accord  > chacun  de  ces  Princes 
làcrera  l’Empereur  , lors,  que  la  Ce-* 
remonie  fc  fera  fur  les  terres  de  Ton 
î>ioGere,  Et  fi  elle  fe  fait  ailleurs  ^ 
ils  jouiront  de  cet  honneur  alterna-: 
tiVement.  Le  Diademe  des  Anciens 
«fioic  des  Bandelettes  blanches*  def*:* 

quelles  , 
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quelles  on  lioic  la  tefte  des  Roy  s , 
â prefent  c eft  une  Couronne , que  la 
Bulle  d*or  appelle C’eftoit  ey- 
devant  le  Rôi  ' de  Bôhcme  , qui  la 
portoir  ordinairement  } Mais  TEle- 
âeur  Palatin  eut  cet  honneur  , aU’ 
Couronnement  de  l’Empereur  d’au- 
jourd’hui : Et- il  eft  probable,  qu’il 
Vaura  toûjours  dorénavant  j parce 
que  ce  Roi  eft  le  plus  fouvent  celuif 
qu  on  élit  Empereur.  L’Èleéieur  de 
Bavière  porte  la  Pomme  d’or  ; celui 
de  Saxe  l’Epée  , & celui  de  Brande- 
bourg , le  Sceptre,  Le  Manteau 
perial  eftgrélé  de  pierreries  , fe  fer-^ 
me  avec  une  boucle  d’or  â î’endroiç 
die  la  poitrine , & relfemble  la  Chape  ' 
des  Evefques.  . 

P.  La  Couronne  v dont  vous  venez 
de  parler , me  fait  foüvenir  de  ce  que  ' 
quelqûes- vns  écrivent , que  l’Emp^^ 
reur  eft  Couronné , à Aix  d une  Cou- 
ronne dé  fer , à Milan  d’une  d’argenti  ' 
&4  Rome  d*uhe  d’or.  ^ 

G.  11  ÿ a deux  Couronnes  en  Alle- 
magne , defqüelles  on  couronne  l’Em-  • 
pereur-.j.  l’une  eft  gardée  à Nurem— - 

E V 
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ber^r  &î>efe quatorze  livres;  rautrc'c: 
cft  gardée  à Aix,&  n*eft  pas  de  là  moir  - 

* tiié  (î  pefante , témoigoa^t  par  là , que  ; j| 

CJhàrlemagne.,  bien  que  grand  & puiG*  > i , 
fant  Prince,ufoitde  ménage,^.métneen  4 | 

la  fabrique  defes  ornemcns.  Au  refte,  , 
cjjcs  font  de  fin  or ,,  quoi  que  vous  en  \ 
ayez  pu  JÜre  ; Et  nos  Empereurs  ne  ^ 
vont  plus  chercher  de  Cpuronne , ni  à ^ 
Milan^iii  à Rome., 

P.;  la  Majeftéde  rEmp^ereur  fe  , 

«ne  mer  fans  rivage , de  .laquelle  on  ne  ^ 
peut  fuflifamnîent  difcourir,  & tout  ce 
qu’on  en  dit  < eft  peu au  reg^d  de 
qui  ,refte  à dire  : Toutefois  puis  , 
qqe  nous  , n’avons  pas  entrepris  d’i- 
j^ucJ^crpar  lcanenu /tout ce  qui  rend  , 
admirable  le  Chef  de  . fEg^pire,  dites 
mpy  quef  pouvoir  les  Eledeurs  lui  , 
dqnnènt , & puis  nous  palfeçpns.à 
CQnfîderatipn  des  Membres^ 

Gi  LesEkdeurs  ne  donnent’  pas  à .. 
l’E^pcr^ur  ie  pouvoir  quIJ  a r Çar  .cç,^ 
pouvoir  e{|.  inséparablement  attaché  j 
à la  Dignité  Impériale  : Mais  il  choH,..  * 
lüTent  un.  grince  > le  déclarent  digne  | 
dç  )a  ».  lyd  .doopent  .1^  6ceptré»  , < 
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J’àflîent  fur  le  thrône,  & le  faluëiK  Em- 
pereur. Ete  cette  Dignité  procédé  le 
Droit  dé  faire  des  Loix  univerfeUes,' 
de  créer  des  Rois,  des  Eleâeurs , des 
Archiducs,  des  Ducs,  des  Marquis > 
des  Landgraves,  des  Comtes , des  Ba- 
rons , des  Gentils  hommes  5 & de  les 
priver  de  cet  honneur,  quand  ils  s*eo 
tendent  indignes  -,  csac  qui  peut  don- 
ner une  dignité , la  peijt  auffî  ofter.  R- 
peut  aufl]  faire  des  Notaires , des  Ta« 
bèllions,  & des  Doôeurs , voire  eriger 
des  Vniverlitez  ^ ou  l’on  puiffe  décla- 
rer, créer,  & foire  Dbdeurs  tous  ceux 
qui  le  mentent;  il  peut  légitimer  les 
bâûards  ; ^remettre  ^en  honneur  ; don- 
ner le  bénéfice  d’âges  criger  desPar- 
leinens , &<autres  Chambres  de  lidti- 
ee  ; luger  en  dermer  reifort , de  in- 
veRir  reuldes.gratfd$fie£s,fujetsàl1Em^ 
pire.  Il  Ja  droit  de.  vie  & de  mort , de 
donner  des  (auve- gardes,  d’établir  des 
poftes,  &dc metttre les fimplesbow:- 
gades  au  rang  de  Villes. 

P.";  L’Empereur  ne  peut-  8 pas^atit 
fi  déclarer  la  guerre , & foire  la  paix  f 
G<  Pour  £cUrer^'gu#rreiil 
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foin  du  coiifencemcnt  des  Eâats>  qili 
autrement  pourroient  refufer  de  le  fe- 
CQürir  d*hommes,&  d’argent.  Le  pou* . 
voir  de  faire  la  «paix  eft  de  mefme  na-  « 
tare  , & ron  peut  aufîi  alTeurer , que . 
l’Etnpereur  ne  la  peut  pas  conclurre  • 
feui , : en  ce  qui  regarde  tout  l’Empire  : - 
car  alors  tous  les  Eftats  y ayant  inte-'; 
reft  r il  probable , qu’ils  y doivent 
donner  leur  confenteraent,  comme  ils  i . 
firent  àladerniere,  qui  fut  conclue  à ,, 
Wunfter,  & confirmée  à Nuremberg. 

P.  Il  me  fembleque  rEmpereur  n’a  ^ 
pas  plus  de  pouvoir  défaire  desLoix 
ûniverfelles , & erigcr  des  Pademcns,  ■ 
que  de  ;dcçlarer Ja  guerre , faire  la^'  ^ 
paix... 

* 'G;  Il  eft  vrai  cfUe  les  Lqix;  qui  06I1-:  ^ 
gent  toute  rAllemagnc  à leur  obfer-  ^ 
vation , fefont  aux  Afiernblées.gene-ir 
raies  quela  luftice  eft  adminiftrée  : 
au-lîeur  & par  les  perfonnes.querEm-. 
pereur&  les,  Eftats  ordonnent  5 mais  ; 
l’approbation  feule  ' de  l’Empereur 
donne  auxrccé&,;  ( c’eft  à dire  àl'ar- , . 
relié  des  E' rats  de  l’Empire,  ) le  nom  , 
fc  laibrce  .de  Loi  univerfelle:,  & aux  ; 
5r  . Aflèf-  - 
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ACTcHèurs  des  Chambres , le  pouvoir 
d’adminiftrer  la  luftiçc  j C’eft  pour7 
quoi,  on  peut  dire  , que  TEmpe- 
reur  fait  les  Loix,  & eftablit  •* 
les  Parlemens. 


JindHficondDiâhÿiff^î 
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PIALOGVE  IIL 

Des  Eftats  de  l’Empbe  en^t 
general^ 
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Ej.  en:  particulier  des . Maifonsi 
iAufiriche , &•  des  Ele^  • 
florales. . 


E difeours  duChcfdc  rEm--.  ^ 
pire,  nous  ayant -entretenu  ^ j 
plus  longuement  que  ie  : 
ie  pafïètai  plus  legerement, 
fur  la  confideration  des  Membres;  .r 
Tè^uçhànt  lefquds',-11  me  femble  ne*, 
ceflaire , que  vous  parliez  (èparement  *: 
des  Seigneurs  feculiers,  & des  Eèclefia-  * 
ligues , des  Gentils  hommes , & des  s 
Villes^  Impériales,  Après. quoi,  ie  vous 
prierai,  de  dire  vn  mot  des  Vfliverfî- - 
tez des  Chambrcs.de  luftice , & des  v - 

^ TQUtjr 

‘ 
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Tournois.  Or  encor  que  nous  ayons,, 
dit  quelque  chofe , de  la  Dignité  Elé-; 
ôorale , ie  ne  iaffleraipas  dé  vous  de-: 
mander , ce  que  i’eftin^erai.neceflairc^  ^ 
que  ie  (çache  de  chaque  famille  en  par- 
tiçulier. 

G.  l'entendrai  volontiers  vos  dc-,^ 
mandes , & y fatisferai  de  tout  mon  ^ 
pouvoir.  Ici  vous  prie  feulement  dy  . 
opferver  quelque  ordre  ^ afin  que  ie  . . 
vous  réponde,  avec  moins  de  difl&culr  . 
té,  & que  vous  m'entendiez  plus  aife- . 
ment. 

leferai  ce  que  vous  ordonnez, 
le  plus  ponéluellemcnt  qu*il  me  fera 
poffibk,  & pour,  commencer,  ie  vous  ^ 
prie  de  me  dire,  qui  font  ceux,  que 
nous  appelons  en« Allemagne,  Ifiiits  > 
de,  C Empire}. 

O.  .Tous  ceux  qui  font  infcrits  en  la  .v'. 
Matricule,  & .aiîiftent  TEmpereur  dc,^ 
leur  CQûfeil,,  aux  Allemblées  publi-  ^ 
qqes , & de  leur  bourie  .dans  les  ne-  - 
ceffitez,,  félon  la  .divetfité  des  temps,  ^ 
la  coutume..  d’Allemagne  font 
Efi^s  de  : Et  quiconque  n’eft  ; 

in^maitnculé  9,  ne  contribue  auxnec^ 


. ' ^ -,  ■■  1 

tvir'  * L^Efiat  de  tEmftre.  * | 

fités  de  l’Empire  , & n’a  feance  aux-^ 
Dictes,  n’eft  pas  au  nombre  des  Eflats^  ' j 
inen  qu’il  foie  immédiatement  fu jet  à» 
r^mpereur.  Autrement,  le  Roi  de  Bo-  * - ï 
heme , & la  franche  Noblelfe  de  Sua->’  J 
be,  de  Franconie,  du  Rhin  & de  la  baf-/  ç 
le'"  Alface  , feroyent  de  ce  nombre  ; ce  % 
qui  n’eft  pas.  Et  fi  quelqu’un  m’obje-- 
de>,  que  les  Archiducs  ne  lailfcnt  pas;  h 
d*eiïvt'EfiatJ  j bien  qu’ils  ne  foyent  pas^  in 
obligez  de  contribuer , lorsque  rEm-"'| 
pire  en  a befoin;ni  de  paroître  aux  Af-  1 ! 
femblées,  finon  quand  il  leur  plait<  le-'l; 
réponds , que  ce  n’eft  que  par  vn  pri-  | 
viiege  particulier , qui  ne  peut , & ne-,  i 
doit  pas  eftre  tiré  en  confequencc.  , ] 
- P.  (^ud  avantage  ont  les  Eftats  de  ii 
f Empire  y par  defliîs  les  autres  Aile--  T 
ihands? 

G.  ^ousX^sEflats  de  CEmpire^yznt  ^ 
voix  aux  Aflèmblées  generales,  oùfev 
font  les  Loix,  qui  obligent  toute  TAl-- 
lemagne  à leur  obfervation , ils  peu- 
ventauffi  s’oppofer,  à tout  ce,  qui  leur-  : 
peut  nuire;  avancer  tout ee,  qui  leur  ~ 
eft  utile  ; empefeher , qu’on  ne  les  op-»^*' 
preffe  , &-concourir-  àreftablilïèment 
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in/(des  Loix , qu’ils  doivent  obfervcr.  En, 
4 quoi,  ik  ont  beaucoup  plus  d’avanta- 
s ge , que  les  autres,  qui  font  contraints. 
Î«F  d’obeïr  aux  Loix , qui  ont  efté  faites,- 
fans  qu’ils  ayent  eu  le  . pouvoir  de  s’y 
t oppofer,  & mefme,  fans  avoir  efté  re-: 
ic  quis,  de  les  approuver. 
j(  ' P.  y a-t-il  beaucoup  de  perfonncSr- 
pî  qui  ayent  voix , ,&feance  aux  .Allèiu-- 
« blées.? 


0 G.  Tous  les  Ejfafs  de  l'Empire  , qüK 
Ir  font,  les  Eledeurs,  les  Princes,  les  Pre- 

\ Jars,  les  Cômtes,  les  Barons,  & les  Vil- 
rr  les  Impériales  : Et  outré  la  feance  , ôc  » 
ÿ voix , qu’ils  ont  aux  Alfemblées  gene- 
rales, & particulières, ils  ontaufiiquelr 

1 que  Droit  de  Régulé^  & le  Privilège  dés 
fr  Auftregues  : c’eft  à dire,  le  Droit  de  né.- 

pouvoir  eftre  convenus,  finon  devant. 
i certains  luges. 

P.^  le  croyois  > que  rEtnpereur  feul 
1 éuft  Droit  de  Regale  j que  ce  D/oit , 

■ la  Majcfté  fuilént  vne  mefnie  chbfe  j Et: 
que  peu  de  Comtes,  Sl  deBarons.euf- 
’ fent  feance ,&  voix  aux  Alfemblées. 

• G Par  les  Comtes  & Barons,  que  ie. 

; dis  avoir  fèance»  & voix  aux  AffeiâVi 
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blées,  vous  devez  entendre  ceux,  qui 
font  E^ats  de  l’Empire,  & en  excliirre 
tous  les  autres  , & mefme  les  Sei- 
gneurs,  àqui  l’Empereur  donne  des- 
titres  éminens,  dans  Tes  pais  héréditai- 
res, qui  font  en  grand  nombre , l’abus  > 
y eftant  ii  grand,  que  peu,  ou4K)int  de; 
perfonnes  , fe  contentent  du  titre  de- 
Gsntil-homme.  Quant  au  refte  de  vo- - 
ftre  demande,  vqus  devez  remarquer,, 
que  la  Souveraineté  , & les  Regaks  > 
fdntchofes  differentes*  LaSouverair 
netéeftee,  qui  eonftituë  l'Empereur î' 
en  foh  eftre  : c*eft  à dire,  ce  qui  lait, 
que  1 Empereur  eft-Empereur  ;&  les* 
ifegales  fout  des  Adjoints:a  la  Sduv6.-v 
raincté , & des  droits^qui  en  deriuent, 
comme  les  ruilfeaux  de  leur  fourcc- 

P.  le  vousprie  de  parler -vn  peu  plus  - 
clairement. 

G.  Pour  mieux  entendre,  ce  que  ie 
viens  de  vous  dire,  il  faut  noter,  quo 
le  mot  Kigali  y fe  prend  diverfement  ' 
fçavoir,  i.  pour  les  grands  üefs.*..  pour 
les  Eglifes  extraordinairement  richejs.. 
5.  pour  le  Droit  de  conférer  les  grands 
Bénéfices.  4. pour  les  marques  Roya^ 

les. 
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I ’ Jls , qu*oii  porte  devant  les  Roys , & 
t |qu*on  leur  met  fur  la  tefle,  & dans  les 
rfmains  , &5..pourles  Droits,  qui  ont 
3 • efté  donnez  aux  Epipereurs, pour  mar- 
i-,  qiijES  d vne  Eiminence  Souverainç.L’on 
3 peut  aufli  diftinguerles  Rc gales,  en 

grandes  & petites  j les  grandes  font 
Regales  de  Digntié  , qui  regardent  la 
perfonne.de  l’Empereur;  les  petites 
[ont  Regales  d ^ütilité  y qui  regardent 
’ fon  threfor.  Les  grandes  font  inconj-*: 
i-,'  municables  ; les  petites  font  comn^uw 

II  nicables , & communiquées  aux  Prin- 

[,  ces,  anx  Seigneurs,  & aux  Villes  ; à un  „ 
i plus,  à,rautre  moins,  fclQn  lebonJf. 
y plaifir  des  Empereurs.  " • 

, P.  Je  n’entens  pas  encor  bien,queii: 
les  font  le^s  Regales  de  Dignité  y ievous 
J prie  d'en  parler^un  peu  plus  au  long.  ‘ 
G Les  Regales  de  Dignité  font  Tim-*. 
r menfe  pouvoir , que  r Empereur  a de 
! donner,  le  titre  de  Roi,  d’Eleâeury. 
[^d’Archiduc,  de  Duc,  &c.  de  faire  des  . 
: Lpix , d’adminiftrer  la  Iqftice , & au». 

. très  chofes  femblables. 

; P.  lepenfe,que  l’Empereur  a com* 

, muniqné,  auxCh^bres  itppcriale^' 
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de  fa  Cour,  & de  Spire , le  Droit  d*ad-^ 
nainiilrcr  la  luftice*. 

G.^  Cela  eft A'rai  mais  Te-  pouvoir 
des  Chambres  n*empêche  pas,  que 
TEcïipercur  n’ait  feul  le  Droit  foiive- 
raih  d adminiflrer  la  lufHce  : Car  le  lu- 
ge de  ces  Chambres  porte  le.  Sceptre- 
Impérial , pourmonftrer,  qu’il  y.  excr*-. 
ce,  la  jurifdidion  de  l’Empereur;  Tous- 
les  Arrefts  y font  prononcczjau  nom  de 
fa.Majefté , & feclcz  de  Tes  Armes , ce. 
qui  fait  voir,  que  tout  fe  fait , fous  fon- 
Auihoritéj&enfoaNom..  ! 

P.Laiuftice  a-t-elle^toûjoupseflé  ad-- 
miniftréc,  parles  Chambres  Souverai- 
nes, que  fa  Majefté  a eftabli  > iVne  en . 
fa  Cour  &•  l’autre  à Spire? 

; G.  La  Chambre  de  luftîce,  ou  Par* 
lement  de  l’Empire , a efté  ambula'-> 
toire , iufques  au  temps  de . Maximi- 
lien L..qui, ayant  pitié  des  parties,  lef- 
quelles  eftoicnt  obligées  , de  fuivre  la- 
Cour,  & y chercher  la  luftice,  à grands 
frais  ; à la  requifîtion  de  Bcrchtold, 
Comte  de  Henneberg,  qui  eftoit  alors 
Êkdeur  de  Mayence, il.  eftahlit  à Wor- 
mes  une Xhambre  Sédentaire,  l’an. 
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^^495.d’oii,peu  apres,  elle  fut  transférée 
P Spire, & iVen  peut  eftre  retirée,  fans  le 
iconfcntemeiit  de  tous  les  Eftats  : Si  ce 
jn’eft,  en  temps  de  pefle  ou  de  guerre. 

^ , P.  ^ L*£mpereur  a, fans  doute,  donné 

' une lurifdidion extraordinaire,  àcet- 
' te  Chambre  : car  i ai  ouï  dire,  qu’ejk'  a 
concurrence  de  lurifdidion , avec  fa 
s Majefïé. 

ù.  La  Chambre  de  Spire  ne  peut 

* avoir  aucune  lurifdiction  concurrente 
j avec  l’Empereur,  fî  ce  n’eft  que  fa  Ma- 

jefté  puiflfe  concourir  avec  foi-mefme; 

• caria  lurifdiction  dclaXhambren’eft 
autre  chofe  , que  lâKÏurifdidion  de 

i[  TEmpereur.  De  plus , l’Empereur  n’a 
pas  eftabli  la  Chambre,  pour,  concou- 
^ rir  avec  lui  ; mais  pour  adminifirer  la 
■;  luftice,  en  fon  Nom-  ^ Car  en  lui  trans- 
p ferant  univerrellemcnt  toute  fa  lurif- 
didion , en  ce  qui  regarde  les  caufes 
n Civiles,ila  ordonné  qu’on  n’expediei- 
sj^ra  rien , finon  en  fon  Nom,  & fous  fon 
! Seau.  D’où  il  eft  aisé  à juger  , qu’il  y a 
i dependence,  & non  pas  concurrence, 

. de  la  Chambre  de  Spire  avec  l’Em- 
t pereur  3 qui  auflifaic  chaflier  les  Airef* 


fiS  VEfléft  de  P ÊÀtf  ire, 
feursi>  quand  ils  s’écartent  deleurdc-f 
voir. 

P.  Puisque  rEmpereuratra-nrpor-* 
té  toute  fa  lurifdiétion  à cette  ChanW 
bre , elle  juge , fans  doute>  de  toutes 
choies  fans  appel. 

G.  Excepte  les  chofes  Ecclefiafti- 
ques»  & les  Spirituelles,  comme  les 
crimes  d’herefie,  d’adulterc,  & autres 
femblablcs , dont  la  connoiffance  ap- 
partient à rÉgUfe , la  Chambre  juge  de  j 8 
tout  en  dernier  relfort  .-en  forte  qu’orf 
ne  peut  pas  appdler  à TEmpereur , 8c 
beaucoup  moins  au  Pape  , mefme  en 
Caufc  pie  :&  Ton  trouve  un  Arreftdif 
ào.  Février  1512.  par  lequd , un  qui  ap- 
pelloit  au  Pape  , fut  condamnéif^cent' 
ftiarcs  d or.  Mais  cette  Ghanabre  nef 
connoiit  en  première  inftance , finori 
des  caufes,  qui  regardent  quelque  per^ 
foniie  immédiate , c’eff  à dire , relew 
vaut  immédiatement  de  ^Emperetaft 

P.  Toutes  les  perfonnes  immedîa-^^ 
tes, font-elles  Eftats de  l’Empire? 

G.  Le  Roi  de  Boheme , les  Gentlk^ 
hommes  de  Suabé , de  Franconie  n dtt  • 
Bihin-  > & de  la  bai&  Alfacd  nef  hnt 

pas 


À 
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> Eftats  de  TEmpire , encore  qu’ils 
fcnt  immédiatement  fujets  de  l’Era- 
:cur? 

P.  Commençons  à parler  des  Eftats 
TEmpire,  & dites  moi,  s’il  vous 
I plaift , qu’elle  eft  i’origine  de  la  Mai- 
}on  d’Anftriche , combien  de  temps  el- 
le  a porté  la  Couronnelmperiale,  en 
ufi  combien  de  branches  elle  cft  partagée, 
.comment  elle  eft  devenue (î  puifi'ante, 
& quels  font  fes  privilèges? 
t à.  Vous  demandez  trop  de  chofes  à 
1 ^ fois;ry  répondrai  ncantmoins;mais 
afin  d’éviter  toute  confufîon,  ie  fepa- 
ji  ferai  ce  que  vous  venez  de  conjoin- 
/ dre;&  quanta  voftre  première  de- 
J mande,  ic  dis,  que  les  flateurs  croyent, 
I n’éléver  pas  ^ez  haut  l’Origine  de 
u'  cette  Maifon  très- Augufte  , s’ils  ne  la 
^ rirent  du  cheval  de  Troyej&  fuivant 
ksiables  des  aneiens  Romains,  inven- 
^ i tent  une  belle  Genealogie  dg>uis  près 
^ 4e  $00.  ans , avant  la  naiflance  de 
■ E s V s • Ch  r I s t . D’autres  veulent, 

qu’elle  defeende  de  Charlemagne  en 
^ • ^oice  ligne  mafculine  ; d’auEres  la  ti- 
tent  de  Theodeberc  Roide^urgo^ 
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gne,  quifut  Pere  de  Sigcb^rt,  & Ayeul 
de  Theodebert,  Comte  de  Habfpourg  , 
èn  Voge,  proche  de  la  Mofele.  La’plus 
commune  opinion  eft,  que  les  Comtes 
de  Habfpourg,  qui  ont  prefentement 
la  Couronne,  Impériale  fur  la  telle, 
fontvne  branche  des  Duesde  Zerin- 
gue,  defquels  defeendent  auffî  les  Mar- 
quis de  Bade,  & les  Ducs  de  Teck, 
dont  les  Terres  ont  pafsé  par  mariage 
dans  laMaifon  de  Wirtemberg.  De 
ceux,  qui  tirent  cette  Maifon  des  Ducs 
de  Zeringue , & des  Anciens  Comtes^ 
de  Viadoniffaen  Suilfe  ; les  vus  s*arre- 
ftent  là,  & avouent,  qu’ils  n* en  fçavenc . 
pas  davantage  : Les  autres  palfentjuf- 
ques  à la  guerre  de  Troye,  pour  avoir 
fujet  de  mêler  les  fables  avec  VHi-. 
ftoire. 

P,  Ce  que  vous  dites , n*eft  pas  fans , 
controverfe  ; car  un  Autheur  moder- 
ne alïèure  que  les  Archiducs  d’Anftri- 
che,&les  Rois  très- Chreftic  ns  delà 
troifîcme  race  fdne  fortis  d’une  mef-  . 
me  tige,  & mcfmc  de  Pharamond  pre- 
mier Roi  de  France.  Il  y a pourtant 
peu  d’apparence  > d’autant  que  Hu- 
gues 


g^s  Capet,  qdi  priva  Je  légitimé  Suc- 


aâion  Cl  extraordinaire , & fi  odieufc  F 
au  peuple  Franç6is.Mais  puis  que  nous  > 


vie  à vne  meilleure , l’Empire  demeu<-  \ ; 

quelques  années , fans  chef:  A lors  ‘1 

^ ^ ‘Rodolphe , fils  d^ert  le  Sâge,Gom*  ' 

“r  à ^^<^5  Habfpourg,  qui  efloitnc  le  xc 
Avril  uiB.  fervit  fifidellemcnt  Qttoi.  ^ 
^ 'Caruç  Roi  de  -Bohemej  que  pour  re- 
i eonnoitre  & recompenfer  fon  mérita  : 
il  le  fit  General  de  fa  Cavàlerie,  en  la 
I .guerre,  qu'il*  eut  contre  Belus  IV.  Roi  ! 
i de  Hongrie.  Sa  conduite,  &foncott- 

\ - 'rageparurentavectantdeclat,  en 
’cmploy,  & en ’pîufieurs  autres  quil 
' , pendant  lïnterregne,  que  toute  i 

' : ’^^^^®«?agne eftimant  fa  vettudigne  de 
if'  l’Empire  iireceut  cet  honneur.  Van  i 


J*' 


i27^i&en  r^ua  i SjCe  Prince  eut  dîAn- 
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ne,  Marquifc  de  Hohemberg  furie 
Neker  fa  femme,  Albert  & Rodolphe,  . 

Celui  ci  » qui  eioitle  Cadet,  efpoufa  J 
Agnes,  fille  d’Ottocarus  RoideBohe-  ; 
me  ; Albert , qui  eftoit  l’ainé , & Duc 
d’Auftriche,par  rinvcftiturei  que  TErn- 
pereur  Ton  Pere  lui  en  avoit  *^donnec» 
devint  Seigneur  de  Carinthie , par  Je 
mariage,  qti*il  contraâa  avec  Elifa- 
beth , heritiere:  de  cette  Province  ; & 
leur  Maiibnfe  vid  en  peu  de  temps»en 
vn  haut  point  .de  grandeur. , Cepen-  î 
dant  l'Empereur  Rodolphe»  leur  Pere  A 
mourut,  & Adolphe . Comte  de  N alfau 
fut  mis  en  fa  place.  CetteElcf^ion  de-  41&  J . 
pleut  tellement  à Albert  Duc  d*Auftri-  1 
che,  fils  de  l’Empereur  Rodolphe,  que  1 
fe  Tentant  très  puifiant  & très  vaillant,  1 

il  prit  les  armes,  combattit  ,<  ^ tua  eh  I 

i>ataillel*Empereur'Adolphe  , lej.  de  1 
ï Juillet  1198.  & contraignit  les  Ele-  1 
w-ôeurs  de  le  mettre  à la  place  de  fou  J 
Adverfaire.  Ce  grand  Prince  régna  glo-^  a 
arieufement  dix  ans , acquit  le  nom  de  1 

triomphateur  » pour  avoirvaincu  tous . ^ 

fes  ennemis  » & dcpouilléde  leur  Ro-  1; 

Xjiumc  les  Rois  de  Hongrie  & de  Bo- 
* heme^ 


A 
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heme>  qui  moleftoycnt  l’Empire  ; Tun 
contre  le  devoir  de  Vaflàl,  Tautre  con-  I 

tare  celui  de  Voifin,.  puis  il  £ut  alTaffinc  j: 
lepremier  jour  de  M^iy  Tan  1508.  Cet-  [ 

te  mort  affligea  tout  l’Empire , &fit  j 
horreur  à tous  les  gens  4^  bien , parce  \ 

que  ce  parricide  fut  commis,  par  Jean  \ 

Duc  de  Suabe,  fils  de  Rodolphejîrcrc 
d’Albert  , feulement  parce  qu*il  lui 
avoit  donné  des  Curateurs , comme  à 
f,  vn  prodigue.  Cinq  ans apres-la  mort 
^ de  l’Empereur  Albert  premier,  les  Ele- 
tp  s deurs  nc'fe  pouvant  accorder  en  î’Ele-  ’ 
dion  d'un  autre  ? ils  en-cleurent  deux, 

^ i vne.  partie  du  College"  Eledoral  don- 
l''  nant  fon  fuffirage  à'Fridcric  d’Auftri- 
t chei  furnomméde  Bel , ’ fils  de 
f reiir  Albert  l’autre  partie,  lui  préfé- 

rant LoBïsiDuc  de  Bavière.'  Ccsvprin« 

Ces  eftant  tous  deux  pui(rans,-;&  appu-  . 
yezde  quantité  d’amis,  ils  voulurent 
conferver  leur  - Droit  j àia  pointe  de 
4eur  cpçe  j mais  danson-^an,  la  querelle 
7 fiit  vuidee  5 Se  -^Frideric  fut  pris  en  ba-^ 

I 'taille,  & contraint  de cederfon  Droit 
I à fon  Adverfaire , l’an  1314..  Louis  ufâ 
'f  geneteufement  de  fa  Vidoire;carte^ 


iik  £ïïpt  ie  iEinf  ire. 
liant  FndètîC  pïifoninœr , il  lecontiai- 
gnit^fculement  de  renoiicer.  à toutes 

Sretentions,  lui  rendre M 

cracc  plus  fuppôjrtablej  il  lui  donna  fiâ 
niarîagè  Kuriigohdè  fa  Fille.  Depuis 
le  temps  de.  FridericleBel,  ( que  quel- 
ques uns  medeent  au  nombre  desBin^ 
f ereursieucor  qu  il  n’ait  jamais  regnq^ 
les  defeendans  de  Rodolphe  de 'Habf- 
poürg , ne  parvinrent  plus .i  la*Cou- 

ronrte  Impériale, jufques  à Tannée  145S. 

.;cnlaquelleAlbert  V.  Duc  d’Auftriche, 
& deuxième  Empereur  de  ce  nom,  rut 
.ileve  à cette  Dignité.  Il  ne  régna  suc- 
re plusdVn  an,  & eut  pour  fuccellcuri 
JFrideric  m.  fon  Goufin,  qui  en  régna 
& fit  élire  fon  fils  Maximilien  pre- 
•inier,  durant  fa  vie  : A Maximilien  (uc-« 
CedaiCharles  V.  fon  petit  fils;&  à Char- 
les , Ferdinand  I.  Ion  Frere,  duquel 
dont  defeendus  en  droitelignc  mafçu- 
Mne , tous  les  .Empereurs,  qui  ont  re- 
r^é  depuis  fa  mort,  & qui  régnent  en- 
ijeor  aujourd’hui.  • • 

^ ,P.  Cette  Màifon  eftantiî  grande.,,» 

trîche , & fi  puiflante  \ Elle  s’eft , fans 

doute,  toujours  parfaitement^iée^  ^ 
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G?  Vous  avez  déjà  entendu  les  ma- 
tages de  deux  Rodolphes,  d*-^lbert 
premier  & de  Fridericle  bel.  Apres 
oes  Alliances  > vn  autreRodolphe 
nommé  leBenin><cpou&  Blanche,  hlk 
de  P hilippe  lU.  Roi  de  France.  Leo- 
|Jold"  le  glorieux  prit  en  première  nan 
çces  Catherine  , 6Ue  de  TEmpereur 
Henry  VU.  & en  fécondés  nopces , il 
eut  Anne , fille  de  lean.  Roi  de  Bohc- 
.«me.  Rodolphe  Tlngenieux  & Albert 
Jî  I.  épo.ufercntdeux  foeurs , filles  de 
J^mpereur  Charles  I V.  Et  FrideriO' 
d II.  fut  Mary  d’EUCabeth  , fille  dc' 
JrEmpercur  Robert.  Tousees  mariai 
-ges  fout  iHuftres,  mais  moins  avaria 
itageux,  ceux  d'Albert  V.  Duc" 
^Aïiftriçhe,  & fécond  Empereur  de  ce 
nom  } de  Maximilien  i;  de  l’Archiduc 
Philippe,  de  Charles  quint , qui  ont  ■ 
apporté*  à leur  Maifon,  les  immcnfes 
Seigneuries,  qu’elle  poffede.  , 

P.  le  penfe,  que  les  fils  de  Philippe 
: Archiduc  d’Auftrichè , Duc  de  Bour-“ 
gogne , partagèrent  cette  Maifon  ca  ^ 
deux  .branches. 

G.  Cette  Maifon, ayant  eflé  aggrail^ 

- ■ Fi  5: 


de  tÈmfiye.  " 
die  peu  à peu,  par  Tacquifition  des  pais 
d’Auftriche,  de  Carinthie,  de  Stirie,  de 
Tirol,  d’EIface , fut  élevée  à une  prodi-  ' 
^eufe  Grandebr , par  le  mariage  de 
Maximilien  d’Auftriche,  avec  Marie  de 
Bourgogne,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  17.  Provinces  du  Pays  bas , avec  la 
Franche-Comté.  Et  apres,  elle  acquit 
une  grande  partie  du  Monde , par  le 
mariage  de  ïeanne  d’Efpagne  avec  Phi- . 
lippe, fils  dudit  Maximilien.  Car  par  la  • 
mort  dlfabelle  Reyne  de  Portugal , fa  .. 
fœurainée^  ïeanne  fe  vid  hetetiere  de..: 
tout  ce , que  Tes  Pere  & Mere  avaient 
en  Efpagne , & des  RQyaumes  de  Na^ 
plcs,de  Sicile,dc  Maiorque^  deMinor- 
que , dlorque  » de  Sardaigne , & du  : 
Nouveau-monde.  De  forte  que  Char- 
les V.  voyant  qu*il  en  avoir  aflez  pour  , 
aifouvir  teparement  les  deux  branches,- . 
quita  à Ferdinand  Ton  Frere , tout  ce 
qu*il  avoir  en  Allemagne , ne  fe  refet- 
vant  que  le  nom  d’Auftrichc,  & donna 
àfonnls  , tous  fes  autres  Eftats,  qm 
font  fi  i grands , que  le  Soleil  ne  s’y 
couche  iamais  par  tout , en  mefine 
temps. 

P.  Vous  . 
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P.  Vous  ne  <ütcs  pas , que  Philippe  f 
it  fils  dcCharles  V.  acquit  le  Royau-  | 
me  de  Portugal  ; partie  de  droit, com- 
me fils  dlfabcllc  , fille  ainée  du  Roi 
Emanuel  j partie  de  force , par  les  ar-  i 
mécs , qu'il  envoya  par  terre  , fous  le 
Duc  d’Alve  ; & par  mer,  fous  le  Mar-  * 
quis  de  Sainte- Croix  j contre  Dom  y 
Anthoi  ne  Prieur  de  Crato , fils  naturel  [' 
de  Dom  Louis,  Infiant  de  Portugal,  y 
qui  avoit  efté  reconnu  Rôi , par  une^ 
partie- duv  peuple  Portugais  *,  & que  .ji- 
toutes^*  CC&  chofes  avinrent  avant  j 
que  le  difterent  , qui  eftoit  entre  f 
les  pretendans  à la  Couronne,  fut  de-  jj; 
eide , & apres  la  mort  du  Roi,  & Car-  * ^ 
dinal  Henri,  oncle  Paternel  deSeba-  ( 
Rien , qui . efioit  pery  en  Afrique- l*aa  | j 

••  • * . I? 

G.  le  TTcfèrvc  à parler  de  ces  cho^ 
fes,  au  temps  que  nous  voyagerons  e»  | 
Bipagne  : & alors  ie  vous  dirai  que 
Philippe  IL  ayant  acquis  le  Royaume^  {‘î 
de  Portugal,  avec  les  Indes  Orienta*  t‘ 
les,  le  Brefil  > les  places  de  Cepta  Tyn-  [| 
gy  , Marzagan  ; plufîeurs  Ifies  de  la^  | 
mer  Oceanc , toute  la  cofte  d’ Afriqucyt  f 

F-4  • f 
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juiqucs  au  grand  ?vl{>nomotapa  ; plo? 
fleurs  terres  , &fortercfTes  au  delà  da 
Cap  de  Bonne  Efperance,  en  Perfe,  ea. 
Arabie,  & aux  Indes,  Lui  ^ fon  fils  les 
polïèderent  hcureufement.  Mais  Phi- 
lippe IV.'  fon  petit  fils  perdit  ce  Roy- 
aume , le  iour  de  Noël , i<Î4o.  & peu 
âpres , tout  ce  qui  depèndok  de  cette. 
Couronne,  fuivit  le  train  de  Portugal. 
Toutes  ces  Provinces , & RoyaunicSo 
font  encor  entre  les  mains  d’Alphonfe 
'VI;  fils  de  lean , Duc  de  Bragance  ; 
y feront  long-temps , fî  les  Angl<^  le. 
fccourent , comme  ils  y femblent  obli- 
gez par  rAlIiaace , que.  leur  Roi  prit  ■ 
dans  i^*Maifon  de  Portugal , rannécL* 

H6i»  ^ 


4.'% 


■ 


: P.  La  Maifoa  d*Auftrichc  eftant: 
très  puilTançe  en  Europe,  en  Afrique,. 
♦ en  Afie  en  Amérique,  & ayant  îâ; 
Couronne  Impériale  fur*  la  tefte,  de'-, 
puis  Tan  145^.  fans  intermiffion , elle, 
doit  avoir  des  Privilèges  inconnus  aux  ; 
''autres  Maifons  d’Allemagne. 

'■•'G.  Les  Princes  de.  cette,  Maifon  ont: 
receu  de  grandes  grâces  de  Dieu,  de  la  ; 
^ture^  Sç  des  hommes.  De  la  nature, , 


CO  ce.. 


(car  mixca 
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J en  ce  qu’ils  ont  tous  IjMnentod 
I & ks.levres  groflès  } ce  qui  témoigne 
L.  I kur  pieté,  çonftance,  intégrité. . Oc  - 
1 " Oieu,en  ce  que^onnant  de  Icpr 
• % vn  verre  "d’eau  à un  goitreux  , ils  le  - 
. I ' gaerilïènt j baifant  un  begue,  ils  jde- 

I noiient  fa  langue  ; ^,qui  plus  eft,  ayant 

; donné  , dans.500.  ans>  douze  Empe- 
l.  reuT^dnq  K6ys,  Cardinaux,  Archiducs, 

s ‘ &Ducs  ; il  o’y^en  a pQinteu  de  tyran, 
e ■ Q^ant  aux  privilèges,  qu’ils  ont  rci 

I I çeu  des  Empereurs  de  leur  Maifon  : ils 
c peuvent  créer  des  Gentils- hommes,  • 

des  Barons,  &-des  Comtes,  partout 
I KEtn^ire  ; 6u  du  moins  fur  toutes  leurs 

t terres.  Er  TEmpeteur  ne  leur  peut  pas 
ofter  les  Prinefpautez , qu’ils  ont  pour 
l,  les  donner  à un  autre.  UArchiduc'^ 
, d’A'iftriche  eft  le  plus  fecret  Confeil- 
I ' Idr  de- 1 E mpiré , & fa -Principauté  n’eft 

. pas  fujette  aux  contributions.  Ces 
j Pÿinces,  en  recevant  leurs  fiefs,demeu- 
( ' rent  fur  leurs  terres  à cheval  ,.  & habil- 
lez Royalement , ayant  fur  leur  tefte 
[ ûn  bonnet  Archidiical.  lis  ne  payent 
I ’ rien , pour  rinveftiture  > &■  ne  font  pas 

, à la  Iidüce  de  l’Empire.  AuxAC^i 

; • 

I . 


I 
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fcmblées^,  ils  prennent  leur  place,  à la  - 
m'An  droite  de  VEmpereur , apres  les 
Eleveurs,  avant  les  Princes  Ecclcfiafti-  - 
qües.  Avant  tous  lefqucls  auffi , ils  • 
i donnent  leur  fufFrage , fi  vous  en  ex- 
ceptez  rArchevcfque  de  Saltzebourg, - 
qui  alterne  avec  eux.  S’ils  font  appe-  • 
lez  en  duel , ils  peuvent  prendre  un- 
' Champion , fans  que  leur  adverfe  par-  ^ 
tie  puific  faire  de  .meûne  j Etfi  tous- 
: ; les  Princes  de.la  Maifon  viennent  à dé- 
faillir , la  fille  aifnée  héritera  tous  leurs- 
biens , & apportera  tous  ces  privilèges 
â fpn  mary. 

P.  Véritablement  cette  Maifon  a^ 
rendu  tant  de  bon  offices  àl  Empirer 
i que  ie  ne  m’eftonne  pas , de  la  voir^ 
t privilégiée , par  deffus  toutes  les  aii»- 
très.  Ces  Princes  font- ils-  beaucoup  î- 
G Fort  peu,  k Kbi  d’Efpagne , au 
moment  que  nous  parlons,  qui  eft  en 
Pannée  1^64.  n’a  qu’un  fils  légitimé  & 
un  naturel , qui , à ce  qu’on  dit,  a efté^ 
légitimé  par  le  Pape  ; & l’Empereuc- 
B^lusqu’unCoufin,  l’Archiduc  d’Inf- 
pruk.  Tous  ces  Princes  font  encor 
&•  dans  le  Celibat>  *fi  biçn* 

«u*il 

iU’U..  ' 
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qo’ilyapeu  d*apparence  qq'ils  ayent  J 
fi  toft  dcsenfans,^  f)- 

P.  levoudrois  bien  fçâvoir , pour- 
quoi  Ton  donne  aux  defcendàns  de  v J 
l'Empereur  Rodolphe  I.  les  Noms  . |i 
d*Auftriche  & de  Bourgogne  ; ce  que 
cette  dernierei-Principauté  contient,  ¥ 
&■  comment  elle  eft  entrée,  dans  cette  ¥ 
Waifon  très-  Augufte.  ; t 

g/ le  crois  vous  avoir  déjà  dit,  que  • V 
lâ.Maifon  de  Bôui^ognc,  a^efté  in- 
corporée par  mariage  à celle  de  Habt  | 
pourg.  ’ Mais  afin  que  vous  en  ayez  1; 
une  plus  exade  connoiilàùce  ; ie  vous  |, 
diray,que  la  Bourgogne  a pbrté  long-  ’ j; 
temps  le  Nom  deRoyaumei'&qu^el-  r' 
le ' en  joüiifok  encore  Ta»  809.  Ce 
Royaume  fut  converty  en  Duché  au 
temps  de  Richard  ; Pere  de  Rodolphe,  >; 

& de  Gilbert,  UAiné  des  enfans  de 
Richard  mourut  fans  hoirs  ^ & lcGa-  h 
det  ne  lailfa  qu’une  fille, qui  fut  marice  | 

à Otton  , fils  de  Hugues  le 'Grand  S 

Comte  de  Paris  , Frere  dé  Hugues 

Capet,*  qui  fe  fit  Roi  de  France;  l’an  ' | 
987.  La  Pofterité  d’0:^n , portadà 
qo^Cide  Duc  de  Bourgogne  âc^de 

S. 

*■  i 
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premier  Pair  de  France  , jufques  âtti 
temps  du  Roi  lean,  auquel  Robert  1H« 
mour-ut  fana  enfans.Ce  futaIors>que  ce 
fief  retourna,  à la  Couronne^  & que  ce  j 
Roi>qui  aimoit  Philippe  Ton  plus  Jeune  : 
fils , parce  qu*il  lui  avoit  fauvé  la  vie  _• 

. en  la  bataille  de  Poitiers , .rinveftit  du  i 
Duché  de  Bourgogne,  &:lui  procura  le  .: 
mariage  de  Marguerite  , Heritiere  de- 
Flandres  & de  Brabant.  Ce  Philippe, , 
qui  fut  appelé  , le  Hardy  , eftant.  treSn 
confiderable  par . fa  naiiTance , par  fe&  > 
forces , & par  Ton  courage , obtint  fa^. 
cilemént  d*^ddbert  > Comte  deHo-> 
Iande,de  Zelande,&  de  Frife,  qu’ilidouî» 
na.ft  Marguerite  , fa  fille  Vnique  .&  he- 
rkiere  , .à  lean  Xon  fi)$  : qui  ^resla. 
mort  de  Philippe , fe  yid  poffefleur  de 
tous  ces  grands  Eftats.  Du  mariage . 
dp  Iean,  .&  de  Marguerite  nafquit  Phi- 
lippe le  bon,  qui  ajouta  aux  Principau-. 

. tez  de  fon  Pere , & de  fon  Ayeyl , les 
Duchez  de  Ljuxembourg , & de  Lim-> 
bourg  > & Ja  Comte  vde  Namur.  Ce 
bonheur  lui  avint  , parce  que  la  vie 
dilfolue  de  laqueline,  fa  Co.u(ine,con- 
taigW  les  Rfiats, dupais. , de  les  lui 

mettre 


J>ulégtte  Itl.. 
mettrèi  entre  les  mains  ;>  pourne  pàs> 
Ofbeïr  à.,une  Pwncelïe  indigne  de  ce.: 
rang.^  Ainfî  Philip^,  (qui  ay6it  obli- 
gé,&  quafi  contraint  Charles;Vn.RoH 
de  France , de  lui  bailler  plufieurs  Vil?* 
lès  fur  la  Riviere  dCvSomme  en  Picar-  - 
die , afin  qu’il  oubliât  le  meurtre , qui  î 
avoitefté,- commis  en  la  perlbnne  de  • 
fon  Pâfe,  & qu’il  embrafilt  fon  party  / 
contre  TAfîglois)  fe  vitàunfiautpoint- 
de  Grandeur.  Ce  Prince j)offedoit, avec  : 
lès  Villes  de- Somme  , & les  Duché  & : 
Gomtè  de  Bourgogne , toutes  les  Pro?*' 
vinces  du  Pays  bas , excepté  Gueldrcs  s 
&.  Z utphene,que  Charles  fon  fils  ache«»  - 
ta  par  apres.  Ce  Charles,  qui  cgaloit  : 
en  forceSy  les  plus  Grands  Monarques^  , 
polfedant  tout  ce  que  fes  Predecef-. 
•leurs  avoient  eu , & ce  qu’il  avoit  ao; 
.quis  lui  même  j ne  cclfoit  detmugue-  - 
ter  les  terres  de.  fes  vôifîns  , & enfin  ♦ 
.mourant  en  un  combat  proche  de 
Nancy  , par  Ia£  trahifon  du  Comte  de  • 
-ÇampobàiïQ , qui  eftoit  à fa  Solde  j il  < 
lie  lailfa  qu’une  fille  , nommée  Marie.. . 
, Cette  Princclïè , qui  eftoit  alors  la  plus  . 
. rkbe  heririexe  de  l’Europe  ^ fut  mariée  ^ 


f: 

L^Èftkt  de  l'Emflre 
Archiduc  Maximilie’U , fils  de  TEtb-  < 
pcreur  Fridericin.  &lui  apporta  en> 
dot  , tout  ce  que  fes  Predecefleurs^  ^ 
avoieht  amallé  y horfinis  les  Villes  de-;  ; 
. • Picardie,  & la  Duché  de  Bourgogne,--^^ 
que  Louis  XI.  reprit  j Celle-ey,  com—  j 
' me  fief  -ouvert , & revenant  à la  Cou-^ 
ronne  j & celles  là  \ en  vertu'de  l’ac-^  J 
cord,  qui  avok  efte  fait  entre  lui,  & le  j 
Duc  Charles  le  Hardy.  Du  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  naquit  Pl5-  | 
lippe,  Pere  de  Charles  Quint , qui  re-  i 
duifit  toutes  les  Provinces qui  lui  1 
obeïlfoient  au  Pays-bas,  en  un  cercle;; 
qu*il  nomma  de  Bourgogne,  &qu"il  ' 
mit  fous  la  proteâ:ion  de  1 Empire/ 

temps  apres , ce  Grand  Em-*  ; 
pereur  fe  dépouilla  de  fes  Eftats , de  de  \ 
lès  dignitez' , laifllmt  à Ton  Frere  pour 
lui,  & pour  fes  SuccefTeurs,  PAuftrichei 
& les  autres  Principautez,  que  TEmpei 
rcur,  & fes  Coufiirs-polfedent  en  Aile-  ■ 
magne  ; donnant , en  même  temps , à J 
^ fon  Fils,  fes  aurres  Royaumes  i & tout  î 
le  Pays  bas.  Depuis  ce- temps  là,  les  ^ 
Roys  d'Efpagne  ont  efté  appelez , la  I 
4>ranche  de  Bourgogne  ) & les  autres  1 

Arcbi^  I 

- 1 
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f #^hîducs,  la  branche  d’Auftriche,  tors 
I qu’on  a voulu  diftinguer  ces  Princes,  * 

I &;  les  faire  connpiftre,  parquelque  ca- 
I radere  particulien ' 

I P.  Tay  leu  en  quelque  Uëii  , que  le  ■ r 
1 Roi  Lotus  XI..  ufa  mal  de  fa  prudence-  • 
rf  accoutumée,  lors  qu’il  defobligea  The- 
•f  ritiere  de  Bourgogne,  ,.en  lui  ôtant  une* 
partie  de  les  Eftats  , parce  qu’apres 
mort  du  Duc  ion  pere  , il  auroit  pû*  * 
k l’obliger,  &.les  avoir  tous,  en  la  pro- 
4 tegeant,  & ]ui  donnant  fe  Dauphin  en  , 
mariage;  - 

t G.  Lè|S  plus  grands  Sommes  peu->  - 
il  vent  errer , & peut  cftre  que  Lou» , , 
ef  XL  peeha  contre  fon  Intereft,  comme 
é fans  dopte,il  pécha  contre  la  biénfean-^ 

|{'  ce>lors  qu’ayant  remis-fous  fon  pou- 
r voir  les.Villes  de  Picardie , & la  Ducl;ic 

i de  Bourg<%ne,  qui  lui  appartenoyent 
t il  voulut  pafifer  plus  avant,  contre  une  ' 
t Princelfe  Pupile,  & fa  parente , affligée 

,1  de  la  mort  de  fon  Peye  Mais  ie  ne 
J,  crois  pas,  qu’il  .fut  aifé  d’acquerirfes  . 
af  eftats  , par  le  mariage  du  Dauphin 
Ii|  Ctîarles,avec  elle.  Il  eft  difficile  de  fe  . 
j gerfuadkr  <î«*«ne.I*rtoccftè,d  vingt . 


L'Èjldi  dé  Vl^mfke, . 
deux  ^s  fe  peut  refoudre . à preiidrér- 
mi  enfant  de  fîx,  ou  fept  ans,  eftaht  re»- 
cberçjiée  ,d’un  Prince  bienfait  , ,qtâ  ? 
eftoie  à la  fleur  dé  fon  âge , ^ qui  îui^ 
pouvoir  ^ ,&  vouloir  mettre  la  Couron- 
ne Imperialé,  fur  la  tefte.  .Louïs.donc - 
ufa  de  prudence , fit  delüftice,,  tandis^ 
qu*il  ;ue  fit  que  reprendre  le  fien  ; 
s’il  ne  reüffit.  poiqt  en  la  recherche, 
qu*il  fit  de  cette  .Princefle  pour  le 
Dauphin,  Ton  fils  j il  faut,  ou  du  moins-^ 
li’on  peut  .croire  , que  le  bas  âge  de  _ 
Charles , réclat-  de  la  Majefté  Impé- 
riale-, que  Maximilien  attendqit  tous  ^ 
lés  jours,  ou  la  providence  Divine,  qui 
vouloir  élever  la  Maifon  d’Auftrichê  à--. 
une  prodigieufe  Grandeur  , eurent  - 
plus  de  part  à cette  faute  de  LouïSjque 
fon  imprudence.  Les  plus  habiles  font 
bien  en  peine,  quand  ils  #ncoatreiit  ^* 
des  affaires' de  cette  nature  ; Et  ceux 
à. qui  elles  reiiffifleât  , en  ont  fouvent . 
plus  d’obligation  à leur  bonne  fortu-  - 
ne,  qu  à leur  adreflé. 

P.  Si  la  branche  de  Bourgogne  do-  - 
feilloit  entièrement,  celle  dPAuflrichç.* 
m heritei;oitrdle,p^s,?.,  ^ 
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I Iecroyquclle  a<Jroitdé  fuccct 

'fiôn  ; car  eUe  n’èlipas  moins  fortiode 
Ijeahne.d*Elpagne , que  ceJlè  de  Bour* 
gogne mais  comme  les  ülks  héritent, 
ileftàtiçavoir,  (î  rheritiere  du  Royau- 
me nkCpouferoit  pas  quelqu’autre 
Brince,  & fîpas  un  Seigneur  Elpagnol' 
n’aproit  appétit , pour  un  morceau 
friand,  &n  délicat. 

F.  Ce  feroit  bien  afFoiblir  TEmpjÇi* 
reur,quede  lui  oller  IcpuiflTànt  appuŸ,, 
qu'il  a toujours  trouvé  aux  finances  oui 
Roi  Philippe.. 

G.  11  n’eft  pas  afifeuré,  que  Tamitié, 
bourcedu  Roi  d’Efpagne  fbrti- 

i fent  l’Empereur.  Les  Glairvoyans  cro* 
r ;^ent,  que  l’aide , qu’ils  fe  donnent  fuit , 
t i r autre , leur  ^ fert  de  peu,  & mêmes'il 
y en  a qui  s*imagii:jent , qu’elle  leuîs^ 
duit.  Si  le  Roi  Philippe  n’épuifoitfes 
threfors  , en  faveur  de  fes  Coufins  , il^ 
pqurroit  cftre  le  plus  riche,  ,1e plus 
p^ble , & peut  eftre.  aufifi  le  plus . 
puilfant  Prince  deJ’Europc.  Bc  fi  rÉm- 
pereur  ne  deferoit» tant  aux  Confcils 
de  i’Erpagne,  il  feroit  la  moitic  plus  alÿ- 
folu . lié  premier  perd  pourt^Hit  moinsift 
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que  le. dernier , parce  que  la  profuSon  . 
-de  fes  richeifes  n’enapêche  pas , que  les  ' 
Efpagnpls  ne  le  fervent  > ne  refticnentj  , ' 
& ne  le  reverent.  L* Allemagne,  au  I 
cpneraire , eft  toujours  en  cervelle,  & | 
craignant,  que  le  Confcil  ;d*Efpagne.  ! 
ne  viie  à-l’oppresfîon  de  fa  liberté  ; El*.  [ 
je  tcrgîverie toutes  les  fois,  que  TEnn- 
pereur  lui  demande. . du  (ecours  ; Et  il  " 
y a, toujours  de  là  jâîôufîe  entre  lê  - 
Cïief,  & les  Membres  de  l’Empire#  ^ 
le  ne  crois  pas  pourtant , que  ce  mal  i, 
foit  dii  tout  incurable  ; Mais  ie  tiens 
pour  certain  , qu’on  le  guérira  diffici-  . 
îement  -;  Ôc  qu’ausfi  long  temps,  que  les 
Princes  dé  TEmpu’e  verront  les  E(p'a- 
gnols  donner  le  branle  au  Cônfeildé 
Vienne,  ils  fe  défieront  de  l’Empercuri 
lui  rendront  le  moins  de  fervices,qu’ils  . 
pourront , & s’efforceront  d’amoin- 
drir fon  autboritc.  le  fçaibien , que  ic  ; 
parle  contre  l’opinion  de  plufieûrs  j fi  iJ 
eft  ce  queicne  laiffe  pasdeperfeverer  | 
dans  U mienne  ; parce  que  ie  croi,  que>i 
l’Empereur  ne  fera  jamais  égal  à fes  4 
Predcceffeùrs  , ni  en  puiflànce , ni.en  J 
amhorké  » filesEftats  de  TEmpire  ne  I 


Jftalûgûe  III. 

/ fe  fient  à lui  j & cela,  «‘arrivera  jamais, 
s*ilnc  leurnfte  lefujetde  craindre  le 
; Confeil  d'Éfpagne,  & les  Maximes  Ie<t 
fuitiques. 

P.  Il  y a peu  d’apparence,  que  ce* 
Princes  cellentdes’entre-fecourirjmais  , 
; quand.cela  fcroiCy  ie  ne  crois  pas  que 
' \c  foupçon,&  la  jaloufie  des  autres  Po- 
d tentats,eh  fulïènt  beaucoup  moindres.  . 
^ G,  Les  Politiques  , & mêmes  les  - 
^ Peuples  font  tellement  perfuadez , que 
^ l’Empereur  , & le  Roi  Catholique 
. font  deux  telles  dans  vn  bonnet,  que 
J leur  vnion les  fortifie,  & que  l’unique 
^ moyen,  qu’ils  ont  tous  deux  de  fe  fiai-  - 
Il  re  craindre  de  leurs  voifins,  & envieux,  . 
^ & meme  de  les  foumettre  à leur 
g joug , ell  de  s’entredonner  la  main; 

^ qu’encor  qu’ils  n’y  penfalfent  point, 
l’on  ne  laifleroit  pas  de  croire , qu’ils 
I vifent  à vn  même  but.  De  forte,. queiî  • 
1 FEmpereur  prenoit  une  forme  refolu- 
I tion  de  faire  bande  à part , de  confer- 
J ver  fes  troupes  , d’acquérir  la  confi- 
1 dence  de  fes  Princes  par  ie  mépris  des  . 
'I  Efpagnols,  d’aimer  également  tous  les 
^ 'iqembres  principaux  de  l’Empire,  de  j 
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u’avôir  point  d’égard  à la  diverlké  dé$  - i 
R"eIigions>,  denereformer  pkis  fur  fes  i 
terres  heriditaires,&  de  n^écoutcrplus.  ù 
aucun  Efpagnol  , nî  aucun  lefuite  ; il  | 
lui  faudroit  du  tesmps-,  pour  le  fairl?  3 
Croire.  De  memes  en  arriveroit^il  au  j 
Roi  d’Erpagne , s’il  mettoit  Ton  épé^ 
dans  le  fourreau  , s’îl  ^retiroit  des  pais  \ 
étrangers  > les  efpions , qu  on  dit» qu’il  j 
y entretient  ; s’il  faifoit  celfer  le  Ipe-^ 
Cieux  prétexte  de  la  Religion  ; s’il  fc  * j 
fôucioit  moins  de  cette  haute  reputa-^  I 
tion  V qui  a long  temps  tenu  fes  voiôniS*  ] 1 
dans  le  refpeâ , fes  ennemis  dans  ^ j i 
tîrainte  i s’il  ne  fe  mçloit  point  de  Ijl»*  i 
ludion  dés  Empereurs,  ni  des  autres  \ 
affaires  de  l'Rinpite  ; s’il  ne  jprenoit*  ] 
p^oint  à cœur  le  Confeil  des  Archiducs, 
èt  enfin  il  tou  tes  fes  pensées  e^ÿent  j 
•tjornées  du  defîr  de  conferver  • Icïs  \ 
teats,  qu’il  pollièdc  legitimemcnt;ron  ] 
■apprehenderoic,  que  toutes  ces-cho-  ]( 
fes , ne  fulïènt  une  pure  dislimulatioui  • . 
■Mais  enfin  d’on  s’y  pourroit  accoutu- 
mer ; s’il  n’avoit  jamais  que  de  fes  fu-  ; 
jets  dans  fes  armées  ; s’il  ne  donnoît  \ 
Occafiou  àaucua..voifiâ  deiê  craindre;  ^ 

s’il- J 


Dialogue  III.  Ht 
.s*iî  laifïbit  tout  le  monde  en  repos  ; s*ü 
n!avoit  jamais  des  dellèins.fur  Marfcil- 

y en  fâifant  femblant  d'en  vouloir  à 
Tunis  9 & fi  Ton  voy  oit  moins  de  bri- 
^ gués  à TEledion  des Papes>  & des  Eo)- 
^pereurs. 

-P.  Si  ces  chofes  ne  font  imposfî. 
Jbles  » au  moins  font  elles  très  diifEci- 
les.  -Et  puis  qu  il  ne  feniblepas , qu’il 
y faille  penfcr , voyons  la  Maifon  Pa- 
.latiiie.  4' 

Vous  m’obligez  de  fuivre  en  vos 
demandes  i l’ordre  que  les  Princes  ob- 
fervent  en  leur  féance , dans  les  Af- 
fèmblées  9 Et  apres  la  Maifon  d*Au« 
tfbriche»  laiPaiacine  tient  le  premier 
rang , fans  contredit.  Cette  Maifon 
poi^de  le  premier  Eleôorat  9 & lâ 
première  voix  entre  les  iEledeursfc^ 
cCüliers  9 apres  le  Roi  de  Boheme  .-Et 
ks  Cadets  delà  Maifon  Palatine  9 qui 
ônt  feance  aux  Allèmblées , prennent 
. leur  plaie  immédiatement  apres  les 
Elcdcurs  feculiers , comme  les  Archi- 
ducs apres  lesdBcclefiafiiques.  Or  tous 
ks  ^Princes  de  cette  Maifon  defcen« 
dent  de  deux  Empereurs  9 dont  ks 
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Nepveux  forment  deux  branches  priti-.  ^ 
cipales,  toutes  deux  puiiïàntcs  & tou-  || 
tes  deux 'Illuftres:  mais  elles 'font  de  i 
Religion  contraire,  &pcut-e(ke  peu  ( 
amies , à caufe  que  les  defeendans  de  l 
Louis  de  Bavière,  portent  le  Bonnet;  4 
Eledoral , qui  a efté  ravi  aux  defceii-  h 
dans  de  TEmpereur  Robert  ÿ parce  que  jj 
FriderieV.  Eledeur  Palatin, fans  avoir  |j 


égard  à l’Eledion  de  Ferdinand  d*Au- 
ftriche,  avoit  accepté  la  Couronne  de 
Bohême. 

P.  l'avois  défia  ouï  dire  , que  les 
Bohémiens  attirèrent  fur  eux , & fur 
nous  le  mal-heur  de  la  guerre  dernie- 
re , par  TEledion  qu’ils  firent  dedeux 
Rois , n*ayant  qu*un  Royaume  à leur 
donner.  Laifibns  ces  caufes  de  nos 
maux,  & félon  voftrc  coutume,  dites-^ 
moi  quelque  chofe  de  forigîne , des 
privilèges,  de  la  grandeur,  &desal« 
liances  de  cette  Maifon. 

G.  Plufieurs  Eferivains  tirent  ceS 
Princes , de  la  cuiiïè  de  Charlemagnci  ^ 
& en  pourfuivent  la  Gcnealogie , de^  • 
puis  Pépin  Roi  d’Italie , fils  aifné  de  , 
SCC  Empereur  jufques  à ceux  qui  vk 

v^fit 
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1 1 vent  auiourd’hui.  Pour  moi  > ie  ne 
lilÇçay  pas  ce  qu*ilen  faut  croire,  &ie 
il m*eii  rapporte  à ce  qui  en  eft  : lofe 
fl|  fteântmoins  alfeurcr,  que  la  Maifon  eft 
if  très  ancienne , &que  depuis  fan  iij  5. 
KJwauquel  Otton.de  Witelfpach  fumom- 
» me  lllluftre  Comte  de  Shiern , époufa 
f Agnes  heritiere  di£Palatinat,  & de  Ba- 
t vierc  : ou  que  ces  Principautez  curent 
^5-,.  cfté  .données  à Ton  mérité , par  l’Empe- 
‘M  rcur  Frideric  1 1.  ( car  les  Eferivains 
• parlent  diverfement  de  cette  acquifî- 
Is  tion)  cette  Maifon  a polfedé  ces  deux 
liï  gl  andes  Principautez  , avec  la  qualité 
if'  d*Eledeur,  êc  de  grand  Maître  de 
m TEmpire*  Elle  a donné  deux  Einpc^ 
il;  reurs  à 1-Allemagne , un  Roy  au  Dan- 
flj  nemarck , à la  Suède  ^ & à la  Norvège 
^ conjointement  ; & deux  autres  à la 
^ Suede  feule-;  fans  conter  une  infi- 
nité de  Generaux , qui  ont  conduit 
désarmées  en  Italie , en  I longrie , en 
'î^rancc  > cn-Angleterre  ' & en  Danne- 

marck.  , 

P.  En  quel  temps  ont  régné  ces 
Princes  en  Allemagne, en  Danncmarcki 
•tenSuede^ 
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G.  Louis  de  Bavière  fut  éleûEmpc-  ^ 
reur , le  i8-  d’Odobre  1314.  & ayanc»  ^ 
uegné  glorieufemcnt  13.  ans,  fit  place  » 
à Charles  de  Luxembourg  1 V.  de  ce  ; 
nom , Roi  dcBoheme , qui  âvoit  efte  j 
éleu  pendant  fa  vie,  pour  letrayerferj™ 
& qui  iaiilà  pour  fucc^ur  Venceûas,  I 
-(bn  fils  , qui  par  fa  faineantife , con- 
traignit les  Eledeurs  de  mettre  en  fa 
place , RobertEledeur  Palatin , petit 
de  corps,  mais  de  fi  grand  cœur,  qiie 
l’Empire  lui  auroit  foiihaité  Timmor- 
talité , fi  elle  fe  trouvoit  ici  bas,  Ge 
Prince  mourut  le  18.  May  1410.  ayant 
régné  dix  ans.  Et  Chriftofle  fbn  pe- 
tit-fils, fut  élcu  Roi  de  Dannemarck, 
de  Suede , & de  Norvège  Tan  14)0.  & 
mourut  fans  heritiers  Tan  1448.  mais 
Charles  Guftave,  fils  de  lean  Cafimir^ 
cadet  des  Deux-Ponts,  a régné  en  Suè- 
de avec  autant  de  gloire  , que  pas  va 
de  fes  predecefieurs , ^ alaîfsé  vnÆs  I 
de  Heduig-Eleonor,  fille  deEridericI 
Duc  de  Holftein , qui  regne  prcfcn-l 
tement  ious  le  nom  de  Charles  on-  I 
aiéme.  I 

P.  La  Suede  ellant  héréditaire 

purs  I 
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puis  Tan  1515.  ie  ne  vois  pas,  comment 
un  Prince  Palatin  a pu  parvenir,  en 
nos  iours  , à cette  Couronne^  j Et 
Charles  Guftaue  , n^ayant  règne  que 
cinq, ou  fix  ans , il  me  femble  peu  croy^ 
àble,  qu’il  ait  égale  la  gloire  de  Tes  plus 
braves  Predeceffeurs. 

G.  Pour  refpondre  à voftre  deman- 
de , i*ay  recours  à THiftoire  de  Suede, 
qui  m’apprend, que  ce  Royaume  ayant 
êfté  Eleâif  pluiîeurs  fiecles , la  tyran- 
nie de  Chriftierne  Roy  de  Suede  8c 


l 

? 
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de  Dannémarcfc  , obligea  le  peupre 
Suédois  '.i  changer  la  forme  de  Ton 
j^^uvernement.  Alors  Guftave  fils 
iS’Eric  yafe  , Gentil-homme  Suédois 
(eftant  forty  des  mains  du  tyran)  fe 
mit  à la  tefte  de  ceux , qui  aimoient . 8c 
■chcrchoient  la  liberté , chafla  fon  ad- 
verfaire , & s’affît  en  fa  place , l’an 
‘I512.  Vu  an  apres  , il  convoqua  les 
‘^Eftats  de  fon  nouveau  Royaume , ou 
il  remontra  la  peine,  qu’il  y avoit  d’o- 
%eir  à un  étranger , & fit  déclarer  le 
Royaume  de  Suede  & (es  appartenan- 
ces héréditaires  à fa  Pofterité  mâîe* 
Cç’Prince  régna  paifiblement , 8c  en 


\ 


14^  L[Eftât  de  r Empire, 
mourant  Tan  1560.  il  transfera  la  Cou- 
f onnç  à Eric  quatowiéme,  fou  fils  aifi; 
lié.  Eric  dégénéra  de  la  vertu  de  (bx^ 
]i>erc  ; & comme  il  imitoit  Chriüierfiç, 
en  fa  cruauté , il  lui<^fut  femblable  en 
fa  fin  mal-heurcufeô  & mourut  en 
prifon,  dans  le  Cfiateau  deVefteras, 
où  il  avoir  efté  enfermé  fept  années 
"continuelles.  Sa  Sépulture  &l  Epita-y 
phe  que  f y ai  leu  témoignent  L’e^ 
llimc  , que  l’on  faifoit  de  raperfonnç; 
puis  qu’il  n’y  a que  ces  mots,  gravez 
fous  les  armes  du  Royaume.  Hic  la- 
cet ERIC  VS  Rex,  11  eut  pour  Suc- 
cefTeür  lean  U I.  fon  frere , qui  de  là 
prifon , où  Eric  Tavpit  tenu  trois  ansj 
.fut  conduit  fur  le  thrône  ; & régna 
.paifîblement , depuis  l’an  157^.  iufi- 
ques  à l’an  1591.  auquel  il  mourut^. 
^Pendant  la  vie  du  Roi  lean,  le  Royau- 
me de  Pologne  vint  à vacquer,  par 
. la  mort  cFEftienneBatto^ , & les  Po-. . 
lonoisietterentles  yeux  UirSigifmoad 
fils,  de  lean , & le  choient  pour  Jieut 
Roÿ.  De  êette  <Eleâion  font  forties 
les  guerres , qui  depuis  ont  fouvent 
aàigé  ces  deux  Royaumes , & les 

çaufes. 
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caufcs , qui  ont  obligé  les  Suédois,  de 
préférer  à Sigifmond , Châties  IX  Ton 
Onde  paternel  ; dont  la  pofterité  a 
élevé  la  Suede , à vn  fi  haut  point  dé 
réputation  & de  puiCfance,  & qui  rcr 
gne  encore  heureufement. 

P.  Tay  oui  blâmer  Tadion  du 'Roi' 
Charles,comme  tyrannique, 

G.  Cette  adion  femble  tdlcjà'ceux, 
qui  ne*  regardent  que  Técorce  des  af- 
faires. Les  autres  qui  confiderent^qué 
le  falut  du  peuple  eft , •&  doit  eftre  la 
première,  *&  la  principale  ^Loi  des 
Eftacs  ; -&  - que  Sigifmond  eftaint  de 
contraire  Religion  à celle  des  Suédois, 
'&  Roi  de -Pologne  , oàla  Nobldjc 
eft  naturellement  Impérieufe,  croyent 
qu  iln'auroit  pu  regnér  en  repos,  &quc 
la  l^Jobleffe  Polonoife  auroit  voulu 
faire  de  la  Suede,  vne Province  dè 
• conquefte.Charles  donc  ayant  accepté 
la  Couronne , en  cxdud  Ton  Nepvéu/ 
&la  tranfportaau  Phœnix  des  guéri 
riers,  Guftaue  Adolphe  Ton  fils.  Ce 
Roi , qui  de  fa  pliis  tendre  jeuqcffei 
donna  des  marques  évidentes  de 
ficurs  yertus  héroïques,  &qui 
• G X 
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I48y  L'BJIm  dt  JEmfXre. 
craindre  de  tou$  fes  voifins.,  futpri^/- 
de  venir  ea  Allemagne , pour  arrefteç 
le  char  de  la  fortune o'qiû porcoitFep.  ^ 
dinand  H.  à la  domination  a^lbluë  d^ 
l’Enapire.  Il  yvint,auxcondiuons,que  ,, 
les  curieux  pcavent  avoir  veuës  dans 
ks  Traités  > qui  ont  .efté  faits  fur  ce 
fujet.  Mais  avant  (on  départ,,  voyant,  ^ 
qu*il  n'avoit, qu’une  fille  vnique , il  at 
fembla  Tes  Efiats.,  :&  fit  déclarer , quq  . 
fes  Royaumes  tomberoyent  en  que-;  ’ 
nouille,  en  cas»  qu’il  mourut  fans  en^ 
fans  mâles.  En  efiet,  ce  Héros  ayant;  ■ 
cfié  tué  à la  bataille  deLutzen,  fafillq 
luifucceda  l’an  lép.  n’efiant  âgée  que 
de  fix  ans,  & régna  jufques  au  mois  dj^  I 
àfey  de  l’an  1654*  Ce  fut  alors,  que 
t Europe  vid  avec  admiration  une  fille 
ambitieufe^  s’oublier  foy  meme , pour 
changer  de  Religion,  & pour  mettre  . 
en  fa  place,  Charles  Guftave , fqn  cour  ! 
'fin  , qui-eftle  Roi , dpnt  nous  avons 
admiré  les  vertus  > pendant  les  fix  an- 
^es  de  fon  régné.  Et  qui  dans  *ce  peu 
de  temps,  a autant, ou  plus  fait,qu.e  pas 
'.un  de  fes  Predecefeurs,  • 

Pourquoi  eftci^j^qpcJaReyne  i 

,inc 
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y diri'ÎHne  céda  pîuïloft  CouToimc  à 
m ce  prince , qtf  à auCuft  antre  l 
I -G.  te  Rbi  Charles  ÏX.  Ayeiiî  de  la 
f Reytte  Chriftine , ayant  époufé  en  pre- 
I mieres  nopces  , Anne  ‘Marie  fille  de 
I touïs  Bleiâteur  Palatin  ; le  Duc  leati 
' Cafimir  , fils  de  îean  Duc  de  Deujr- 
ponrs  , ’&  î^ere  de  Iean  Adminifiraj- 
teur  du  Palatinat , eut  la  curiofité  de 
voir  la  Suede  , apres  avoir  veu  une 
^ande  paître  de  l’Europe , & apres 
seftrefait  voir,  & admirer  à la  Cour 
de  l’Empereur  Mathias^  où  il  obtint  le 
premier  prix  d’un  Tournoi.  La  Suède 
eftoit  sijts  peu  fréquentée  d’étran- 
gers , & Ton  n"ÿ  avoit  jamais  veu  per- 
(bnnc,  qui  égalât  radreifede  ce  Prince. 
G’eft  poùrC[üoi',  le  Roy  Ouftave  A^- 
dolphe,  qui  eftoit  leune , curieux , & 
adroit , prit  plaifîr  en  Ta  compagnie, 
Catherine  Ta  Sœur  vnique  le  voyoit 
tires  volontiers.  La  Reynè  donc , qui 
dloit  bien-aife  de  favarifer  un  Prince 
de  fa  Màifon,  & de  voir  fa  fille  mariée, 
loi  fit  dès  ouvertures  de  œtre  affe- 
ôion,  ^ lui  donna  le  moyen  d cpoufèt' 
là  Princelfe  de  Suede.  De  ce  mariagfe- 

G- 5. 


îjo  £Ejlat  dè  Empire,  ' 
ibrtireiit  deux  princes , & trois  Prin-, 
ceiïes.  Celles-ci  ont  efté  mariée5, 
l’aifiiée  à Frideric  Marquis  de  Dour-^ 
jach  , la  puifnce  à Frideric  Landgrave 
de  Helfe , & la  .Cadette  à Magnus  Ga-; 
briël  . Comte  de  la  Gardie.  Charles 
Guftave , qui  eftoit  Tainé  des  Prin- 
ces, voyant  le  Royaume  tonrbé  en 
jquenouille  , conçeut  vne  grande  eA 
perance  d’en,,époufer  rheritiere,  èc 
de  voir . Tes  enfans  fucceder  à la  Cou-, 
ronne  , par  cette  voye.  Mais  enfin  la  . 
Keyne  Chriftine , ayant  témoigné^^ 
quelle  preferoit  le  Célibat au.maria-, 
ce  ; les  Eftats  du  Royaume  , ailèni- 
blez  à Scokholme , Pan  1648.  la  priè- 
rent, de  confolcr  fa  Patrie  parl’Ele- 
étion  d’un  Succelîèur.  Cette  PrinceC* 
îe  ne  tergiverfa  pas  tant  .fur  cette, 
propofition  , qu’avoit  fait  autrefois  . 
Elifabeth  Reine  d’Angleterre,  & dé- 
clara que  Charles  Guftave , Ton  Cou- 
jfin  devoir  eftrc  Ton  heritier  & Succef-, 
leur , .au  cas  qu’elle  mourut  fans  avoir 
çfte  mariée  , &•  fans  enfans.  Ce . fut 
alors,  que  quelques-uns  crurent  qu’el- 
ie  répowferpit , ôç.qu’elle  Tavoitéleu. 

pour  : 
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Bralogue  IIL  lyl 
ponr  niari  , avant  qu’elle  l’eut  choi- 
fî  pour  Succefleur:  Les  autres  raifoii- 
nerenrautrement,&  alTéurerenr,'  qu  el-  " 
le  ne  vouloif  point  de  mari,  dêpeur 
d’avoir  un  maître , ou  du  moins  un 
compagnon, qui  en  matière  de  Royau- 
me eil  prelque  équivalent:  Ce  der' 
nier  raifonnement  fe  trouva  vérita- 
ble , car  fix  ans  après , elle  céda  far 
Couronne  à Charles  Guftave  , le 
croyant  très  digne  de  la  porter.  En 
rfet  ce  Prince  nefevid  pas  pluftoft 
fur  ie  thrône,  qu’il  fongea  anx'moyens 
(d’eftendre  Tes  frontières , & là  fortu-  • 
lie  favorifà  fes  delfeins.  On  vid  alors 
chez  lui,  deux  étrangers  dè  condition, 
de  divers  Royaumes  , de  diverfe 
Religion  , ' qui  lui  offrirent  leur  fer- 
vice,  & les  Intelligences  qu*ils  avoiènt  ' 
dans 'leur  patrie  , pour  aider  SaMa- 
jefté  à Taflujetir.  Ce  Roi  voyant  les 
offres  avantageufes  de  ces  perfides; 
fut  en  peine  de  choifir  j Et  poar  n*er-i 
rer  pas  feul  , il  mit  l’affaire  en  delH 
bèration,  & fon  Confeil  choîfît  le  plus 
difficile  , aüsfi  bien  que  le  plus  phufi^ 
ble,  & le  pltis  honorable;  ll'entrà^. 

G'  - 4 


VE/lat  de  t Empire, 
donc  en  Pologne  par  la  PrulTe  , donc 
il  fe  rendit  maître,  pouvant  dire^  qu’il 
vainquit  ces  peuples  d’abord  qu’il  les 
eutveu.  Et  il  auroit  gardé  cette  Pro- 
vince auflî  aifement  , qu’il  l’avoit 
gaigne , s’il  s’en  fut  voulu  contenter. 
Mais  ayant  envie  de  rendre  Ton  noni . 
plus  glorieuxjou  de  mettre  en  chemife 
le  Roi  lean  Caiîmîr , qui  fe  qualifioit. 
Roi  de  Suede  ; Il  vid  prefque  tout  le 
Septentrion  bandé  contre  fes  armes. 
Peut  eftre  parce  qu’ ordinairement  les , 
yiétoires-,  qui  vont  auffî  vite  que  l’é- 
çlair , eftonnent  aufiî  fort  que  l’éclat 
du  Tonnerre  ; & que  comme  les  eaux, 
qui  fortent  de  leur  bord,  éveillent  I’Ikk 
duftrie  des  voiïtns , pour  leur  oppofer 
des  chaulTées  •;  Ainfî  les  envieux , 5ç. 
meme  les  indifferens  commencèrent  à 
craindre  ces  grandes  proiperitez.,  & à 
leur  vouloir  oppofer  une  digue.  En 
Ces  entrefaites,  les  Danois, qui  ayoient 
cfté  mis  fur  le  tapi?  , auffî  bien  que  la 
Pologne , & qui  avoient  craint  l’ora- 
ge, qui  alla  fondre  fur  les  Polonois,* 
creurent  qu’il  eftoit  temps  de  faire 
•ne  diverfîon , Omirent  fur  pied  des 
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troupes  confiderables.  Elles  ne  fiferft 
pourtant  pas  de  grandes  merveilles,  ' 
parce  que  dans  ce  commencement, 
leur  Chef  eftoit  entièrement  inégal  a 
Charles  Ciiftave.  Ce  Roi  Suédois , 
voyant  Tes  affaires  fort  decouiùës  ep 
Pologne, & qu'on  lui  coupoit  de  la  be- 
fogne  en  Dannemarck  ; il  laifla  les 
Places  de  fa  nouvelle  conquefte  , le 
mieux  munies , qu’il  lui  fut  poffible,  & 
Rapprocha  des  Danois  avec  le  reftê 
de  fés  troupes  > qui  eftoient  en  tres 
mauvais  équipage.  Lés  Danois  firent 
mine  de  l’attendre  fur  leiù*  frontière  ; 

& fans  lavoir  ofé  envifager,  les  armc5 
leur  tombèrent,  des  mains  : & n*ayant  ' 
plus  de  cœur,  que  pour  conferver  leur  ^ 
corpSjils  lui  tournèrent  les  talons.  Cet-  • 
te  faute  ayant  fait  croire  à Charles  Gu-  ^ 
■fîave , que  la  partie  eiftoit  gagnée , il 
les  pourfuivit , fe  fortifia  de  leur  foi- 
bleïfe , les  chaifa  de  leur  poftes , & le 
Ciel  ayant  bâfti  vn  pont  de  glace , fur 
la  mer,  il  pafià  dans  les  iQes,  & les  prit 
toutes  excepté  la  Ville  de  Copenha- 
gue. Ce  fut  alprs,  que  la  peur  faifit  tel- 
Jement  tout  le  Royaume  , qu’on  fut 


I de  tBmfïré, 

Montent  d*en  perdre  une  grande  part* 
tie>  pour  conferver  le  refte^ & de  don-' 
i ner  à l’Einemi  des  places , qu’il  n*au-  . 

^ ^roit pas prifes dans  deux  ans,  parla  . 
force  des  armes  , quand  même  elles 
n’auroient  point  efté,  feCouruës.  Ce  - 

• ; Traité,  qui  fut  arrefté  à Rofchild,  Ville  • 

de,  Zclande  , où  les  Rois  de.Danncr  ^ 
marck  ont  leqr  fepulture , mit  le  Ray- 
. àumeèntel  eftat',  quqn  railleur,  ou  ^ 
- mauvais  Prophète  çre.ut  > qu*il  eftoit 
mort , & en  fît  J’Epitaphe.  Les  fie- 
, clés  palpez  n’ayant  point  veu  pafTer 
d’armée  à pied  fée , fui  cette  mer  5 ce  - 
palfage  femble  miraculeux,  .&  la  facili- 
té , que  les  Danois  montrèrent , en  , 
cejdant  jes  .meilleures,  p4ces.de  leur 
'u'  Eftat,  fit  croire  aux  Suédois  , qu’il  ^ 
“eftoit  tenips  de  réduire  le  Danne- 
marck,  en  Province.  Ils  voulurent  - 
neantmoins  fau ver  les  apparences , & , 

^ publièrent  par  le  monde , que  les  Da-  . 

' nois  ayant  contrevenu  au  .Traité  j leur 
- avoient  donné  fujet,  de  continuer  la 

♦ guerre,  & dercfaifir  de . leur  Royau- 
me. L’on  reprit  donc  les  armes,  $clç 
Roi  de  Suede  > afliegca,  celui  de  Dan- 

nernarck 
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nemark  daps  fa  Ville  Capitale  ; 32  - 
le-  reduifît  dans  la  necefîîté  de  faire  ’ 
vertu  de  fon  defefpair.  Mais  cette 
àdion  ,-  qui Tembioit  alors  donner  le 
coup  mortel  à Sâ  Majcfté  Danoifei  ^ 
fût  le  commenceiîient  de  fa  bonne 
fortune.  Le  Roi  de  Dânncmarck  fe 
refolut  à la  mort  , ou  à la  conferva- 
tion  de  cette  Place  ; Et  les  Holandois 
eftant  venus  à fon  fecours  > ils  lui  • 
•donnèrent  le  moyen  > de  rendre  inu- 
tiles les  efforts  de  - fes  advèrfâires, 
de  reprendre  *nfle' de  Fionie,  & de 
mettre  Tarmée  & la  perfonne  mcme> 
>du  Roi  de  Suede  , en  un  danger  évi-  - 
dent.  Alors  ce  Roi  » qui  peu  aüpara-- 
vaut  s*eftoit  veu  vidorieux  des  Elé- 
ments*, auffîi  bien  quç  des- hommes,  > 
fe  vid  furlepoint  de  tout  perdre  : & 
parce  que  les*  amis  fuivent  ordinaire- 
ment le  -bon  heur  , peu  s en  falut^ 
qivil  ne-  fut  abandonné  , de  quel*' 
ques-u ns  de  fes  alliez.  Ce  change- 
ment de  fortune  l’affligea  , & ayant  - 
témoigné , par  toutes  fes  adions  pre^  - 
cedentes  , qu'il  eftoit  d’une 'tren»pe 
plus  fine>  (îue  celle  dfs^autres  hoixi; 


L'Efiaf  dé  tlmpire. 
jnés  ; Il  montra,  par  celle%ci,  quil  n’e*‘ 
èok  pas  Invulnérable , puis  que  les  af-‘ 
Jidioris  jointes  à une  nevre  violente,  . 
le  mirent  au  Cercueil  le  15.  du  mois  de 
Février  de  l’an  1^60.  11  n a régné  que 
{cinq  ans^  quelques  mois  i en  aeftc 
quatre  à la  guerre  , en  a vefcu  &. 
avant  que  de  mourir , il  a mis  les  Roy- 
aumes de  Pologne,  & de  Dannemarck,., 
à deux  doigts  du  précipice  ; & fans  . 
doute  , il  les  auroit  rangez  fous  fes 
Loix,  ft  les  PuilTances  voifines  ne  s*y. 
fuffent  oppofées.  C*eft  pour  cette  rai- 
fon , que  ie  le  compare  aux  plus  grands  . 
de  fesPrcdcceiïèurs , foit  que  Ton  re- 
garde lesRois  de  Suede , ou  que  Pon  . 
ait  égard  aux  Princes  Palatins  du  Rhin. 

p.  La  mort  de  ce  Roi  a fait  voir, 
que  les  Parques  ne  pardonnent  à per- 
fpnne , & fa  vie  a montré  fa  valeur  j fa  , 
conftahce,  & fa  magnanimité.  le  penfe 
pourtant , qu’il  n’auroit  pas  entrepris 
les  expéditions , dont  vous  venez  de 
parler  , s’il  n’eut  eu  d’excellens  Gene-; 
raux. 

G.  Ceux , qui  fervirent  ce  Héros  en 
ces  illuilres  occafions , eftoientencore  ' 

de 


ue  î T J: 


îdé^ccs  grands  hommes  , qui  avoient 
jempli  l’Europe , du  r^nom  de  leurs  . 
glprieufes  adions , pendant  nos  guer-  - 
res  d’Allemagne.  Les  plus  braves  cou-  - 
rages,  y coururent  de  toutes  parts,, 
comme  à un  thcatre  d’honneur.  Fri*  - 
dericLandgrave<le  HêflCjArfvedCom-, 
te  de  Wittemberg!,  laques  de  la  Gar- 
die,  Guftave  Bannier , & plufieurs  au- 
tres y perdirent  la  vie,  pour  vivre  eter-  - 
nellement  dans  i’Hiftoire.  lean  Chri-  - 
flofle  Comte  de  Konigfmarc  y fut  fait 
prifonnier , avant  que  d’ayoir  tiré  Ton  . 
épée.  Charles  Guftave  Vrangel,  Com- 
te de  Salmis  Grand  Admirai  de  Suède; 
,Charlem^c  Marquis  de  Bade  ; le  Ma-  - 
relchal  Düglas  ; Frideric  Marquis  de 
Dourlach,  Guftave  Adolphe  Ton  Frere,  . 
& une  infinité  d’autres  braves  s’y  figna-  - 
lerent.  Et  fur  tous  le  Prince  Philippe  • 
Comte  Palatin  de  Sultzbach , favori  ; 
du  Roi  ion  Coufin , fitparoîcre  qu’il  eft  i: 
du  Sang  des  premiers  Empereurs  d’Al^- 
lemagne , & digne  de  porter  une  Cou- 
ronne. Mais  tous  ces  Héros  trouvent  ' 
bon,  que  i’attribuë  au  Roi  leur  maîtue 
fout  l’honneur,  auqueliis  ont  eu  gran^ 


VEJtatderËmpir^, 

1de  part.  Ils  fçauent  , que  ChdftiâÀ.  ' 
Habl?eus  Secrétaire  d’Éftat  de  SaMa- 
jeftédeSuede  , & qui  a efté  tefmoin  o-^  i 
culaire  de  leurs  adions  fur-hiimaines, 
.les  efcrit  au  long , & qu’il  fera  con-  j 
noîtrcleur-Nom»  , & leur  gloire  dans  • 
■les  ficelés  'plüs  reculez  , par  les  ex-  ^ 

' cellens  Efcrics  de  fon  Hiftoire^  dei. 
-Suède. 

P.-  Ayant  appris , par  quelle  voye,  • 
Ia;Maifon  Palatine  eft  parvenue  a la 
Couronne  de  Suède,  & combien  elle  - 
lui  a donné  de  fplendéur  ; il  me  refte 
- à fçâuoir , fi  elle  a de  plus  illuftres  prt-  - ; 

- vikges , que  les  autres  Maifons  Elc-  • 
dorales. 

G.  Les  Eledeurs  ont  des  graiidr^ 
Privilèges.,  & la  Bulle  d*or  ordonne  * 
-pour  tous  en  general , & pour  chacun 
en  particulier , que  perfonne  n’appel- 
; le  de  leur  luftiCe  à une - autre , quelle 
que  ce  foit  : iToutefois  il  n’y  a que 
ceux  de  Saxe  , de  Brandebourg  ^ & » 
le  Palatin  , qui  ayent  confervé  ce 
droit.  Ils  peuvent  tous  difemble  é- 
Jire  un  Empereur, & le  dégrader,  quand 
il£Û  fainéant  : ils*,  ont  droit  de  pref- 

crise,  e ' 


il 


Diihgui  I J 1.  IJ?,.' 

<rlre  une  capitulation  à 1 Etnpcreur, 
qu’ils  ont  éleu  , & obliger  d’en  iur^ 

. l’obrervation-  De  plus , ils  fe  peuvent 
aCfcmblcr  tous  les  ans  une  fois , fans 
en  demander  permiffion  à perfonne, 
&:  ‘confulter  dans  l’aiTemblee  , des 
‘affaires  publiques.,  & des  leurs  en 
particulier.;  Outre  ce  droit,qui  regar- 
dé tout  le  College  Eledoral , le  Pala- . 
tin , & Celui  de  . Saxe  font  Vicaires  de 
l*E^pire;  &'Comm.e  tels , ils  peuvent 
legitinier  les  baftards,tant  des  grands, 
que  des  petits;,  créer  des  Notaires 
Tabellions  ; conférer  les  bénéfices, 

. qui  font  en  la  Nomination  de  l’Em- 
- pereur  ; donner  l’inveftiture  des  fiefs, 
excepté  feulement  des  Duchez  , & 
des  Principautez  , qui,  en  Allemagne, 
font  appeliez  Fanhlehen  > parce  que 
r^mpereur,  en  les  domiant,'  mettoit 
. autrefois  un  étendaat  dans  la  main  de . 
celui  , qui  le  recevoir.  Et  ce  qui  eft 
. très  confiderable  , l’Eledeur  Palatiu 
. peut  racheter  , ce  que  l’Empereur  .a 
vendu, ou  engage  , au  mefme  prix, 
qu’il  a efté vendu,  on  engagé;  & ce 
qui  eft  encoj:  plus , on  peut  conv  enir -, 


• J 


îSô  .•  lÛÈfittf  dé  tmipiri.'  % 
J’Ecripierearpour  debtes,par  devaiit  cœ 
Ekâeiir. 


V.  Puisque  rEm^creur,  n’ioveftit  | 


Çius  des  griinds  fiefs  , avec  les  mêmes  . , 
Ceremonies  qu’anciennement  ; le  fé-  { 
ray  bien-aifeid*apprendre  les  moder- 
nes , avant  que  vous  paffiek  plus  ou— 
'tre,  en  la  confideration  de  cette  Mai^ 
fon. 


G.  Voicy  ce  que  i’ay  appris  de  ces- 
ceremonies,par  un  perfonnage  de  naif- 
fance  & de  fçavoir , qui  en  arecea  plus-' 
d’une  fois.  L’envoyé  du  Prince,  qui  de- 
mande rïiivéîliture  de  fes  Eftats , arri-  - 
-vaat  à la  Cour  ïitiperiale,  fait  prefentèr^ 
fès  lettres  de  creance  à l’Empereur  ; Et  ' 
ayant  appris  le  ioar  , & l’heure  quil  > 
doit  avoir  Audience  , il  fe  pi*efente  en 
une  grande  Sale,où  l’Empereur  eft  affis  - 
en  Ton  Thrône.  Cette  Sale  eft  ordmai- 
renient  pleine  de Nobleiïè,  ou  (comme 
l’ôn  parle  en  ce.  pays-là  ) de  Seigneur^, , 
qui  ne  lailfeiit  qu’un  paflage  ouvert - 
•pour  celui , ou  pour  ceux,  qui  doivent 
recevoir  le  fief.  Le  Prince  donc, ou  fôn 


EjiVoyé  feprefente  ; & d’ abord  qu’il'a 
fait  deux  pas  dans  la  Sàle , il  fait  vne  • 

profonde.: 


'T  '^Dialogue  IIL  lél 

B profonde  reverence , fe  met  à genoux, 

/ &,y  demeure  tant  foit  peu  ; puis  il  fe 
relex^e , & marche,  jufques  environ  lé 
milieu  de  la  Sale , où  il  fe  profterne.de- 
rechef.  Cette  fécondé  profternarion 
ayant  duré  autant  que  la  première,  il 
* fe  releve  de  même  qu’auparavant , 
marche  jufques  à un  grand  tapis  dc: 

^ Turquie, qui  eft  au  bas  du  Siégé  Impe- 
j rial.  Eftant  arrivé  à ce  tapis,  il  fe  pro4 
^ fterne  pour  la  troifîéme  fois,&  demea-* 
re  à genoux,  jufques  à ce  qu’il  ait  ache*»^ 
if  vé  le  difcours,  par  lequel  il  demande  le.  ' 
y fief,  avec  des  grandes  foumiffions.Cela^ 

® 'fait,  il  s’avance  jufques  au  throne , & là. 

^ il  Bechit  les  genoux,  pour  la  quatrième 
^ fois  > met  les  inains  fur  le  livre  des  Efe 
vangtles , que  1 Enrperenr  tient  ouvert 
fi  fiir  ton  giron , de  prononce  les  paroles . 

^ formelles  du  Serment  , difant  mot  à; 

mot, tout  ce  que  leChancelier  de  TEin- 
!ï  percur  lit.  Cette  ledure,  équi  ne  dure 
^ gucre  moins  d’un  quart  d’heure)  eftant 
achevée,  l’Empereur  referme  le  Livre, 
i\  le  remèt  entre  les  mains  du  Grand  * «- 
Chambelan , prend  l’épéé  nue  de  la . 

^ ] main  du  Marefchal^  & en  dénne  à,bai^ 

t':' 

iei,  t ’ ■ 


V 


ÜEjlntdèr'Emfire,^ 

■fer  le  pommeau  à celui,  ou  à ceux  qui/ 
font  là, pour  recevoir  le  fief.  Apres  cela- 
J’Ewoyé  fe  releve.,  fait  une  profon- 
de reverence,  & fans  tourner  le  dôs  à 
TEmpereur , recule  jufques  au  bout  du 
tapis,  où  il  avoit  flefchy  les  genoux,  en 
fàifant  fa  harangue.  Là,  il  fe  met  en  la 
mémepofture.,  rend  grâces  très  hum- 
bles à fa  Mâjefté  , du  bien- fait , qu’il 
vient  de  recevoir  j puis  il  fc  releve , & 
fort  de  rAlFcmblée  à reculons,  & fai- 
sant de  temps  en  temps  des  profondes 
reverences,  il  s-en  retourne  chez  lui,, 
au  -mefme  équipage  qu’il  eftoit  venu,  n 
£*eft  ædire,  (ans  eftre  accompagné  des  ^ 
Domeftiques  de  rEinpereui?/  Mais 
quand  cet  Envoyé  va  àlaCour,  foit 
pour  prendre  congé , ou  autrement  ,il 
y reçoit  lès  honneurs,  qui  lui  font 
deusy^fclon  la  qualité  de  fon  Maître.  Sa 
Majefté . mettant  de  la  difterence , en-i 
tre  un  Envoyé>qui  fait  fes  foumisfions, 
& le  même  Envoyé,  lorsqu’il  les  a f^-v 
. tes. 


i 


P.  Cette  façon  de  donner  i & derc-  1 
cevoir  les  fiefs , montre  la  grandeur  l 
du.Chdf , &.  ladependance . des  meiiK  I 

bres 


rue  111.  ^ Uy 
bres  de  noftre  Empire.  Mais  d'ou  vient^ 
que  l’Eippereur  s’eft  fournis  à la  lufti- 
ce.d*uii  de  fes  Vaflalix? 

' G.  Perfonne  ne  rraitteroit  avec  les^ 
Souverainsjs’ils  ne  s'obligeoiétpourle 
Civil  à quelque  luftice,  & en  ce  cas, les: 
Empereurs  ont  voulu , .que  TEledcur/ 
Palatin  fuft  leur  luge.  Mais  fi  l’Empe- 
reur eft  accufé.  d’avoir  mal  adminifirc* 
FEmpire  j le  lugement  en  appartient  à 
tout  le  College  Eledoral,  &:  alors  TE-, 
.ledcur  Palatin  eft  Diredeur  du  pro- 
cezy&  non  pas  celui  de  Mayence , en-i 
cor  qu’il  foit  I^oyen  du  College  EIcl- 
âoral* 

P,  Ce  ii’eft  pourtant  pas  peu  de  gloî-i 
repourlaMaifon  Palatine  ; mais  dites? 
iDoy  plus  particulièrement , en  quoy, 
confifte  fa  grandeur  > 

' G..,  Si,  ces  Princes  vifoietit  tous  an? 
bien  , â l’avancement , & à la  gloire  < 
de  toute  la  Maifon  en  general  ; & qu’ih 
n’y  eùft  point  de  haine  entre  les  bran-, 
ches  ; La  Bavière , leHaut  ^ &BasPa- 
latinat,  lé  Landgraviat  de  Leuchtém-i 
b.erg,  les  Seigneuries  de Simeren , dès  . 
E>eux  - Ppnts  & de . Yeldents , Ja  Dui, 


^4'  VBftàfdertmŸire.  ’ 

dié  de  luliers.,  de  Berg,  T Archevefôhtr 
de  Cologoe.,  ^ les  Bvefchez  deLiege,-  * 
t d’Hildesheim , & de  Frefingen , de  Li-  jj 
^^nie,  de  Botneranie,  de  Breme , & de.  j: 
Verde,  & le  Royaume  de  Suède  , qne  i' 
cette  Maifonpoflede  prefeutemeot , ia.  j' 
rendroient  redoutable  à tous  fes  Emie-  ' 
mis  , tant'à  caufe  de  Tes  forces  immen^ 
fes , qu’à  caufe  qu’elle  a trois  voix  m 
College  Eledoral  , te  pour  le  moins> 
huit,  ou  -dix  encelui  des  Princes. 

Pi  le  l^ay,qu€  l’Eleâeur  de  Baview: 
a la  pr^emierc  voix  en  qualité  de  Duc, 
entre  les  Princes  Séculiers;  &î3Çu*il  en  a 
une  comme  Landgrave  deLeuebten^- 
Berg  ; que  lé  Paîàrin  ëe  Simeien  efi  a 
üne,&  celui  de  Neubourg  deux,  & quer  ' 
quelques  autres  Cadets  de  la  Maifon. 
en  ont  auflî  pour  Deux- Ponts,  demef- 
me  que  pour  les  Evefehez  de  Hildef- 
keim,  de  Liege , & de  Frefîngen.  -Mais 
dites  moy  quelque  ebofe  des  alliances ' 
de  cette  Maifon.  i 

G.  Avant  que  je  vous  parle  des  aî- 
lîancesdc  cette  Maifon  , je  vousdiray 
que  l’Elecicur  de  Bavière  a traitté  avec 
k Duc  Albert  fon  Fme  , ,du  Landgrà- 

viat. 


1 


Bulogne  11  h Mi  J 
îat  de  Leuchterabeig,,  ôtqu*îtié^re- 
refenté  dans.  les'Dieces  de  LEmpire, 
^aat  ^ ce  que  vous  dites , que  cet  ^r 
îcteur  tient  le  premiet  rang  au  banc 
lesPrinccs , en  qualité  de  Duc  de  Bat- 
iere  ; vous  apprendrez,  que  u eftant 
^►oint  en  poCTeffion  de  l’Eledorat,  tout 
® .ie  Monde  eftoit  d’accord,  avec  vous. 


f que  cetteplace  lui  appartenait,  Apre- 
% font , plufîeurs  Princes  de  faMaifon  lui 
i ^ difputent  cette  prééminence,  & les^Pa<* 
Jatins  de  Lauteren,deSimeren,de  Neu-^ 
^ ;bourg,  de  ^DeuX: Ponts  8c  deXautrec 
prétendent  de  le  devancer.  Ces  Sei- 
“ gaeursdifent,  qu’il  ne  peut  pas  avoir 
fcance  parmy . les  Eledeurs , & parmÿ 
les  Princes, en  confîderation  d’une  feur 
^ le  Principauté  ; Mais  jufqu’a  prefent ils 
J fi’ont  rien  obtenu.  Cette  famille  eft 
: alliée  à toutes  les  grandes,  non  feule* 

^ ; . ment  ^ l’Empire mais  auffi  de  l’Eu?- 
ropc.  L’Empereur  Ferdinand  It  éppur 
I (à,  dansJa  premiece  année  de  ce  Sieefe 
* Marie  Anne,fille  de  Gi^aunre>Pac  de 
IBavierci  de  laquelle  font  ilfus^arie 
Anne  Femme  de  Maximilien  Duc  de 
' :£avie£e|  Cecile.  femme  de*  Vladiflas 


L'Eftat  de  PEmfire, 

I V.-R6i  de  Pologne,  Ferdinand' 1 1 1/ 
Empereur , qui  a eu  en  premières  tio- 
pces  Marie  Infante  d’EfpagneiEt  de  ce 
Mariage eftnée  Marie  Anne^iranede 
Philippe^I  V.  Roi  d’Efpagne.  D’autre 
cofte,  Maximilien  Duc  de  Bavière,  fils 
de  Guillaume  , & de  Renée  de  Lor-/ 
raine , a laifsé  un  fils qui  époufa  l’an' 
1650.  Adélaïde  fille  de  Vidor  Ame- 
dée  Duc  de  Savoye,  & de  Chriftine  de' 
France,  qui  touche  de  confanguinité 
tous  lés  plus  grands  Rois  , & -Priaeês’ 
deda  Chreftienté.  ^ 

Voilà  des  grandes  alliances. 

G.  Ge  n’eft  pas  tout,  Frédéric V« 
Éledeur  Palatin  efpoufa 
Elifabeth  fille  de  laques  , Roi  de  la 
grand’Bretagne  : & à caufe  d’elle , la' 
Maifon  fe  trouue  alliée  aux  Roisd’Ari-, 
gleterre  , 6c  de  Dannemarck.  Philip- 
pe Louis,  fonfrere  , fe  maria  l’année 
i6}i.  à Marie  Eleonor  fille  de  ïoachim 
Frideric  Eledeur  de  Brandebourg; 

& Elifabeth  Charlotte  leur  fcéur  fut 
donnée  à George  Guillaume  EledeuS?  . 
de  Brandebourg,  le  14.  luillet 
Philippe  Guillaume  Duc  de  Neubourg 

à eu, 


/ 


Dialogue  1 II,  i6j 
aeu , en  premières  iiopccSj.Anne  Ca- 
^ therine  9 fille  de  Sigifmond  Roi  de. 

. Pologne  ; Et  .lean  Xlafimira  efte  ma- 
j ■ ri  dé  Catherine  fille  de  Charles  , & 
merc  de  Charles  Guftave,  Rois  de. 
Suede.  D’où  il  cft  -aisé  à voir , qu’il  y 
a,  peu  de  Maifons  en  Europe  mieux 
alliées,  que  celle-ci  j qui  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  , eft  apparencéç- 
des  Maifons  de  Hellè , de  Gonzague, 
de  Bourbon,  de.Naflau,  de  Saxe,  de 
Iuliers,de  Wirtemberg,  de  Rohan , &• 
de  plufieurs  autres. 

P.  Charles  Louis,  Eledeur  ; Palatin 
n’cft  il  pas  marié? 

G.  l’oubliois  de  vous  dire , que  ce 
Prince , qui  furpaffe,ou  du  moins  éga- 
le tous  Tes  Anceftres , en  prudence  & 
magnanimité , a pour  femme  Char- 
lotte digne  fille  de  l’incomparable 
Amélie  Elifabeth  , Landgravine  de. 
Hefle  ce  qui  fiiffit  pour  dire , qu’il; 
n’auroitfçeu  mieux  choifîr.  EJoiîard»: 
frere  de  eet  Eledeur  a efpousé  An-* 
ne,  fille  de  ‘Charles , Duc  de  Man-: 
touë , & de  Nevers-,  & Henriette  lei  r 
raeunüOMtutÿpcu  de  temps  apres  avoir 
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l é S'  VEfiAt  de  l' Empire, 

erpoufc  le  l^rince  de  Tranfylvaniei' 
Louyfe  Marie,  fille  àifnée  du  Prince  E* 
doüard  , a efpoufé  fuies  Henry  Duc  J 
d-’Anguien , Prince  du  Sang  de  France. 

• En  faveur  de  ce  mariage,  elle  a cfté  ad-  , 
optée  du  Roi , & de  la  Reyne  de  Polo- 
gne.Ses  autres  freres  font  encore  à ma- 
j:ier»  Robert  & Maurice  ont  donné  des 
preuves  de  leur  adrêlTj,  & de  leur  cou- 
rage, en  une  infinité  de  rencontres  ; & 
les  PrinceffesElifabeth,  & Louyfe,  ont 
fait  avoiier  aux  fçavans,  que  les  fcien- 
ces  n’ont  rien  de  fublime,  ni  la  peintu- 
re de  merveilleux , à quoi  refprit&la 
main  des  Dames  n aye  pu  parvenir.  So- 
phie a efpoufé  Ernell  Augufte,Duc  de 
Bronfvvi  g,E  vefque  d’Ofnabrug. 

P.  l elpere , que  vous  m’entretien- 
drez au  long , des  Généalogies  des 
Princes , & alors  vous  n’oublierez , ni 
ces  alliances,  ni  ces  Illuftres  Héros  88 
Héroïnes  ; Et  cette  faveur,  qui  me  fera 
ta?es  agréable  , pe  vous  donnera  pas 
beaucoup  de  peine  , puis  que  vous  les 
avez  déjà  fait  imprimer,&  montré,  qui 
ont  edé  leurs  Anceftres , depuis  Tan 
ii4f.  Pafibn^m^tenaut  ea  Saxe , 

' obligez 
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obligez  moy  de  me  dire  , tout  ce  que  l 
vous  fçavez  de  cette  maifon  Eledo-  ; 
raie. 

G II  n’y  a point  de  race  en  Europe 
plus  glorieufe , que  celle  de  Saxe  ; Elle  ■ 
remit  TEmpire  en  honneur , apres  que  \ 
celle  de  Charlemagne  eut  perdu  fa  pre-’ 

. miere  vigueur;  & fous  un  Henry  , & 
trois  Otto.is,  elle  confirma,ou  plùftô’ft 
apporta  la  Dignité  Impériale  à l’Aile^ 
magne  , vainquit  plulieurs  ennenris,  * 
donna  des  'Princes  à la  Savoye , & (s’il  | 
eft  vray  que  Hugues  Capet  foit  forty  ' 

de  cette  maifon  ) elle  a auffi  (tonné  de«  ' 

Kois  à la  France.  ; 

^ P.  Les  Rois  de  Dannemarck, ne  déf-;  ‘ ' 

cendentriJs  pas  auffi  de  Vitikind  de  * 

Saxe?  ] 

G.  L'on  dit , que  les  Comtes  d*01-  • ; 

dembourg  font  une  branche  de  ce 
grand  arbrÆ. 'Vbbo  Emmius  en  a écrit 
âuloug,  dans  fes Chroniques , &Hà-  *4  ' 
melman  aifeure  la  meme  choie  en  fes 
Généalogies.  Ce  ne  font  pourt’artt  pas  ^ 

des  veritez  indiibitables,puis  queCon- 
yingius , qui  eft  très  fçavant  aux  Anti^ 
'^uittz  d’Allemagne,  dit,  qu’il  ne  trpu-  - ^ 

H t 


lÿo  l'EflàtdA  e Enfin. 
vc , dans  les  anciens  antheurs , ancuria 
mention  des  Defcendans  de¥it1kind, 

r 

fînon , que  la  femme  de  Henry  1 0.yfe^. 
leuCjeri  elèoit.  Gé  qu*ily  a de  cer4:ain 
cft , qu’apres  la  mort  de  Chriftofle  HI, 


' Duc  de  Slefyic , qui  refufa  la  Gouron- 
ne , pour  efire  trop  avaiicé  en  ^e  > Sc 
femonftra  que  cet  honneur  feroie 
mieux  employé  , en  la  perfonne  de 


peti^ fils,  & futur  heritier.  Les  Danois 
recevans  ce  confeil,  en  admirant  lage-j 
nêroficé  de  celui,  qui  le  donnoit , éleur 
rcnt  Chriftian  premier  de  ce  nom,dont 
la  pofterité  régné  encor  en  Danne- 
marck , Norvège , SlefvijC , Holûeim, 
Scormarie,  & Ditmerfe. 

’ P.  11  femble  que  vous  révoqués,  en 
doute , une  chofe , dont  les  Princes,  :& 
Eleôeurs  de  Saxe  fe  piquent  aujour- 
d*huy,leurs,Genealogiftes  les  tirant  de 
cet  Arbre,  par  la  voye  desGomtes  de 
VVethin,  & Marquis  deLandsberg.  Ec 
encor  qu’il  ne  foit  que  trop,  vifible,  que 
plufîeurs  maifons  s’éteignét,  quc.leurFn 
ptindpautez  pa&nt  e^^^autt^main:^ 


les.  Danois  voulurent  élire  Adolphe 


Chriftian , Comte  d’Oldemboqrg , Ton 


P-.. 
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& que 


Dialogue  II L iyi 
& que  les  nouveaux  polldlèurs  en 
prenentlenom,  & les  Armes  : ie  crois, 
que  vous  ne  prétendez  pas  deperfua- 
der,  que  les- Marquis  de  Mifnie  ayent 
' fait  de  mefme.  Enfeignez  moi  donc, 
quelle  cft  l’opinion  de  Conringius  fur 
ce  fujet,  & puis  fuivant  la  votre , dites 
moi  en  quel  temps , le  bonnet  Elcdo- 
ral  eft  entré  dans  cette  Maifon , en 
combien  de  branches  elle  eft  divisée, 
combien  elle  a de  voix  aux  Dictes,  Ôc 
fes  principales  forces, & alliances. 

G.  Conringius  n’ofant  pas  dire, que 
la  Pofterité  de  Yitikind  régné  prefen- 
tement  en  Saxe,  & en  plufteurs  autres 
pais  de  TEurope,  ne  lailfe  pas  d'afteu- 
rer,  que  les  Princes, qui  régnent  main- 
tenant en  Saxe,  ne  foyent  très  anciens; 
puisqu’il  les  tire  des  Marquis  de  MÎf- 
nie  , qui  rcceurent  cette  Dignité  de 
Empereur  Henry  rOyfeleur,  il  y a 
. ‘ prés  de  800.  ans.  Pour  moi,  fauouë, 
quül  eû  difficile  de  dire,  auffi  biemque 
de.  nier,  avec  fondement  , que  tous 
•ceux  „qui  veulent  defeendre  de  co 
Erince  ayent  raifon.  le  laiffe  donc  ré- 
foudcc  cesclifficultez^àt  ceux , qui  ont 
" Ha 


•V. 


l] E fl at  de  Empire, 
j plus  de  loifîr,  de  $ y amufer  que  tfioi,  & 

( , palTe  à d’autres  chofes  \ vous  appre- 
nant, .que  l’Empereur  Sigifmoiid  con- 
f noiflfaat  le  mérité  de-  Friderie  le'  Belli- 
i-  queux,  Marquis  de  Mifnie,  &l’obli- 
r gation  que  l’Empire  avoic  à Tes  Prc- 
i-  decelTeurs,  accufa  Eric  Citiqjiefme,  de 
la  Maifon  de  Saxe  Liuvembourg , d’a- 
voir  demande  trop  tard  l’invêftiturc 
de  l’Eleclorat , que  Tes  Auceftres  avo- 
^ yent  pollcdé , depuis  rannée  1180.  & 
le  transfera  audit  Frideric , le  jour  des 
Rois  de  l’an  14 1 j.  Depuis  ce  temps  là,"' 
cette  Maifon  a polTedé , fans  interru- 
ption , la  Dignité  Eledoràle,  avec  la 
Duché  de  Saxe , le  Marquifat  de  Mif- 
-nie,  & Iq  Landgraviat  de  Tliuringe.  Et 
^ va  furcroift  de  bon-heur, elle  a he- 
‘.  ritc  la  Principauté  de  Henneberg;mef- 
' me  depuis  la  derniere  guerre  de  Bo- 
^heme , l’Empereur  a donné  la  haute  & 
.baffe  Luface , à lean  George  Eledettr 
Recette  Maifon,  quimourutàj.Jicu- 
* rcs.dufoir,  le  8.  d’Odobrelan  i^^6. 
Ce  Pfince  fut  énfeveli  le  4.  ‘Février 
1657.  avec  vne  pompe  plus  que  Roya- 
le i puis  que  jjqo.  perfounes  furent 

habil- 
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habillées  de  deuil,  & vingt- quatre 
chevaux  dé  parade , couvers  de  drap 
noit,'avec  TEcu  Electoral  en  brode- 
rie^ menez  par  deux  Gentils-homrùes 
chacun.  > 

P.  En  parlant  dernièrement  des 
proüeffes  du  Duc.  Bernard  de  Wey-  l-j! 
mar  » l’on  dit , qii  il  n’almoit  pas  la  j f 
Mahbn  d*Auftrichc  , parçe  qu’elle  a • 
privera  branche  de  la  dignité  Eledo-  jji 
raie.  . 

G.  ‘ Le  Dodenr  Luther,  ayant  trou- 
vé  de  Tappuy , en  la  Maifon  Eledora-  . 
le  de  Saxe,  depuis  fan  1517.  qui  fut  le' 
commencement  de  fa  Reformation.  ij 
Celle  d’Auftriche  , quitenoit,  & qui  J 
tient  encor  le  timon  de  l’Empire,  con-  | 

ceut  dé  la  haine  contre  celle-là  ; toute-  | 
fois  fans  venir  à une  mptiirc  ouverte.  ' ’ 
Maislean  Fïideric,  (urnommé  le  Ma-  i; 

gnanime,  ayant  pris  les  afmcs,  pour  la  ' \ 

liberté  de  la  Religion,  fut  dépouillé  de  j 

fa  dignité  , par  rEmpereur  Charles  V . 
qui  l’ayant  fait  pnfonnier  , proche  de  = 
VVittemberg  , donna  lEicdorat 
Maurice,  l’an  1547.  Aiiifi  cette  Drgnii 
té,  qui  avoic  efte.  continuée  eiVla  po- 

H } 
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fterité  du  Duc  Erneft , cent  vingt  qua- 
tre ans  durant,  paiJà  enlapofterité 
d*Albert-  & par  ce  moyen , les  Aifnei , 
devinrent  cadets.  C*eft  pourquoy,  il  y 
avoitpeu  de  confiance,  & d*amitié  en- . 
tfc  les  Princes  de  cette  Maifom  les  Ele- 
veurs etont  toujours  en  crainte , que  . 
les  autres  Princes  cjp  .leur  famille , ne , 
cherchafTent  leur  Droit , par  la  voye . 
des  armes  ; Mais  comme  il  n’y  a point 
de  douleur , qui  ne  fe  diminuée  par  la  ; 
llongoeur  du  temps  j ainfi  l’aigreur,  qui 
cftoit  entre  ces  Princes,a  efté  adoucie,  . 
Sc  ils  femblent  entièrement  reconci- 
liés. ,Gar  Friderîc  Guillaume,  Duc  . 
d’Aitembourg  „ qui  feroit  Elefteur , fi  . 
cette  Dignité  eut  efté  continuée  dans  , 
fa  branche,  a épousé , en  fécondés  no- 
pces,  Magdelaine  Sy bille  fille  de  lean 
George  , Eledeur  dernier  mort,  veuve 
de  Chriftian  ,*  Prince  de.  Dannemarck; 
& Maurice , fils  du  mefme  Elèéteur,  a ■ 
efpousé  Dorothée  Marie,  fille  de  Guil- 
laume Duc  de  V Veymar,  & frere  aifné 
de  cet  incomparable  Bernard,  dont, 
vous-avcz  entendu  les  loiianges. 

Pf  A ce  que  ie  yoi,  cette  Maifon 


Diiïèglit  PU.  17J 
cft'di^ée  êli  plufiéurs  branches, 

G.  Sâns  rriettre  e»  ligné  de  cômptc^  1; 

lés  Rois  de  France  , & de  Danne-  ;j 
marck  , & les  Ducs  de  Sâvoye  , qui  v 
fônt^des  illiiftrès  rejetons  dé  ce  grand  1 
ârbre,  la  Maifon  Eteftorale  deSaxei  1 
eft  divisée  én  deux  branches  principe- 
les  ; en  chacu^ne  defquelîés,  il  y a eu  , ji; 
fix  Electeurs.  Lé  dernier  de  lâ  premië-  v: 
fc  branche  i perdit  la  Dignité  Eledô-  | 
raie  ; parce  qu’il  eut  peu  dé  bonheiiri 
en  faifant  - la  guerre  i pour  la  liberté  • 
dé  rAllema^c,  contre  Charles  V.  85:  lé  ü 

premier  de  la  fecbnde  i transféra  lé  | 
bonnet  Eleétoral  i à fon  frere , & à fa  j 
poftcrité,  pour  avoir  héureulement'  ■ 
prîsi&  pofte  les  armes,  èn  fâVeurde  fà  ‘ | 
Patrie,  contre  le  mefinc Eùipereur; - | 
Ainfi  (îju’oh  le  peut  voir, dans  les  Com-  | 

mentaircs  de  Icàn  Sleidah*  !j 

P.  le  vous  prie  de  parler  un  peüplü^  j 
claneroent  de  cette  affaire.  ? 

G.  Ffideric  IIt.de  ce  nottl,  Elëdeüi:  | 

dé  Saxé , ayant  pris  le  Dôdeur  Luther  * 
fous  fa  protedion  > laiffa  en  héritage 
àlcan  le  Confiant,  fonfteré,  fadi^ 
gnicé  > &fon  zélé , & -.celui-ci  transi 

H 4 
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feraTun  &rautreà  lean  FridOTC  Tur- 
nommc  le  Magnanime  j Ton  fils.  X)ril 
avint  que  Charles  V,  poufsé  du  zele 
de  la  Religion  Catholique , tâcha  de 
contraindre  les  Proteftans  à plier  le 
col , fous  la  dodrine  de  Rome  : A * 
quoi  s’oppofa  vertement  lean  Fride- 
rie , Eledeur  de  Saxe  ; Au  contraire, , 
Maurice  fils  de  Henry  le  Pieux  j Cou« 
fin  de  cet  Eledeur , defirant  de  pef- 
çher  en  eau  trouble  , & faire  fe$  affai- 
res , fauorifa  le  parti  de  l’Empereur, 
& pendant  cette  gi«:rrc,  fe  fervant  de 
rabfence  de  lean  Frideric , occupa  • 
quelques  unes  de  fes  Places.  Pour  ce  _ 
fujet , TEledeur  quitta  la  Suabe,  où  il 
efioit  alors.  General  de  TArméedes  , 
Confederez , & alla  fecourir  fes  terres: 
TEmpcreurlefuivit,  le  battit,  le  prit 
& le  defpoüilla  de, fes  Principautez,  & 
de  fon  E'.edorat  , pour  en  inveftir 
Maurice.  Peu  apres , la  crainte , que 
^Allemagne  ne  perdift  fa  liberté , & 
les  Pçoteftans  leur  Religion , s’éveilla  ■ 
en  l’ame:  de  Maurice  ; qui , ayant  de- 
mandé la  liberté  de  Philippe  Land- 
grave de  Hellè  , fon  Beau*  Pere,  fans 

la .. 
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la  pouvoir  obtenir»  fe  fit  chef  d’une  lii-' 
gue,  qui  contraignit  l’Empereur , à un 
accommodement  plus  avantageux 
pour  les  Luthériens.  Peu  apres,  Mau- 
rice mourut  des  blelLures , qu’il  avoit 
receucs  en  un  combat,  qui  lui  fut  4i-- 
vré  par  Albeit  Marquis  dç -Brande- 
bourg.  Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  ' 
en  l’ble<£toràt  » Augufte  Ton  frere,.qui  ‘ 
ayant  rcgivc  jufqnes  au  premier  d’O-  ' ^ 
dobrc  158^:  transféra  le  Bonnet  Ele-^ 
dorai  à Chriftian  premier  , Pere  de  ‘ 
Chrillian  II.  &de  lean  George  pre-  ^ 
mier  de  ce  nom,  qui  mourut  rai\ié5^,  ’ 
&-lai(Ta  pour  fucalfcur  Ton  fils  aifné, 
qui  porte  le  mefme  Nom, que  lui# 

P.  Ainïi  les  defcendans  de  leân  Fri-  - 
dericle  magnanime  ont  perdu  la  digni-  • 
té  Eleétorale,  en, défendant  la  Religion  ' * 
Luthérienne.  • 

G.  Cela  eft  vray',  & ce  Prmce  eft 
<l-autant  plus  admirable , que  pendant 
fa  prifon , & après  avoir  tout  perdu,'  il  ^ 
exhorcoit  tout  le  monde  à la  conftan-  ’ 
cej&  oavroitfa  bourfe-,  en  faveur  de  • 
ceux  , qui  eftoierit  "perfeciitez  potu-  le 
ftk  de  la  Religion.'-  - Ces  adionsro..t 


‘■J- 

ir  VEj^âp  de  {Empire»  . 

P hautement  louées , non  feulement  par -• 
i|  lean  Slcidan ,,  qui  eftpit  de  mefme  Rev  . 
ligioH  ,,  que  lui  ; Mais  auffi  par  Louis  , 
d!^vila  i . qui  eftoit  Officier , dans  TAr-? 
i miée  de  fon  Aiverfaire & qui  a efcrit  ; 

1 tout  ce  qui  fc  paCfa  en  cette  guerre,  l’an  . 

I 1547.  Ce  Héros  fortant  de  fa  captivi- 
I téj  qui  ayoit.duré  cinq  ans , reç ei^tJcs  ^ 

I terres  que  fes  fucceffeürs  pofledent  en-  ^ 

I cor.-ilmourutpeuapresjfelon  cequil  i 
4 en  avoit. prédit  lui  mefme,  à l’enterre-  . 

ment  de  Sibille  Duchslfe  de  Cleves  fa . ; 

; femme , & laifla , entre  autres  enfans, 
depx  fils>  dont  Taifné  nommé  lean  Fri-  ^ 
deric  comme  le  Pere,  ayant  receu  dans  . 
faforterelfe  de  Gotta,  quelques  rebcl-  . 
leSï  y fut  affiegé , pris , .&  privé  de  fes  ^ 
Eftats,  qui  furent  rendus  à lean 
mir  i & à lean  JEarneft  fes  enfans.  Le  .. 
puifné  des  fils  de  cet  Electeur^  nomme 
ïean  Guillaume , porta  les  armes  en  fa-  . 
veur  de  Henry  II..  Roi  de  f rance  3 puis  . , 
fe  retira  à-V  Veymar,  où  il  efpoufa  Do- 
rothée Sufanne,  fille  de  Fjrideric  III.  E-  - 
leéfeur  Palatin.  lien  eut  deux  fils  3 de:  ; 
l’aifné  defquels  defeend  Frideric  Guil- 
laumejquiiefîde.àAlcembourgi  & dll  ; 

r.,  ca^et.c 
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cadet  defcendent  les  Ducs  de  VVey-  4 
mar,  & de  Gotta,  qui  feuls  font  encor  i 
en  vie,  de  dix  qu  il  en  avoit  eu , dont  \ 

rititrepide  Bernard  cftoit  le  plus  ieuiie.  • ! 

P.  l’ay  ouï  dire , qu’il  y a quelquè  ! 
dilpute  pour  la  prefeance,  entre -le  Duc  "I 

d'Altembourg,&  ceuxde  VVeÿtnafiÔc  > * i 

de  Gocta,fesGoufîns.  - i 

G.  En  cette  matière,, on;' n*a point  - < 

d’égard  àda  pf oximité  de  fang  > parce  ^ - 1 
qu’on  ne  peut  rien  ceder  fans  tout  pcpi  - 
dre.  T outefois  cette  difpute  a eftc  ter-  - 1 

minée  à condition , que  le  DucFridei  - j 

rie  Guillaume  précédera,  fa  vie  durante  ' -'i 

Mais  apres  fa  mort , le  plus  âgé  aura  ; 
cet  aduantage,fans  avoîr  efgard  àauî-  - i 
tre  chofe*:  car  en  la  Maifon  de  Saxe,  iî  y 
ayant  point  de  droit  d'aifnelfe,  tous  les*'  > 
Princes  font  égaux  ; & entre  perfonhas^  •* 
d’égale  condition , l’âge  ieul  donne  la ' ^ 
prefeancç.Vous  devez  pourànt  enten- 
dfé , qu’on  n’a  point  d’efgard  au  droit  - 

d’aifnelfe  ",  finon  en  ce  qui  regarde  l’E-  ■ 
le(âorar,au  quel  cas,  le  plus  proche  pas  - ; 

rent  l’herite. 

P.leanCafimir,&ïeanErneft,  fils ' ^ ' 
dc^e^to'Fridcric  Ilfde  ce.noin,  qui,  -, 


rto  L'Efidt  de  C Empire. 

comme  vous  avez  dit  çi-deirus^fut  fait  » 

- prifonnier  dans  la  fortereffe  de  Gotca, 
n^ontdls  point  laiifé  d’enfans? 

G,  Nop',  & leurs  Principautez  ont 
efté  partagées  entre  leurs  Coufîns  : En 
forte  que  îe  D jc  Frideric  Guillaume  / 
a eu  la  Duché  de  Cobourgi  & ceux  de  ■ 
Weymar  , & deGatta  ont  eu.  celle  - 
d'Eilenach.  Ainfi  ils  font  tous  alTez  , 
bien  ; Mais  comme  ces  Princes  parta-  » 
genc  leurs  terres  également,  les  parties  - 
pourront  devenir  petites.CarGuillau-  • 
me  y Duc  de  VVcymar  a laille  quatre  • 
füs  ; & Erneft  refidant  à Gotta,  en  ;, 
a fept  en, vie  au  mpiEneut  que  fefçris 
cecy.  . 

P.  A cè  que  ie  voy , les  defcendans  •' . 
de  1 Eledeur  lean  Frjderic,  font  divifez  .. 
en  fix  branches  ; & apres  la  mort  des 
Perés.ils  fe  diviferont  en  deux  fois  au-  • 
tant.  Les  Nepveus  de  TEledeur  Au-?  • 
gufte  n’en  feront  pas  moins;  puis* 
qu*ils  font  quatre  > & en  eftac  d’avoir 
plufieurs  enfans.  le  :VOudroisbienfça- . 
voir,  dans  quelles  Maifons.  ils  ont  pris  . 
leurs  femmes  * & ce  que  chacun  d’eux 
a obtenu  jen  partage  > apres  Ja  mort  du  i 
pere.  J ' ' G.^Ieaa  i 

1- 
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* 'GT'Icân  George  Eleâeur  de  Saxe, 

I Pôre  d’un  autre. lean  George  , d’Augu-  ji; 
I fie,  de  Chriftian,  & de  Maurice , mou-  ^ ji 
I rut  l’an  1656.  & donna , par fon  Tefta- ^ ijj 
^ ment, à trois  filles,  qu’il  avoi  t encor  en  % 

^ vie,  dix  ftiille  efcus  chacune,  outre. leur 
Dot , qui  avoir  déjà  efié  payée.  A lean  . Il 
.George, fon  Succelïèur  en  la  dignité  E • ; j}' 

lêâorale  , outre  les  terres,qui  font  in- 
I feparables  de  VEleétorat , fçavôireft,  • û 

IWktemberg , T orgau  éc  leurs  apparte-  : j 

nances  ; Tout  le  Marquifat  de  Mifnie  j- . S 
l’Everché-de  Mifnie,  qui  eft  fecularifé* . I 
depuis  plus  d’un  fiecle  ■;  La  haute  Lu-  j 
face;  L’Abt>ayedeQuedlimbourg,  ] 

ce  que  la  Maifon  de  Saxe  tient  par  en-  ^ I 
gagemeiit,  de  la  Comté  deMansfeld.^ 

• Augufte  Adminiftrateur  de  Magde- 
5 r bourg,  qui  doit  jouir,  fa  vie  durant,  de  ; : 4': 

. I cet  ArchevefGhé , a eu.de  fon  Pere , les . . 

. ï quatre  Villes  &Bailliages,  qui  ontefté*  : i 
j détachez, de  ce  mefme  Drocefe,  depuis  > 

P le  ltraité  de  Munfter,>  en  faveurde  la  ■ 
Maifon  de  Saxe. , & tout  ce  que  fon  • ; 

5 ^ ' Alcelfe  Elèdorale  pollèdoit , au  Land-.-  ' 
gravi at  de  Thuringe.  Chriftian  a eu  • i 
pour  fa  parc,,  tout  TEvefchc  de  Mers.*?  .i 


a 


r 


: f tî%  r ÙÉftdi  de  VEinfirt:  ' î 

[î  f . béurg,  & la  baffe  LiiCàce.  Ec  Maurice  • 1(, 
s’eft  contenté  des  Evefchez  de  Naum-  pj 

Ij;  bourg  , & de  Zcitz  ; & de  ce  que  fon  « 

[ Pdré  avoir  en  Foidlande,&  en  la  Princi- 
I pautc  devHenncberg.  Qiâcun  desCa-  ^(| 
dets  a auffi  eu , avec  ce  que  nous  ve^  q 
1,  nons  de  dire,  une  certaine  quantité  de  d 
toutes  fortes  de  meubles , qui  fe  font  c 
trouvez  en  abondance  y apres  la  mort  r 
; düPere.  Tout  le  refte  ; c’eff  à fçavoir9  r 
la 'chambre  des  Antiques,  la  Bibliothe?  j ( 
que,  l’Arfenal , TEfcurie , TEquipage  de  1 ( 
chalïè,  laMaifonde  laMonoye,  &le  ji 
moyen  dy  occuper  les  ouvriers , j*en^  ] 
- tens  les  Excellentes  mines  d'Argent,dc‘  - j 
Cuivre , d’Eftain , & de  Plomb , qu*il  a * i 
aitx  Montagnes  de  Snéeberg , de  Frei-  i 
befg i & pluiîeurs'  autres , font  demeu- 
‘ " rées  entre  les  mainsde  rEleâeur.  Le;  * 
mefmc  teftament  ordonne , que  fi  un. 
de  s freres  cadets  vient  à mourir  j fans 
enfans  mâles^  tous  les  autres  freres , ou^ 
Nepvcus  héritent  fes  Eftats , par  égales  - , 
portions  Et  fi  ce  partage  arrive,  apres'  -i 
la  mort  de  èes  Seigneurs , Ton  aura  cf- 
gard  aux  branches,&  non  pas  au  nom- 
brê  dcSkPrinces , qui  les  compoferont. 

Mais-- 


Dialogue  11  1,1 , jgj 
Maïs  fl  la  ligne  Eledorale  s*eftcint,  le 
pins  proche  y fuccedera/elon  TOrdon- 
nance  de  la  Bulle  d’or.  Quant  à l’adnni- 
niftration  del’Eftat,  chacun  aune  lu- 
ftice  Souveraine  fur  Tes  terres , & quel- 
que chofe  à commander  en  TVnivcrfîté 
de  Lipfic. . Maisraifné  feul,  & fe^  Suc- 
ceffeurs  en  la  Dignité  Eledorale,  îm- 
ropt  droit  de  battre  monoye,  & de  fai- 
re.Ja  guerre,  pour  ladefence  de  leur  E- 
ftatj  auquel  cas  > chacun  des  freres  y 
contribuera, à proportion  de  fon  reve- 
nui  11  faut  ici  noter  ^ qu’aucun  de  ces 
Princes,  fans  en  excepter  l’Eledeur,  ne 
peut  obliger  fes  Sujets,  & moins  enco^ 
ceux  de  fes  freres , à changer  de  Reli- 
gion. Et  mcfmes , quand  ils  reçoivent 
d eux , le  ferment  de  fidélité  , ils  leut 
promettent  de  ne  rien,changer  en  leu^ 
confeffîon  de  foi.  De  forte  que  le  Pape’ 
gaigneroir  peu , quand  un  de  ces  Prin- 
ces , & mefmes  TEleéleur  embrafferoit? 
la  religion  Catholique. 

P.  SansdoiKe  , ces  Princes  auront 
trouvé  un  grand,  threfor  v car  cetEle- 
âeurfaifoit  barre  beaucoup  d’argent» 
& ic  fertoit»  cnfoifte,  qu*oa  ea.yoyoic 


; ' 


■ L'Æjlaf  de  ÎEmftre, 
fort  peu.  Dites,  à cette  heure,  q lelquè 
chfofe,  du  mariage  de  cesl^riiices , & de  - 
leurs  Cœurs. 

G.  llyapeii  de  Princes  en  AHeYfta-'' 
gne,qui  amalicnt  des  Threfors.  Ils  font 
prefque  tous  de  grandes  depenfes  à la 
challef  & a la  table , qui  paroident  peu, 
& ne  lailîènt pas  d*épuifer  leur  revenu.' 
Ce  ‘E^^'d^ur  avoird’Exceîlentes mines, ' 
& un  pays  extrerhement  fertile , d’où  it 
tirôit  un  immenfe  revenu  ; Si  eft  cc^ 
que  la  plus  commune  opinion  eft*,  q<* 
alaiffépeu  d’argent , dans  Tes  coffres,' 
parce  qu’il  en  a beaucoup  depenfé  à la 
guerre , & à l’entretien  de  fa  cour , qui 
cftoit  pluiloft  Royale  , qu’Eîedorale- 
Quant  aux  Cœurs  de  ces  Princes , elles 
faut  encor  routes  envie;  ÔtCaiCnéca 


cdé  mariée  àGeo*ge  , Landgrave  de 
Hellè  Darmeftat  -,  la  fécondé  à Fride-; 


rie,  DucdeHolftdn  •,  & la  plus  jeune, à 
FridericGuillaümejDàcd’Altembourg. 
‘L’Eledeur  Ce  maria  le.  i;.  Novembre* 
1658.  à Magdelaine  Sybille  , fille  de 
Chriftian  Marquis  de  Brandebourg,  &' 
en  a un  fils,  de  meCme  nom  quelüi,qui 
ôft  ne  le  -2o.  luin  1647.  Il  a auflî  une? 

- Ijiû- 
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Princefrcjappelce  Echm ut  Sophie,  qui 
a tant  de  Verni,  & de  beauté,  que  plü- 
fîéurs  ont  creu , que  l’Empereur  Léo- 
pold defiroic  de  lui  faire  porter  la 
Couronne  ; mais  elle  fut  mariée  à 
Ghriftian  Erneft  Marquis  de  Brande-. 
bourg»  Tan  1665.  Augufte  prit  à femme, 
le  25. Novembre  1647.  Anne  Marie, fille 
1 d’Adolphe  Frideric  Duc  de  Mekle-. 
5 bourg,&enaplufiewrsenfans.  Chri- 
Xftian  & Maurice  efpouferent  , au  mois  - 
yde  Novembre  1650*  & enme{meiour  5 , 
* le  premier  , Chriftine;  & le  fécond, 

! " Sophie  Heduig  Sœurs  germaines,  filles  ^ 
'I  de  Philippe  Duc  de  Holftein.  Chri- 
f ftian  a des  enfans,&  fon  frère  en  a eu; 
mais  ils  font  morts , de  mefme  que  la 
merc.  Voila  tous  les  Princes  de  Saxe, 
quirefident  à Drefde  , à Hal , à Mert. 
bourg , & à Naumbourg  ; c’eft  à dire, 

^ tous  lei- defeendans  de  l’Eledeur  Au-. 

gufèe.  Ceux  de  l’autre  ligne,  qui,com- 
| me  nous  avons  dit,  eftoit  la  principal- 
^ le-,  font  Frideric  Guillaume  Duc  d’ Al- . 

^ tembourg  , mary  de  Magdelaine*  Si- 
bylle  , fille  de  lean  George  Eledeurde  . 

?!Saxe  , de  laquelle  il  a des  Succefleurs. 

isf 


ife  Vxfiki-dïrEmfher  ' | 

Guillaume,  Duc  de  VVeymar,  CouM  . 
du  precedent , a eftc  mary  d'Eleonor  : 
Dorothée,  fille  de  Jean  George  Prince 
d'Anhalt  ; Et  Erneft  Ton  frère,  refidant  j, 
àGotta,  el^oufa  le  24.  Odobreitf^^é  . 
Elifabeth  Sophie,fîlle  de  lean  Philippe^  ; 
Dire  de  Saxe':  par  où  vous  voyez  les  ^ ( 
alliances  de  ces  Princes , comme  vous  [ 
avez  entendu  cy-  devant,  le  nombre  dé  ) 
le"urs  enfans.  Quant  à ce  qui  concerne  ' j 
les  voix,  qu*ils  ont  aux  alîèmblées;  : | 
outre  celle  dé  1 Elêâtur , rAdminiftra-  ' ] 
teur  de  Magdebourg  en  a une } le  Duc  * j 
d’Altembourg  , deux  ; ceux  dé  VVey-,  . 
mar  & de  Gotta,châcun  une , & ils  en  , 


6nt  touscnfenible  une  pour  laPfinrbr 
^autéde  Hennéberg.' 

P.  Gorhment  eft-ce,  tjuê  les  taxons 
c^ht  hérite  cette  Prinéipàüté  ? 

G.  Lés  Comtes  de  Hehhebèrg  ayant 
fléüri  plus  de  800.  ans,  TEmperenf  leur 
offrit  là  qualité  dé  Prince  , & ils  l’ac- 
cépt'ererit  : Mais  la  maifôn  défaillit  en- 
tièrement, Tan  1585  a & celle  de  Saxe  en 
prit  la  poffeffîon , en  vertu  d*une  con- 
fraternité , qui  avoit  efté  faite  entre 
ces  Princes-ratt.i;;4,  Cette  Principauté 
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rëft  (îtuée,  partie  fur  la  montagne  & 
i I fpreft  de  Thuringc,  partie 'en  deçà  vers 
î|  la  Franconie  ; Elle  eftoit  eocor  indi- 
c|  vife,raii  165^.  parce  que  l'Eledeur;  qui 
if  en  avoir  de  huit  pars  les  cinq , ne  voua 
lut  pas  accorder  aux  Princes  de  fa  mai- 
if  fon,  le  partage  qu’ils  defiroient.  A pfe- 
[i  fentelle  fe  pourra  partager  * fi  leDuC  ■ 
:i  Maurice,  quiafuccedé  ace  droit],  nt 
perfîfte  dans  la  refolution  de  feu  fort 
4 Pçre.  Ce  Pays  accommode  très  bîert 
Jrles  Princes  de  Saxe , à caufe  qu’il  con*- 
) joint  leur  Landgraviat  de  Thuringe, 
f avec  les  terres , qu’ils  ont  en  Franco-^ . 
;i  nie , & leilr  donne  un  pafTage»  en  cetté . 
j montagne.  Au  refte,  cette  maifOn  eft  ; 
i puiflante  j par  l’eftenduë,  & fertilité 
^ de  fes  terres  , par  le  grand  nombrè 
de  . Noblelle  , qu’elle:  y a , par  feS 
i bonnes  mines  d’argent  Sc  de  cûiW, 
i 8c  par  les  excellentes  fortereires  de 
’i  Lçiplîc  , de  VVittemberg , de  t>ref-» 
f de  J de  Ko  nigftein , de  Gotta , de  Go^  - 
i bourg  & de  plufîeurs  autres,  quimet- 
J tent  ces  Princes  , hors  du  pair,  auflî  * 
i^bien  que  la  luftice  Souveraine  , qu’ils 
i^ohlt.tQus^  fur  leurs  terres  , n’ç.ftant.: 


i8S  de  ï Emf  ire,  ' 

permis  à perfcninç  drn  appeler. 

p:  Il  mefembîe,  que  la  forterelTe  J 
de  Gotta  fut  rafée , lors  que  TEmpe»  j, 
reur,y  prit  le  Duc  leauFrideric  fécond»  | 
fils  du  Magnanime,  qui  avpit  elle -cinq 
ans,  le  jouet  des  Efpagnols.  - 
G L’Empereur  Maximilien  IL  ayant 
contraint  ce  Prince,  de  fe  rendre  àdif-  | 
cretion,il  lui  donna  des  marques  vifi--  j 
blés  de  fa  colere , le  menant  en  prifon.  , 

Ce  fut  alors,  queSaMajefté  ruina  cc>  j 
Château  , qui  avoit.  fervy  de  retraite^  , 
i-Crombach  > & i qi;ek]ue$  autres  re- 
belles, & défendit  de  le  rebaftir  j Mais  • j 
Erneft  Duc  4c  Saxe , qui  y fiait  main--  j 
tenant  fa  refîdence , a obtenu  permif-  ^ 
filon, de  redrelfer  cette  belle  forterclfe,  . 
& il  Ta  fait  , avec  une  merveilleufe  ' j, 
defpenfe,  & adrefïè.  Et  parce  que  cet-  ; ^ 
te  place  , s’appelant  Grimefiein  , cVft * ‘ 5 
à dire  Pierre  de  dt^bat , lui  {èmbla^de-  j ,j 
mauvaisaugure , il  lui  donna  le  Nom  .j 
de  Fridenftein,qui  veut  dire,Pierrede  ' jij 
paix.  Voulant  donner  à entendre,  qu  i ••  u 
l’avenir  , elle  fervira  de  retraite,  aux  i]c| 
bonsSt  paifibles  ferviteurs  de  l Empi-  >ljj 
re,  & n’en  admettra  jamais  aucun  au-j  g, 
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tre,  dan^  Tes  murailles.  Au  refte,  cette 
^ f fortereflfe  eft  excellente , par  fa.  fitua- 
tion , & par  (es  travaux. 

P.  A ce  que  j’entens,ces  Princes  font 
des  premiers , & des  plus  grands  de 
^ l’Empire  ; tant  parce  que  les  plus  lllu- 
ü ftres  s’eftiment  heureux , de  pouvoir 
tirer  leur  origine  de  cette  Maifon.j 
ç comme.aufîî , parce  qu’ils  font  excre- 
in  mément  privilégiez.  Et  fi  ie  ne  me 
1%  trompe,  les  Marquis  de  Brandebourg, 
ÿ ontpeu  'de  fujet  de  leur  porter  envié. 

!t  ' G.  le  nefçaypointde  Roy,  qui  def- 
i cende , en  droite  ligne  mafculine,,  des 
i Marquis  de  Brandebourg  j Toutesfois 
t cette Maifon  eft  alliée,  à toutes  les 
i grandes  de  la  Chreftienté  , & n’eft  pas 
i*"  moins  puilfante , que  les  plus  efHmécs 
['  de  TEmpire.  Elle  a les  P uchez  de  Pruf- 
l fe,  & de  Cleves  , les  Principautez 
: d’Halberftad , de  Minden , de  Culem- 
! bach,  d’Anfpâchi  la  Comté  de  Ravenf- 
bourg  , la  moitié  de  la  Pbmeranie  ; 
i|:>  fExpeüance , ou  Droit  d’attente  pro- 
chainc^  au  Duché  de  Magdebourg,  le 
. Marquifat  de  Brandebourg , auquel  eft 
> attachée  la  Dignité  Ekétorale,&  en  un 
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mot,  tant  de  terres,  que  pour  efke  ijxr 
comparable  en  Allemagne.il  neluire-- 
fte  à fouhaiter,  fiiion  que  fe^  Eftàtsfuf- 
fent  contigus. 

. P.  Ces  terres  rpnt-eUes  bien  efloi- 
gnçes  l’une  de  l’autre  ? 

G.  Elles  ne  font  pas  fi  efloignées , 
qu’un  courrier,qui  part  deClcves'pour 
aller  trouver  cet  Eleâeur  au  fonds  de 
la  Prufie , ne  couche  prcfque  toujours 
fur  les  terres  de  fon  Maître  ; Et  tout 
ce  voyage  eft  de  deux  cens  lieues 
d’Allemagne  de  longueur , en  quoy 
ce  Prince  n’a,  point  d’égal  dans  PEm- 
pire. 

P.  La  Religion  Reformée, de  laquel- 
le cet  Eledeur  fait  profésfiotn , eftant 
^autre  que  celle  de  Tes  fujets , il  en  eft 
à mon  advis  , moins  puifiant  ; & s’il 
embralïbit  la  Luthérienne , que  Ion 
Ayeul  abandonna  (&.  comme  plufieurs 
croyent  ) feulement:  pour  desconfide- 
rations,  mondaines.,  il  augmenteroit 
fon  pouvoir,&  fes  fujetsaiiroyentplus 
de  confiance,  en  lui, 

G,  Ce  Prince  eft  reformé.,  tous 
fes . Sujets  ( cxceQtç  ceux  de;  Qeves,)  • 

. ^ fuivent 
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fyivent  la  Dodrine  de  Lurherjmÿs  ce- 
U ne  diminue , ni  Tamour  du  Prince 
envers  les  Sujets,  ni  l’obeiiirance  des 
•Sujets  envers  le.  Prince,  Son  Altefle 
f^EIedorale  fait  prefeher  à fa  mode, 
dans  Ton  Palais , & permet  aux  Luthé- 
riens d’enfeigner  leur  dodrine  par 
tous  fes  Eftats.  Or  la  diverfité  de  Re- 
ligion , entre  les  Rois , & leurs  Sujets 
eft  peu  dommageable  à TEftat , finoii 
quand  pn  veut  contraindre  les  con- 
fciences,  & forcer  les  hommes , en  ce 
qui  doiteftre  libre. 

. P.  le  fuis  d’un  autre  advis,  &il  me 
lèmble  que  la  diverfité  de  Religion  à 
verse  les  déluges  de  fang,  que  nos  Pe- 
res  nous , avons  veus  avec  horreur, 
en  France  8c  en  Allemagne. 

G,  Il  eûtres  afleuré , que  la  Refor- 
.mation  a coufté  la  vie  à plufîeurs  mil- 
liers de  perfonnes  ; qu’il  feroit  à fou- 
baitçr,qu’il  ny  euft  qu’une  Religion  en, 
un  Eftat;&  que  Philippe  le  Prudent; 
H.  de  ce  nom  , Rpi  a Efpagne  a dit, 
plufîeurs  fois,  qu*il  aimpit  mieux  n’a-, 
voir  pas  vn  pais,  que  de  l’avoir  infe- 
dé  d’Hçcefîe,  le  V|Ou^  açcqr4e  âj^i. 


ï<>i,  L'Ejlat  de  l^Emfire, 
que  la  France , & r/illemagne  ont  efté 
en  danger  de  périr  dans  leurfang,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  Rdigioasi  | 
mais  Ce  n’a  efté,  que  quand  on  a vou- 
lu forcer  les  hommes,  d aller  à la  Mef-  , 
fc,  contreleur  volonté  î ouofter  aux  ^ 
Princes,  les  moyens  de  conlerverà 
leurs  Suiecs.,  la  liberté  de  leur  con* 
fcicnce.  Autrement  la  Religion  eft  vn 
fort  rempart  à la  confervacioa  de  ces 
deux  Eftats  : Et  l’Efpagnol  n'a  perdu  ; 
refperaaee  de  devenir  Monarque  de 
l'Europe  , finon  lors  qu’il  a veula 
Reforme  fermer  la  ^orte  àfespifto- 
Ics,  & à Tes  armées. 

P.  l’ai  bien  ouï  dire  , que  Henri  le 
Grand  cftant  parvenu  à la  Couronne  ' 
de  France,  cous  les  Catholiques  de 
l’Europe  s’efforcèrent  d’empefeber, 
qu  il  ne  s’asfift  fur  le  thrône,&  qu’il iiy 
parvinft  que  par  fa  valeur,  accompa- 
gnée de  fon  Droit  & des  fcrvices,  qu’il 
receut  des  Proteftans  ; mais  ie  ne  voi 
pas,  en  quoi,  la  diverfité  de  Religion 
îert  à l’Allemagne , puifque  les  miæres  ■ 
de  la  guerre  dernicre  ne  font  proce- 
dces,que  de  cette  diverfité. 

G.  L’Allc- 


f:. 


r ^ Pi^létg^  lïJé  î?} 

G.  ^Allemagne  ne  reçoit  pas  moinç| 
de  l^ei\i  de  la  Reforpie  de  luthei;,quç 
tor^çe  de  celle  de  Çalyin.  L’Empire 
içroit  déjà  héréditaire , 6ç  Içs  PrinceS|^ 
fq  jecsjfî  la  Reforme,  & le  deflr  de  con- 
ferver  la  Religion,  ne  npqs  ouvroyenc 
Içs  yeux.  Les  Italiens , qui  fopt  très 
•elairvoyans  aux  matières  d’Eftat,  s’en 
fpnt  apperceus , il  y a long-teipps  ; & 
Roçalin , iptroduifant  Apollon , qui 
refpondàThoipas  Morus  , que  tous, 
les  peuples  feront  Catholiques,  quand; 
le  Roi  d!Çfpagne  fe  contentera  delà, 
Çaftille , ^ l’Empereur  de  4 Comte 
4!Habfpourg,  montre  clairement,  qpe 
4 Religion  nous  dffend  de  lafervù 
twde. 

. ’P.  Cette  difgresh.on  ne  P^4^- 

^leu,  & ie  croi , comme  vous , que  la 
Religion  f ^l’Efiat  fe  c^nfcçvenf  Tun 
1, autre  : mais  a’ouhljez  pas  de  tne  du;q 
qqejqpiç  chofe  derorigine,  prpgrez^ 
privilèges  , inamuniteà  , ^ 

de  la,]^foa  de  Brandehpurç, , de 
UqqejJjç  vops^avez  défia, 

Qv  qni 
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Mâiron , la  font  ou  chef,  ou  membre  . 
des  Colomnes  de  Rome«  Pour  moi, 
qui  ne  puis  pas  me  perfuadcr , que  les 
grandes  Maifons  d'Al  le  magne  Toient 
venues  dltalie,  & quiaucontrâirefw- 
vaat  l'Opinion  de  Thomas  Lanüus, 
très  célébré  pour  fou  fçavoir , tiens 
pour  alîèuré,  que  plufieurs  grandesfa- 
mîlles  dltalie  font /orties  d’Allema-^ 
gne , depuis  le  temps  de  Charles  le 
•Grand,  llenedoute  point,  quePierré 
Colomna,  quibâtitle  fort  Château  de 
J&ollcren , duquel  les  premiers  Com- 
tes de  cette  famille  prirent  le  nom , ac 
jdefeendit  des  Anciens  Guelphes,  c’eft  à 
dire,  des  Ducs  de  Bronfvic  ; & cela 
-cftant J cette  Maifon  ne  cede  en  graii- 
^deur  d’origine , à pas  une  de  rEm* 
^ire. 

P.  Ceux,  qui  prétendent  honorer  les 
jMaifpns  d’Allemagne,  en  les  tirant  ou 
du  cheval  de  Troye , ou  des  ruines  de 
®ome  f ne  fçavcnt  pas  que  les  Au** 
ciensÀllemands  valoient, mieux,  que 
, les  Troyens  fugitifs  , & que  les  Ro- 
mains efféminés.  Auffi  fuis-ie  de  vo- 
(Ire^advis,  ^.dcfbe  feulement  de  i^a- 

voir. 
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voir  , comment  ces  Seigneurs  ont  ac- 
quis les  honneurs,  &les  biens, qu’ils 
poiredent. 

G.  L’Empereur  Rodolphe  d’HabC^ 
pourgjVoulant.témoigner  l'eftime  qu’il 
faifoit  de  Fridcric  V 1 1.  Comte  de  Hor 
henzolleren  fon  nepveu , & fils  de 
Marthe  fa  fœur , le  fit  Burgrave  de  Nu- 
remberg l’an  1175.  Et  156,  ans  apres, 
le  18.  d’ Avril , l’Empereur  Sigifmond  v 
éleva  à la  Dignité  Elcdorale  Frideric 
V.  Burgrave  de  Nuremberg,  pour  Je. 
recompenfer  des  agréables  fervices, 
qu’il  lui  avoir  rendus  en  la  guerre  dé 
Boheme , & de  Hongrie,  Ainfi  les 
Princes  d’At.halt,  qui  avoyent  obtenu 
cet  Eleélorat , par  la  faueur  de  TEm- 
pereur  Conrad  1 1 L de  ce  nom , Tan 
1151.  le  perdirent  par  la  difgrace  qu’ils 
encoururent  auprès  de  l’Empereur  Si- 
gifmond.  Quelque  temps  apres  s*e- 
llant  emeu  unedifeorde  entre  les  Mai^ 
fons  de  Brandebourg  , & dePomçra- 
nie,  on  en  vint  aux  armes;&  enfin  àuti 
accord,  qui  portoit  exprelîèmcnt,  que 
fi  la  Maifon  de  Poméranie  venoic  à 
dcâàillir , les  Marquis  de  Brandés 
. Il 


4^  ilvifire, 

boufgpoffedçroyent  fes  PriocipapteîV 
& Albert  de  Brandebourg  de  Qraa^ 
Maître  des  Chevaliers  Marianitejj,  t; 
^ht  rendu  Abfolu  de  4 Prufle ,,  ,eo 
prk^l’inveftiture  du  Roi  de  Pologo.©» 
de  peurqu*ilnekû  en  difputaiUapop^ 
fesfîosp.  Xes  Duçhez  de  luliers  » dg 
Cfevcs , j&  de,  Berg , avec  les  Comte* 

^ la  Mark,  & Ravensbourg  , furent 
partage*  entre  TElcfteur  lean  Sigif- 
inond,  & Volfgang  Guillaume  Duc  dg 
Neubqurg,  quelque  temps  apres  la 
guerre,  que  ces  Principauté*  cauTe? 
rènt , l’an  1610.  Quant  a ce  que  cette 
MaiTon  polTede  en  Franconie,  c eB  Toa 
ancien  patrimoine. 

R Les.Lok  prem 
quelques  Princèsj  de  lî 
par  force,  héritiersdes 
feirc  des  confraternité* 
aii  Chef,&  aux  Membres 
FEmpire? 

G.  Le  viâorieux  coni 
f emeut  le  vaincu,  à des  1 
favantageules  pour  lui. 
furent  pas  de  meibe,  p 
fol  de  Br^delitONarg  a < 
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te  lîl,  1^7 
rîerede  celle  de  Pomeranie,  s^obligca 
tacitement  à fa  defenfe.  Mais  l’Empe- 
teur,  & l’Empire  en  receurent  da 
domtn^  ; comme  ils  ont  fait  aupara- 
vant yjèi,  depuis  > de  toutes  telles  $c 
iemblâbleseonfratcrnitez.  La  raifo/i 
en  eft  évidente,  car  fi  l’Empereur  unif- 
foit  à Ton  Bomaine  les  fiefs  ouvert, 
par  rextinârion  des  familles  i il  poifr- 
roitenfin  entretenir  fa  Dignité  & fes 
armées , de  fon  propre  rc\^emi  î & au- 
rait le  moyén  defoulager  les  Eftâts, 
^üi  contribuent  à ces  chofes  chacun 
feion  fes  richeffes.  C’eft  pourquoi 
les  'Capitulations  des  derniers  Empe- 
reurs, les  obligent  à inqôrporey  jin:* 
Domaififr  dé-  l’Empire  , tons  lés  fiefs  • 
qui  vaquérontj  & lui  défendent  de  les 
conférer  à qui  que  ce  foit , fans  en 
avoir  le  confentement  de  tous  ceux«^ 
qui  y font  intereffez. 

P,  Cette  précaution  eft  tttes  raifbn-' 
iiablejEt  fi  Hugues  Capet , & fes  Suc- 
celîèurs  au  Royaume  de  Frànce , n’en 
euffent  usé  ; ils  feroyent  cnc^e  peu 
confiderables.  Puis  que  ç*a  cfté  rimû-  • 
quemoyeiia  dereadreJe  Kôi 
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jÿ8  L'Eftat  de  VEmf  tre. 
dans  Ton  Eftat  , & formidable  àfes^ 
voifins  r Mais  pourquoi  eft  - ce  > q.u6 
l’Elefteur  de  Brandebourg  ne  prit  pas 
•pofl'esfîon  de  laPomeranie^  bout  ausfi 
foft  que  cette  Maifon  fut  entièrement 
cfteinteï 

G.  Cet  Efcâeur  ne  négligea  pas  Ton 
droit , & auroit  volontiers  pris  pof- 
fesfion  de  cette  grande  Principauté  > lî 
elle  n’eut  elle  entre  les  mains  des  Sué- 
dois : Mais  la  Couronne  de  Suede 
' eftant  vidorieufe  en  Allemagne  , & 
defireufe  d’y  conCerver  vn  pied  ^ elle 
ne  voulut  entendre  à aucune  paix, 
qu‘on  lui  lailfaft  cette  Province  Mari- 
time, qui  raccommode  extrêmement 
bien.  Comme  donc  les  vidorieux 
font  la  loi,  elleconferva  le  meilleur 
* de  cette  Province , & laillà  rEvefehé 
' de  Gamin  , avec  une  partie  de  la  Po- 
méranie à cet  Eîedeur  , qui  obtint 
pour  recompenfe  de  fa  perte  , les 
Evefehez  d’Halberftad  , & de  M.in- 
den , & rExpedancc  en  rArchèvefehé 
de  M^gdebourg , convertis  en  Princi- 
pautés. 

P.  le  m'clloniie^  qu  on  aye  donné 
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cet  Eleâl^r,  trois  Principautés  pour  ^ 
la  moitié  d’une  y & qu’on  ne  lui  aye  | 
pas  mis  entre  Tes  mains , rArchcvefché  ] 
de  Màgdebourg,,  tout  auiïi-toft  apres 
la  paix  , auffi  bien  que  ces  dcu?c  autres  ; 
Evefchcs.  " 

G.  le  ne  croîs  pas,  que  la  partie  ; 
de  Pomeranie,  que  l'Elècieur  a cède  ; 
aux  Suédois , porte  autant  de  revenu, 
que  les  Principautés  de  Màgdebourg, 
o’Halberftat  , & de.Minden;  le  mt- 
inaginetoutesfois,quecetElcôeurau-  . 
Toit  mieux  aimé  cette  partie  de  la  Po- 
méranie , que  les  trois  Principautés 
'qu’il  a receiiës,  à caufe  des  forces  ma^  - 
ritimes  qu’il  auroit  aquifes,  & de  î^n* 
commodicé  quiî  reçoit  d’avoir  uti  ; 
p"uil1ranc  voiiîn  qui  lui  donne  uneia-  j 
loufie  perpctucilc.  Et  pour  ce  fuiet  ; 
lesEftatsde  l’Einpirc,  ayant  égard  à 
ccsrâifôns,  lui  ont  donné  voix  aux  ' 
allemblécs , en  quatiré  de  Duc  de  Po-*  ! 
meranie  & de  MagJebourg  , & de  j 
Prince  d’^Halberflat  & de  Mindcn.  Ot  j 
parce  que  les  À^cheVerques  de  Mag-  j 
debourg , ôc  de  B;*enne  alrcrnbyent  ci-  1 
'devant,  en  la  direélion  du  Ce  rcit*  de  la  1 
ï\  i 


ièio  ÈÈ]ÎAt âétÈa^trt,.  * 

Üafte  Saxe , cet îEleâeur  alterne  ehcot 
àaioutd’huy , avec  le  Roi  de  Suède  efi  .. 
là  rrterme  qualité.  Quant  à Ce  qué  • 
Vous  defîrez  rçavoir , pourquoi  ron  né 
lui  a pas  frtis  entre  les  mains  la  Duché 
de.  Magdebourg,  vous  devez  vous  fotf- 
venir,  qu’Augufte  fils  puifné  deTEle- 
fteur  de  Saxe,  en  eftant^n  pôlTcsfîôn,  il  ’ 
na  pas  eftc  trouvé  à propos  de  l’Gfi  . 
Ôepoffeder,  durant  fa  vie. 

P.  La  Gazette  nous  a fouvent  êritte- 
ténus  du  different , qui  eft  entre  Ic^ . 
Maifons  de  Brandebourg  Ôc  dé  Néu'- 
bourg,  pour  les  bûchez  de  lulier^. 
Cleves,  & Berg  ; toutefois  îe  n’enàÿ 
pas  encore  pu  apprendre  lè  fujet;  bblîr  . 
gez  moi  de  me  dire  d'où  procédé  et.  , 
demelé, 

G.  Vous  entrez  dans  un  labyrinthfe  :: 
dbù  le  filet  d'Ariadnê  ne  nous  redretîi . • 
pas,  fi  nous  paflbns  plus  outre.  Cou*  ^ 
tentez- vous  , de  fçavoir  que  tous  les 
î>ucs  de  Saxe , plufîeurs  Princes  Palar- 
tins , & entre  autres  le  Roi  de  Suede» 
portent  le  nom  & les  armes  de  ces . 
Wneipautés  ; 8c.  qu’il  eft  à craindre, . 
^u’cjles  n'allumenc  un  iour  des  flam- 
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hkÙgnt  ITÎ^  ‘«î 
nies , pour  cônfuiner  une  pâttiê  ^«ïe 
TEmpire.Frsnskius  Chancelier  de  Goî-*  • 
ta  en  a fait  Une  longue  nimratidn  'eti  ^ 
fon  Traité  de refoMenitiifi  âSP- 
ie  vous  renvoyé.  > îl'vcms  fuffl?,  . 
pour  le  prefent , d’apprendre  gue  (Tlfe 
fief  eft  mafculiri  J Ôç  que  lés  nllés  Ufc 
rayent  pu,  nidûhcriter,  l^sCiuGsdb' 
Saxe  y ont  plus  de  droit  qu’aucun  au-  - 
tre.  Ces  Princes  obtinrent  làfc^iVAb* 
ce  de  làMaifoii  de  luliers , en  recoïUf- 
penfê  desièrvices , qu’ Albert  le  eoma- 
geux  rendit  à rôftpereur  & à 1 Ehipi»- 
re,eontre  Matliias  Corvin  Roi  deHôiî- 
grie,qui  moleftoitrAuftriehé  ; &côU- 
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tre  Charles  le  Brave  Duc  de  Bourgér- 


gtie,qui  avoit  affiegé  Neus,  & tafchoic 
déranger  fous  fesLoix  tout  l’Arche- 
vefché  de  Coldgne.  Cette  grâce  fuc\, 
accordée  audit  Albert,  par  l’EmpefeiA  - 
Ftideric  III.  le  1 6.  luin  1485.  Puis  coït- 
fif mée  & amplifiée , en  la  Pèrfonne , 8c  ' 
Defeendans  d'Erneft , Electeur  de  Sa- 
xe , par  Maximilien  Rôi  des  Romains, 
lé  iS.Septembre  ^Sé.Ecpâr  le  mefmèg 
eftant  défia  Empereur , l’an  14  95.  ^ Et  : 
nies  Dames  peuvent  heTiter  ces  fie|^' 

I 5 
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on  demande :fi  ce  Privilège, qui  fut  aci 
cordé  à Marie,  fille  unique  de  Guillau^  . 
me  Dac  de  luliers,  fe  doit  eftêndre  juC 
.ques  à Marie  Eleonor^  fa  fille & au 
Marquis  de  Brandebourg  , fes  fuceefr 
fenrs  : ou  bien.feulement  à Anne , Nie- 
cç  de  ladite  Marie.  Elconor , à rexcliTr 
fion  de  Magdelaine , femme  de  lea;i, 
JÇ)uc  des  Deux- Ponts  ; & de  Sybille, 
.Marquife  de  Burgou , fes  feeurs  , filles-  * 
.de  Guillaume , & fœurs  de  ïean  Guil-  ! 
' làume dernier  de  fa  famille , Duc  dv- 
Juliers , & de  Gleves.  Ces  Dames  rc- 
ceurentle  mcfmc  Privilège  de  TEm^ 
. percur  Charles  V.  Üan.j  j 46,  De  force, 
qu’il  y a beaucoup  à dire  fur.  ce  fujet*, 
Âiais  d’autant  que  ceux  , qui  font  en. 
poflefiion  de  ces  Principautez,  fetrou- 
vent  puifl^nment.  fortifiez j.  l’un  delà: 
Ligue  defeafivc,qu’il  a contraâre.avec- 
la  plus  grande  partie  de  fçs  voifins  ; &. 
memes  avec  les  Rois  de  France  de.-  . 
Suède.  Et  l’autre  avec  les  Efiacs  de: 
H >lande , le  Roi  d’Angleterre,  St  rEnn^ 
pereur  } il  y a peu  d’apparence,  qu’ils, 
entreprenent  l’im  fiir  l’autre  ; ni  qu’au— 
cun,des  pVetendaus  les  attaque  > tandis 

qu’iTs. 


'ÜîAhgne  1 1 h laj- 
qu*ils  conferveronc  riionneur  de  ces 
co.'.f;idcrations.- 

P.  Cèft  pourtant  rheritage  de  Fean  • 
Guillaume  Duc  de  luliers.,  qui  fervoic 
de  prerexte  à l’immcnfepreparacifjqvie: 
failoit  Henri  Te  Grand  Roi  de  France» 
lors  qa'il  fur  mal  h^ureulement  alTaf- 
fî.'ié , qui  auffi  a délia  causé  quelques- 
înefintclligenccs-,  entre  Tes  maifons  de 
Brandebourg cie  Neuboiirg,  &qui 
en  pourra  caufer  de  plus  grandes.  Mais* 
iaiflbns  démeler  ces  fuféesi qui  il  ap- ^ 
partient,&  voyons  lès  immunitez,  pri- 
vilèges , &.  allianccs-de  laMaiion  dc" 
B’raudebourgi  . * - 

- G;^  La  Bulle  dof  .qui  en  tontes  cho- 
; a efté  extrêmement  liBeraîe  des 

traces  de  l’Empire  , à rendroit  des  E« 
;éicurs , leur  accorde  aurons  en  ge.ie-  . 
rai',  & à chacun  en  particulier , uneT'i- 
Pice  Souveraine.-  Mais  quelques- uns- 
(difent , que  ces  Elcéteurs , ne  conlfde^p 
rant  pas  ce  Privilège  autant  qu’il 
le  laifférent  perdre  ; & en  ayant  ePé 
privés  plufieurs  années , enfin  FEle? 
^eur  loachim  Fridéric  fé  fit  remettre 
en4>olfefiloa  de  ce  droit  j par  i'Empe- 
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ib4;  VEfiàt  dé  FEmfire,  ’ 
teyrkpdoiphe  IL  Pour  moi,  iefuis. 
d’un  autre  avis , & penfe  avec  la  plus , 
0art  des  Èfcrivains , qu’ils  Font  tou-, 
purs  confervc.  Quant  à ce  qui  rcgat> 
de  l’ordre  des  alfemblées,  cet  Electeur 
y eft  le  pénultième , depuis  la  création 
dii  huidiéirie  Éledorat  ; Nous  avons  . 
. défia  dit  cy  ► deffus  , qu’il  a,  plufîeurs . 
Voix  ; Ét  les  Cadets  de  fa  maifon , fça-  - 
voir  eft , les  Marquis  de  jGulembach, 
& d’Anfpaçh,  en  ont.auffi  chacun  une  ^ , 
mais  non  pas  droit  de  juger  definitive-, 
liiencles  caufes  de  leurs  fujets,fî  la  fom-. 
itte  exccdc  4Qo.ftôrinsdu  Rhin  ; c’cft 
dire  tSoo.livres  monoye  de  France. 

P.  le,  voudrois  bien  fçavoir,  s’il  y . a * 
beaucoup  de  Princes  de  cette  Maifon. 

G.  Al’hçure  que  i’écris  cecy  , il  y 
• en  aquatre  mariés>  & fix  enfans.  L’E- 
leèleur  Fridcric  Guillaume  , fils  de  • 
George  Guillaume  , & . d’ÈIifabeth  * 
Charlotte,  Princeflê  Eledorale  Palati- 
ne , ayant  loiig-teraps  efperé  d’épou^ 
fer  l’incomparable  Chriftine>Reyne.  de 
Suede,qui  depuis  a témoigné  devou- 
loir  mourir  Vierge,  fe  maria  le  7.  Dé- 
cembre 164^,  â Lauÿfe  de  Naffaii,  ftlte 
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m—  hialûgt^e  î 1 Ij 
jpiUi  grand  preneur  de  Villes  i Frideric- 
g^Mànry  Prince  d’Orange  ; de  laquelle  il  , 
l a un  fils,  nommé  Charles  Amelius,  qui . 

I eft  né  le  z.  Février  1655.  & un  nomnié  : 

F Prideric  qui  eft  né  le  i.deluillet  i6$f»  ^ 

\ En  ces  trois  Princes  confîfte  mainte- - 
nant  la  branche  Eledorale.  Les  Mar- 
quis de  Cülcmbach,  & de  Barheit  font': 
CbriftianErneft,fils  d’Erman  Augufte, , 

& ,de  Sophie  fille  de.  loacbim  Erneft,  , 
I aufîî  Marquis  de  Brandebourg  Ce.  leu- 
1;  ne  Prince  nafquit  le  i7.ïuillet  1644.^ 
r efpoufa  la  fille  vniquc  de  TElééleiir  de . 
t Saxe  Tan  & George  Albert  foti  4 
oncle  né  Tan  .1 619,  époula  Marie  Elifa- 
é bfeth  fille  de  Philippe  Duc.de  H0I-- 
K ftein  Tannée  Î651.  & en  a des  enfans... 

^ La  troifiéme  branche,qui  rcfîde  à Anfi» 
f pach,a  efté  long-temps  en  crainte  de  - 
manquer  de  fuccelTeur  mafle,  n*y  ayant  : 

I - qu’Albert,  fils  de  loachim  Brneft,  & de 
I " Sopliie  Gomtefle  de  Solmcs , qui  en  ^ 
fon  vivant  avoir  pcu'd*égales, en  vertu, 
&en  beauté,  y Ce  Prince  qui  eft  auftij 
pieux  que  magnanime  , & un  des  plus 
magnanimes  de  TEmpire  , nafquit  le  . 
aS^S^tcmbre  léio.eipçufaTan  16^*» 
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VOIS  ÛEjfat  de  t Empire,  ' l' 
Be.irierce  Lojyfe  lille  de  Louys  Frie 
deric  Duc  d,*  Wirccmberg  , de  iaqueU 
le  ir  n’‘euc>que  des  filles.  Mais  cert? 
Princeilè  eftant  allée  rejueilür  au  Ciel, 
la  C:)urouae  que  Tes  vertus  mcritpieac, 
.en  terre  ,.cc  Seigneur  a pris  en  Çccoiv- 
des  N .)pces,Sopiiie  Marguerite  fille  de 
loachiin.  hmefi: , Comte  d’Oetingue  i 
£t  de  certe  Dame , qui  eft  un  phœnix. 
en  beauté,  en  courage,  & en  Fiberalité» 
iii  eut  un. fils» , le  8.  Oétot^re  165^. 
dvp uis  ce  temps  là  il.  en  a eu  d’autres, 
& il  a efperance  d en  avoir  plufieurs. 
>j  les  lui  fouhaitej&.prie  Dieu,qu-’éga- 
Jant  leurs  A iceftlres , ils  foienc  des  A- 
(Chdles  , &.des  Alcibiades  GermjinS> 
s’ils  ne  preferent  à ces  titres  guerriers, 
ceux  de  prudent, & de  pieux, doat;quel- 
ques  uns  de  leurs  ET^edeceifeurs  ont 
eflé  honorez. 

P,  Ces  Princes  ont- ils  de  bonnes  for* 
terelTes,  de  bons  magafins , & de  qu<^' 
jnettre  des  armées  fur  pied  i. 

G-  L’cleâeur  a eu  des  troupes  très 
eonfidt  râbles,  pendant  laglierre  d’AU 
Tcmagne,  & en  celles  , que  ie  Roide 
.^icde  fit,,. ces  années dernieres. en  Po- 
...  logne,-. 


. Dialogue  flî,  t.oj' 
gne  y 8c  en  Dannemiirck:,  il  fit  pan-^ 
cher  la  victoire  du  cofté , où  il  fe  ran- 
gea. Delà  eft  procedée  la  haine , que. 
les  Suédois  ont  pour  lui  ; la  Souverai- 
neté de  la  Prufie  Ducale , qu’il  a obte- 
nue du  Roi  de  Polog.ie  ; êc  l’honneur 
de  .lê  voir  recherché  des  plus  grands 
Monarques  de  l’Europe  Ses  forterefleS' 
font  très  bien  eiitrete.îuës , & très  bieiin 
munies.  Cuftrin  n’â  iamais  eRc  pris 
B.  làu,  & Memd  le  rendent  puiifaiK  en 
Pruffe  ; ColJbert  en  Ponieranie  : Drifcii^ 
en  la  Marche, & Landfperg  fUrls'Yard,. 

' Ses  Confins  deCulembach  , & d’Ahf- 
gach  ont  desrerraitesair.;uréesàBlaf- 
iembourg.^&.à  Melfpourg;  & d’autant: 
. que  les  Princcb  frappent  plus^rudement. 
leurs  ennenTiS  de  la  telle  , que  de  fy. 
main;  VEledeur  , & le  Marquis  d’A^l^- 
pach  font  autant  à craindre' par. 

. , leur  prudence  „ que  par.  ^ 

leur  v.aleur., 
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Dialogve  i^i  ; f 

. V ^ 


Des  Princes  feculiers  dd 
t Empire. . , 


T vous  €pluchez  par  lé  m$-  -. 
nu  I*Ortgine,  les  progre2,& . 
lès  alliances  des  Princes,-* 
comme -VOUS  avez  fait  ceî- 
lés  des  Eledeurs,  nous  ne  fortirorts  de 
lông^temps  d’Allemagne.  = 

Gr  Le  défîr  , que  i’ai  de  vous  voir  ' 
bien  toft  apprendre  les  moèurs , les 
forces , & les  loix  des  autres  peuples 
hrren  policés  de  TEurope,  m’obrligera^* 
de  paiîér  le  plus  legerement;  qu’il  me 
fera  posfible  , fur  la  confidcrationdcs^. 
Princes  de  l’Empire  .*  Il  faut  neant-^^ 
moins  que  nous  diicourions  dé  tous 
ceux,  qui  ont  feance  aux  alîètnblées,^ 
& que  vous  appreniez  à les  connoître/ 
parfaitement. . 


Pi  ftit  * 


DidlôgU'e^  1 Ÿ, 


I ï^en  fuis  content;mais  voftrc  ep- 
I treprife  vôus  portera  hots  d’AllemJt- 
I igné , ou  dans  vne  répétition  enniiyeu- 
fe  ; carie  Roi  de  Süede  , rEleâeur  dt 
Brandebourg , & plufîeurs  Princes  dfe 
*ià  Maifon , des  autres  Eledorales# 
defquelles  vous  avez  défia  parlé  , font  : 
du  nombre  de  ceux^qui  ont  feance  aux.. 
Dictes  de  l’Empire. 

I G,  Ayant,  dit  ailleurs  que  cè  Roî, . 

ir  quelques  Cadets  dès  Maifons  Ete- 
T iftoralés.  Ont  voix  aux  alfembléesge- 
jf  nerales  ilenclfe  répéterai  pas  ici , 6c 
^ parlerai , .en  un  autre  lieu  > du  Duc  db . 

^ Savoÿoqui  efV  Italien,  & enuoye  rare^ 
oient  feS  Députez  à nos  Dietes. 

i ie  n*oublierai  pas  le  Duc  de  Eoi^raiue, 

j,  èitcor  qu  il  ne  reconnoiflè  l’Empire, 
que  pour  quelques  unes  de  Tes  terres, 

I Car  il  a efté  .long- temps  hors  de  féa  . 
^ Hfiâts , pour  avoir  fervi  TEmpereuri 

I contre  Guftave  Adolphe  Roi  de  Sue^ 
de  ; Ec  fa  vie  a elle  fuivie  de  tant. & de 
fi  difièrens  fuccez,  que  vous  ferez  auf« 
fi  aife  de  le  connoître , par  fes  mal- 
heurs, que  par  la  grandeur  de  Ja  .naît  - 
faucç. . ' - H- 


s »2lO 


ÏJEjlatde  l'Empire. 


P.  Eli  ne  parlant  po4nc  delaMaiforrl 
de  Savoy e,  vous  abbregèreatde  be^u-  3. 
coup  ce  Dialogue  » ians  perdre  ïa 
commodité  de  m’entretenir  de  ce;te  1 1 
Maifl^n , en  laquelle  la  valeur , Taifa-  i , 
,bilité , & la  prudence  femblent  j 
naturelles.  i 


G.  N'ayant  rien  de  plus  cher  que  de  ( 
vous  complaire  , i'obmetray  volon-  i 
^tiers  toute  autre  chofe,  pour  vous  en- 1 
tretenir  des  Maifons  de  Bronfvic,  de| 
Meldeboiirg  , de  VVirtemberg^,  de 
.Hdlè , de  Baden,  de  Holftein,  de  Saxe 
Lauyembourg  , d'Anhalt  , dcHohen- 
-zolleren , d’Aremberg  , de  Henne- 
.berg , dé  Lorraine,  de  Cleves , de  lu- 
Jiers , d’Orange  & d’Oilfrifc  : apres 

, les  avoir  confiderces  Tune  apres  l’au- 
tre, ie  paierai  aux  Princes  Ecclelia- 
. Iniques,  aux  Prélats,  aux  Comtes,  & 
,aux  Barons.  Mais , avant  que  d’entrer 
^en  matière  ; ie  vous  fupplie  de  conlî- 
,dere|  que  le  Roi  de.  Suede  , eftant 
meovore  de  l’Empire  , pourra  beau^ 
coup  contribuer  à la  confervacioii  de 
-fa  liberté  ,,  & au  maintien  de  la  Reli- 
gion procédante^  ' ' 


P.  tes 


‘ Dialogue  IV.  2II 
^ V P»  î*cs  ^^rançois  accufent  les  E'pa- 
f gnols  de  vifer  à la  Monarchie , Ôc  au 
' contraire  les  Efpagnols  difent , que 
fV  lcs  François  muguetent  TEmpire.  Si 

• celaeftoit , il  me  femble , que  le  Roi 
1^1 . de  Suede  pourroit  rompre  le  col  aux 

dellèins  de  ces  Monarques. 

S'  : G.  Tous  les  Princes  fçavent,que  leur 
repos  dépend  de  l’égalité  de  ces  deux 
5^  V Rois , & ils  s’eûbrcent  tous  d’empef- 

- cher,  que  Tun  ne  roufmette  l’autre; 

' mais  iene  vous  oferois  pas  alTeurer, 

qu’ils  ayentde  fi  hautes  pensées;  il  eft 
bien  vrai  » que  chacun  le  doit  craindre, 

- & que  les  plus  habiles , voyant  ^uela 
; balance  s’abbailfe  trop  d’un  cofte  , fe 

mettent  de  l’autre.  Le  Roi  de  Suede 
ne  fera  pas  le  dernier  à courir  au  re-^ 

- mede , lors  qu’il  verra  le  mal.  Et  s’il 

• oublioit  fou  intereft,  & celui  de  l’Em- 
i pire  ^ les  Vénitiens  , les  Holandois,& 

- les  Suifies  empl'<5ytToient  leurs  biens,. 
^ & leur  pouvoir  à la  confervation  de 

leur  liberté.,  & de  la  noftre. 

^ , P.  L’Europe  nourrit  vn  peuple  (ï 
!■  fubtil,  fi  fçavant,  li  vaillant,  & fi  enne- 
mi de  la  lèrvitude,  qiVilfemble  impuf- 


i 


■y' 

. » 


WEjfatdefÈlnfirei  / 
lîbfë , j^u’clle  obeïtfe  iamiis  à Vn fetil. 
LaiCTons  donc  les  ambitieux  tour- 
menter leur  cfprit,  par  des  congueftes 
dmaginaiireis , & voyons  la  Maifon  des- 
GueJphes  , qui  poftèdoit  autrefws 
une  grande  partie  de  T Allemagne  , & 
fi vousme  voulez  obliger,  parlêz-lçn 
le  plus  diftindement , qu’il  vous  fera 
poffible,  ^ 

^ G.  "Cette  Mâiron,qui  fans  contredit^ 
tenpip  le  premier  rang , apres  les  Elc-^ 
doralesj  avât  que  les  Arcbeveichez  de 
Magdebburg , & de  Breme  fulfent  fc- 
cularifez,  a reculé  dé  ces  deuxdegrei. 
EIle;iecede  pourtant  àpas  une^en  an- 
’cienneté.;;&  avoir  fes  terres  le.  lortg' 
de  l’Elbe , au  paîsde  Saxe,  lOrsqa’ek 
le  fuivit  la  «fortune  d’Albdinj  Roi  des 
liorinbards,  premièrement  en  Panno- 
nie , & puis  en  Italie  ; où  ces  peuples 
mirent  leur  fiege,  en  ayant  chafsé  les 
Gothsj  de  donnèrent  léur  nom  à la 
Gaule  Cifalpine , enuiron  deux  cens 
ans , avant  le  temps  de  Gbarlemagne.  - . 
Alors  cette  famille  acquit  là  Seigneu- 
rie de  Modenc,  qu’elle  poflcde.encorà  ' 
.pfefcht  convertie  en  Duchés.  . 

P.  VCU3 


^ j^iatâgHM  J Fi  ’ ilf 
^ Vous  penTez  donc,  que  la  Maifoq 
^ I^Efte , qui  tient  encor  k 'Duché  do 
î.  'Aladçnc  , Ôc  qui  perdit  celui  de  Fer? 
rare  i ^u  temps  dn^Pape-Cleraent  VIII. 
^pres  la  mort  du  Duc  Alphonfe  LL^ 
fpit  une  branche  de  celle  de  Bronfvicî 
G.  le  ne  n’en  doute  pointj&  lors  que 
^ kJRoyaumè  dcsXombards.iiu:  détruit, 
eaXtalie,  par  les  armes  dcChariema? 
j gne , quelques  Princes  de  cette  Mai- 
t^fon  retournèrent  en  leurJPatrie  ; oùils 
avoyent  encor  tant  de  biea , & d!au-j 
thorité , quel’EmpereurXouïslc  De- 
t bounaire  cpoufa  ludith,  jprinceffedc 
> cette  Éimille  ; & en  eut  Charles  le 
< Chauve , qui  fut  Roi  .de  France , ôc 
i Empereur.  Cette  Impératrice  eut  un 
r frere  nommé  Henri,  auquel  Louis  fou 
I Gendre,  fils  de  Louis  le vGernnûnique, 

\ . donna  les  terres,  qu’on  appelle pre^ 

( .faitement  laBaviere. 
i'  P.  Voila  de  belles  &vtiles  alliant 
i ces  , qui  ayant  rendu  ces  Princes 
i‘  beaux  frères,  & beaux  perçs  deRojSjk 
leur  app<MTterent  ,une  Principauté  fi 
confiderable. 

G.  Les  dcrcendans  dp  Beau,  nç^ 


izT4‘^  ' L’iflat  du  rEmfirel  -^ 
pofl'ederent  pas  long  temps 
car  fa  branche  eftant  faillie  en  Gùèî- 
j?hc  IV.  Ton  Riere-ncveu,  rEmperëift 
Henry  IV.  donna  Theritage  âGueî- 
phe  V.  fils  du  Marquis  de  Ferrarei' 
qui, (comme  nous  avons  dit)eftoit: 
de  mefme  Maifon  : Et  avec  le  temps 
Henry  lefuperbe,  Duc  de  Bavière/ 
defcendu  de  Guelphe  V.  époufa  Ger- 
trude , fille  de  rÊmpcrcur  Lochaire 
II.  qui  lui  apporta  en  dot , la  Duché-; 
de  Saxe.  De  ce  mariage  nafquic  Hen- 
ry Leon , qui  pofièdoit  avec  la  Bavie- 
re,&  la  Saxe,  des  grandes  Principautés, 
le  long  de  l’Elbe, & ailleurs. 

P.  D’où  vient  donc, que  lesSuccef- 
feurs  de  Henry  Leon . ont  leur  Efiai^ 
limité  dans  les  Duchez  de  Bronfvic>St 
de  Lunebourg.? 

*■  G.  Ce  Prince , haut  en  couragç,  ne 
pouvant  s’accorder  avec  l’Empereur 
Frideric  Barberouflè  Ton  oncle , fut 
mis  au  ban  de  l'Empire , & ayant  efte 
chafsé  de  fes  Efirats , fe  retira  .eu  An-  - 
gleterre  .Vers  le  Roi  Henry  l l.Ce  Roi 
lui  donna  en  mariage  (a  fille  Mech? 
thildis  , ^ procura  fa  recondliatioa 


1 


J 


avec 


f T>ialûgué  IV.  lî^' 

, ‘^èc  TEmpcreur  \ mais  parce  qu'il 
‘ lïvoit  défia  difposé  de  la  Duché  de- 

I Baviere^ien  fiaveurdu  Comte  de  Schic- 
xeii,  dontlapofteritélapofifedeencori  • 
Henry  Leon  ne.rentra,  finondarsla 
Duché  de  Saxe.  Cette  Principauté 
\ pafiTa^ieu  apres  en  la  Maifon  d’Anhalt, 

''  par  le  Mariage  d’Helenc,  fille  de  TEm- 
J . pereür  Otton  I V.  & petiteÆlle  de . 

■ Henry  Leori  avec  Albert  î;  de  ce  nom, 

> Æ-leéi^eur  de  Saxe,  En  ce  temps  là,  Pri-  . / 
^ deriç  ï‘I.  donna  le  nom  4e  Duc  de 
>!  Bronfvic  , & deXunebourgà  Otton,* 
t»  'Prince  de  cette  Maifon. 

P.  Le  mal- heur  de  Henry  Leon,  doit 
t fervir  "de  leçon  aux  Grands  , & faire 
H voir  à tous,  qu'il  eft  necelTaire  d’ho-  ' . 
y iiofer  les  fuperieursj  ôc  n’irriter  iamais 
Tes  Maîtres. 

t G,  Plufieurs  grands  Princes  , vou-  \ 
i'  lans  fecoüer  le  joug  de  l'ôbeifTance  ' 

[ qiTilsdevoient,  font  d’écheus de  leur’ 
droit,  ;&  ont  perdu  ce  qu’ils  ne  vou- 
JoiéntpàSi;ecoQnotjtreidelenr^ouvc-4 
îi  rain.  Ainfî  eh  prit-il  au  Roi  d’ Angle- ' 
terre , qui  fut  dépouillé  des  Provinces™ 
de  Normandie , & de  Guyenne  -,  par'  . 
fÿ' 

' 


^216  dfi 

Gharks  VU.  ito;  de  .France  :&  fit. 
les  Guelpheç  eullènt  mieux  mefnag^4 
leurs  forces-j  rendu -à  rfiipperçuç 

^l'honneur  qu  ils  lui  devoyent,  üa  ferp^ 
yent  encor  les,  pl4S  puilfai^s  d*41^c^-, 
magne. 

P.  Ces-Prinçe§  font  à prcfent  beau- 
coup moindres  qu’aii  temps  de  Hençi 
Leon, 11  femblenç  toutefois  très  con(î'^ 
derablcs , par  leurs  propre^  forces,)^ 
parleurs  alliances. 

G.  Toutes  les  Maifons,  quj  ont  in-^ 
troduit,chez  elles  le  Droit  d’ainelle,  fe 
confervent  mieux  que  les  autres-.Cei- 
Ic-ci  ayant  des  grands  biens,  ^ quatre 
voix  aux  alTemblces  , neft  partagée 
qukn  deux  branches  principâles  i qui 
font  égales  en  Dignité.  Le  plus  âgé 
des  deux  Princes  regnans  précédé  rai;|-- 
tre , dans  les  AHémblées  generales?.dc 
particulières.  Ils  portenjç  tpus  k inef- 
mc  titre , & une  branche  veiiaiitA  dç-* 
faillir,  l’autre  lui  fuccedera.  Él)cspaj; 
toutes  deux  de  bonnes  forterelJesL 
VVolfembuteLCel,  Han.over  » tunÇfe" 

' bourg , & Gifthorne , font  dçs  fprççç 
plaçes  au  pquv.oiLdçs.  Çriftçes^. 
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vie  n’a  îamais  fléchi  fous  leurs  armes» 
& iouït  du  Droit  de  Ville  franche,  en- 
cor que  lé  Duc  aye  fouvent  adioufte 
Partifice  à la  force  pour  la  foûmettre. 
Ces  Princes  peuvent  mettre  fur  pied, 
& entretenir  des  fortes  troupes  dans  ’ 
leurs  tei*tes.  Et  le  voifin^e  de  Dan- 
nemarck,  & de  Suede  les  peuvent  ren- 
dre encor-plus  conflderables,  d’autant 
que  1 Empereur  les  gratifiera  toujours, 
pour  fe  les  conferver,  & les  Eftrangers, 
pour  fe  les  acquérir. 

P.  Il  eft  certain  qu’un  Prince,  dont 
les  terres  font  voifines'  des  Etrangè- 
res , peut  miepx  faire  confiderer  fes 
forces  , que  s‘fl  les  avoit  an  milieu  de 
rEmpire  ; mais  il  faut  vfer  d’une  gran- 
de prudence. 

G.  Les  Ducs  de  Lorraine,  & de  Sa- 
voye,ont  toujours  cfté  en  grande  con-. 
fidjif  ation , à catife  de  la  fîtuation  de 
leurs  Eftats  , & du  befoin  que  les  Mo- 
narques voifîns  ont  eu  de  leur  feepurs. 
C’eft  pourquoi  Bocalini,  les  ayant  ap- 
portes fur  la  balance  de  Laurens  de 
Medicis,  les  trouve  ausfi  pefansque 
des  Rois.  Toutesfois  fî  cés  Princes  ne 

K 


^1%  VE  fiat  de  C Empire,  ♦ 

fcmt  extrememçnt  adroits  & vaillati^f 
i}^  peuvent  faire  naufrage.  Charles 
Êmanucl,  Duc.de  Savoye,  qui  navoit 
point  d’égal  en  valeur , & peu  en  pru- 
djençe , ayant  rclafché  de  fa  politique 
^ccouftumée,  fe  vit  prefque  entière^ 
ment  dépouillé  ; Et  le  Duc  Charles  .de 
Lorraine  a efté  long  temps  hors  de  Ton 
pais,  pour  avoir  choqué  le  parti,  qui  le 
pouvoit  plus  rudement  alfaillir.  De 
forte  que  les  Provinces  Limitrofes  ont 
befoin  de  Princes  doüez  d’une  emi- 
nejite  vertu,  & d’une  vigilance  fans 
Exemple  ; Autrement  elles  appor- 
tent pluftoft  du  dommage,  que  de  Tu- 

tilité.  ^ , 

R Les  Princes  de  Bronfvic  & de.Lu- 
nebourgd’aprcfent  font  (î  grands  per- 
^nuages,  que  ie  ne  doute  point  qu’ils 
tfufent  d’une  Politique  digne  d*eux* 
Dites*  nioi  quelque  ehofe  de  leurs  al- 
liances } 

' G.  Toutes  les  Maifons  d’Allemagne 
font  bien  apparentées  j mais  on  en, 
trouvera  peu  , qui  comme  celle-cy, 
ayent  eu  en  mariage  fept  fUles  de  Rois», 
ufie  d’Empereut  » âc  qu^tre^  Princeiï^ 


. * ■ Buhgut  7 K %\9 

I T^JEléftorales  ; depuis  le  temps,  qu*dlc 
l porte  la  qualité  de  Duc  de  BronfviCf 
I qui  lui  fut  donnée  par  TEmpereur  Fri- 
I deric  II.  Tan  1 250.  Bile  a ausfî  donné 
trois  de  Tes  PrinceflèsàdesRois,  une 
_ à un  Archiduc , plufieurs  à des  Elc- 
deurs,  beaucoup  plus  aux  autres  Prin-- 
ces  de  TEmpire':  elle  a ausfî  eu  en  ma- 
riage des  Princefles  Palatines,  des  Du- 
j chellès  de  Brabant,  de  Saxe, de  Cleves, 

de  Poméranie,  de  Meklebourg,  dé. 
! ^ Wirtemberg,  de  Saxe-Lauvcmboùrg, 
i de  Kolflein  & de  Berg,  des  Marquifes 
de  Brandebourg  , des  Landgravines 
de  Heirc;des  Princefles  d^Anhalt,  & en 
vn  motjdes  filles  de  toutes  les  maifonÿ 
‘ illuflres  de  l’Empire. 

P.  Il  me  remble,que  toute  cette 
mille  eft  de  la  Religion  Proteftante. 

G.  Le  Duc  Iules, eflânt  parvenu  à lar 
Regence,  employa  trois  ans-à  la  refor- 
i mation  de  fon  païs  y vaquant  avec 
tant  de  foin  & de  zele- , que  pendant 
ce;  temps  là  , il  tfalla  iamais  è 
la  chafl'e  ; Méfiant  asfifté  du  foin  & 
dtt  fçavok  du  Doélenr-  lacques 
André-,'  Chancelier  de-  TVniverfité  dt 

Kl 
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VÈJlAt  de  PEmftre.' 
Tubingue,  il  la  mit  en  telle  perfection 
Van  ij7o.qaelley  eftencoren  vigueur, 
& les  lettres  au  plus  haut  point,  par  la  , 
diligence  des  Profelfeurs , ' que  ces 
Princes  entretiennent  en  leur  Vniver- 
fité  d’Belmeftadt.  Toute  cette  Mai. 
fon  fuit  la  Doariiie  de  Luther, excepté 
IcanFrideric,  né  le  15.  Avril  1615.  qu| 
cmbrada  la  Religion  Romaine!  an  ., 
1650.  & qui  prefentement  fe  diver- 
tit Couvent  en  Italie, 

P.  Ce  Prince  a t-il  beaucoup  de 

freres?  ’ 

G.  Toute  la  branche  de  Lunebourg 

confifte  en  quatre  Seigneurs,  defquels 
Erneft  - Augufte  eft.Evcfque  d’Ofna- 
brug,  & Mari  de  Sophie,  fille  de  Fridc- 
.ric  V.  Electeur  Palatin,  quifut  fait  Roi 
de  Boheme  , Van  1618.  lean  Frideric 
pourra  parvenir  à quelque  eminent 
degré  en  VEglife,  s’il  renonce  au  ma- 
riage i George  Guillaume  a fa  refideii- 
ce  a Hanovér  ; Et  Çhriftian  Louis  leur 
aifné  à épousé  Dorothée,  fille  de  Phi- 
lippe Duc  de  Holftcin.  Ce  Prince,  qui 
refide  à Cel,eft  obligé  de  donner, tous 

les  ans,  douze  mille  efcus,  à chacun  de 
^ ' fes 


BiaUgue  J F,  ^^l 
fôs  Î€unes  freres  ; & beaucoup  plus  à 
Ton  puifné.  Sophie  AmaÜe,  leur  fœur 
eft  mariée  à Frideric  II  I.  Roi  de  Dan- 
nemarck  ; & Anne  Eleonor , fille  de 
Louis  Landgrave  deDarmefiad,  leur 
mere  moiirut  apres  iS.ans  de  veuvage, 
l'an 

P.  Paflézj  sll  vous  piaift,  à là  bran- 
che de  Bronfvic. 

G;  Le  Chefide  cette  branche  eft  Aii- 
gufte,  qui  eft  le  plus  fçavant  des  Princes 
de  l’Europe,  Il  eftoitâgéde  ans, 
en  celui  de  Chrift  &n*avoit  qué 
trois  fils,  doAt  Rodolphe  Augufte  l’ai-, 
né  a épousé  Chriftine  , Comreire  de 
Barbi  j Antoine  VJric  eft  mari  d’Elifa- 
beth  lüliene,  Duchclîè  de  Holftein,  & 
Ferehnand  Albert  n'eftoit  pas  encore 
marié.  De  forte  que  ces  Maifons  font. 
prefq;  égales  en  nôbre  de  Princes, aufft 
bien  qu*en  eftendue  de  païs.  Le  puifné 
de  ces  Princes,  eft  entièrement  agréa- 
ble en  compagnie , & il  a .en  effet  les 
enfans  mâles  , que  fbn  frere  aine  n*a 
qu’en  efperancc. 

P,  l’ai  fouvent  onï  parler  du  lavoir 
eminent  du  Duc  Augufte,  8c  des  livresi 
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iqa’il  a mis,  au  jour  j Et  le  iùgementi- 
tque  i*en  ay  ouï  faire,  m’oblige  à vous  . 
deminder,s’il  eft  necelTaire, qu’un  Prin- 
ce foit  fçavant?  r 

<î.  lin  y a point  de  doute,  quelâ  t 
fçiençe  ne  releve,  & n’embellilfc  les  ti- 
très,  &.rame  des  Princes,  comme 
R leurs  Tniares  cmbelliifent  leur  chef, 

Il  ^ ks  pierreries  leurs  Couronnes  f Et  ea- 
cor  que  cette  qualité  (bit  rare, elle  eft 
I?  Beanemoins  neceflfaîre  à ceux,  qui  veu- 

l' L lent  regner  heureufement  & gloriea- 
fement.Salomon,Akxandre  le  Grand, 
i Ptolomée , Iules  Cejar,  Augufte  , les 
^ deux  Antonins,  & .Charlemagne  n aïK 
roient  pas  acquis  un  fi  grand  renonii^. 
| | s’ils  n’eufiènt  joint  les  Lettres  àl*Hpéc, 

P ôç*  la  doârinc  à la  valeur.  La  Sage(fe,& 
la^ciencc  font  des  qualitez  fi  Royales, 
que  les  plus  grands  hommes  n’efti- 
ment  aucun  EQ:at  heureux , fi  le  Prince  j 
V n’eft  Sage,&  Sçavant. 

P.  Puis  que  l’occafion  nous  porte 
dans  ce  difeours  , dites-moi  quelle 
r fcience  les  Princes  doivent  apprendre? 

V G La  première,  & la  plus  necefifairc 
PhÜofophie  du  Prince,  efi  defçavoir 
i îieii-. 

* 


f l Ÿ. 

; fendre  iuftice  à foh  peuple,  &lede^ 
fendre  de  fes  ennemis  ; C*eft  pourquôî 
i-cftime  qu  il  doit  apprendre  à con-^ 
noiftrc  ceux , qui  lé  peuvent  bien  fer- 
vir  î & ne  pas  négliger  les  Mathema* 

- tiques  ; qui  lui  enfeignent  à bien  aO- 
fîeger , & munir  les  places  i à formét 
les  bataillons  & les  batteries  5 à for* 
tifier  le  Camp  , & à prendre  fon  avan^ 
tàge.  Au  refte,  ie  ne  defire  j>as  qu*uii 
Prince  s*àmufe  à ergotifer  ; ouqu*à  li- 
mitation des  Pedans,  il  ait  toujours  un 
vers  d’Horace  à la  bouche  5 II  fufKti 
qu*il  foit  versé  en  rHiftoire  S^ainte  Si 
Prophane , & qu’aitnant  les  livres  > il 
confuhe  les  morts  , pour  apprendre 
d’eux,  ce  que  pas  un  de§  vîvansnelüi 
ôfé  dire. 

P,  Vous  ne  croyez  donc  pas,  qu*un 
Prince  doive  fçavoir  autant  de  Phyfî- 
que  , que  Baiazet  ; autant  d’Aftronoj 
mie , qu’Alphonfe  Roi  d’Arragon  ; nr 
autant  de  langues. que  l’Empereut  Fri-» 
dericlï. 

G.  C’eft  aufiî  bien  un  Vice  de  voü** 
loir  trop  {çavoir , que  de  iVapprèndrfe  ' 
rien  du  tout.  Le  Prince  , quia  trô^- 
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. 2*14  I^Ejtat  ât  r Empire,  ^ 
eftudic , meprifc  fes  Gonfeillers , & 
veut  tirer  tous  les  Gonfeils,de  fa  telle; 
& celui  , qui  n’a  rien  appris,  efl  inca- 
pable de  choifir  les  meilleurs.  Celui 
qui  voudroit  obliger  un  Seigneur , de 
fe  rendre  auflî  parfait  dans  les  feien- 
ces,  que  ceux , qui  en  font  profesfîon, 
ne  feroit  pas  moins  blâmable , que  s’il 
lui  defendoit  d’apprendre  plus  de  trois 
mots  de  Latin.  Apprenez  donc  à expri- 
mer vos  fentimens , en  beaux  termes» 
lifez  les  livres,  qui  vous  enfeignentà 
connoître  leftat  de  vos  amis. , & dcL 
vos  adverfaires  j inftruifez,  vousen  une 
Politique  véritablement  Chreftienne*. 
ayez  foin  de  connoiftre  ceux  , qui  ai- 
ment  le  bien  public  , honorez  les  des> 
Charges,  qu’ils  méritent , & au  furplus 
laiffez  agir  vos  ferviteurs;. 

P.  Cette  matière  nous  tire  de  noftre 
chemin  ; reprenons  le  , je  vous  prie, 
& puis  que  nous  avons  deda  ' parlé, 
cy  dclfus,  des  Ducs  de  Pomeranie,  qui 
alternent  avec  lesMaifons  de  Mekle- 
bourg,  de  VVirtemberg,  deHefle  & 
de  Bade, voyons  ces  quatre, l’une  apres 
iautre, 

G.Ie 

k 
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G.  le  ne  vous  ay  pas  encore  dit> 
que  quand  la  Maifon  dq  Poméranie' 
défaillit  entièrement , apres  avoir  flo- 
ry  plus  de  fept  cens  ans  j elle  fit  voir 
au  monde  , combien  les  refibrts  de  la 
Providence  Divine  font  admirables,  en 
la  confervation  des  familles  illu- 
ftres»  Celle- cy  a toujours  efté  gran- 
de CIV  nombre  de  Princes  : Les  pénul- 
tièmes eûoient  huit  frères  ; & Bugi- 
flasXIII.  qui  mourut  l’an  i6o6.1âi(Ti 
fix  fils  , quatre  defquels  ayant  vcfciv 
plufieurs  années  en  mariage , mouru- 
rent fans  enfans;  le  premier  l’an  i6i2^ 
le  deuxieme  l’an  1610.  le  troifiéme 
i6ii.  leur  coufin  germain  1615.  & en- 
fin B'ugiflas  XIV.  avec  lequel  fa  fa- 
mille a efté  totalement  enfevelie , fit- 
place  à une  autre  , l’an  le  lo* 
de  Mars , & le  cinquante,  feptiéme  de* 
fon  âge  , d’ou  l’on  peut  juger  , que 
ies  maifons  ne  fe  confervent , que  par" 
une  pure  grâce  Divine.  Celle  de  Me-^ 
klebourg  defeend  des  Princes  Vanda*- 
les  , qui  ioins  aux  Gots  , ont  aiu 
trefois  épouvanté  les  Aigles  Ra> 
maines,  & porté  leurs  armes  vido--^ 
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rîéure3_jK  en  Italie , en  Gaule,  & en  E& 
ï F^gne. 

{ . P.  Ne  croyez  vous  pas , que  laTe- 

I . ftc  de  Bucephale,  que  ces  Princes  por- 
[ ^ent  en  leur  Ecuffon , foit  une  marque  • 

i^0eurce, qu’ils  defceodent  d’un  cJesGer .. 

. neraux  d’Alexandre  le  Grand. 

, G.  L^s  defcendences, qu’on  cherche  ^ 

C loiujfentent  plus  le  Ranian,que  l’HU  . 

^ ftoice  ; & les  Ecrivains  ,,qu|  s’amufent  : , 
i à ces  éables  yfont  tort  à ces  anciennes  . 
i maifons.  Pour  moy,i*eftime,qu’ilvaur  " 

[ mieux  confeifcr, qu’on  ignore  l’origine 

d’une  fauiille,  que  de  donner  fujet  aux  x ^ 
plus  crédules  , de  révoquer  en  doute,  , ^ 
l ce  qu’on,  en  dit  i & avouant  franche- 
! ment, que  ie  ;ie  fçay  pas/i  ces  Princes,  . 

defcendent  d’un  General  de  l’incom-  • 

^ ps^able  Conquérant  de  l’Afie;  le  fçay,  . 

^ qii’ils  font  des  plus  ilTuftres,&des  plus  . 
anciens  d’Allemagne. 

k p.  Il  me  (emble. , que  l’Empereur  r ' 
Charles  IV.atfocia  auxPrinces  del’Em- . 
pire , Albert , & lean  Ducs  de  Meckle- 

■ - bourg,  fils  de  Henry  Leon  Prince  dc$  , 

Vandales, & fi  cela  eft,ils  ne  font  pas  (î 
anciens  que  pluficujrs  autres, 

G».,  Char-  . 
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G.  Charles  IV.  recevant  Ces  Sei- 
gneurs au  nombre  des  Eftats  de  rËna- 
pire  , ne  leur  donna  pas  la  qualité  dêf 
Prince, qu’ils  avoient  auparavant;  tnaiS 
feulement  les  mit  fous  laproteélion  de 
l’Empire, les  en  faifant  membres, à con- 
dition O qu’ils  feroient  fournis  à féà 
Loix , & contribueroient  à fes  necCffi- 
tés,  pour  jouir  des  mefmes  privilèges,’ 
qwe  les  autres  Seigneurs  de  leur  con-> 
dition. 

P.  Pendant  les  dernieres  guerres; 
l’Empereur  fit  fentir  à ces  Princes  l’ef-  . 
fet  de  fa  colore , donnant  leurs  terreS 
à ^VValeftein  Baron  Bohémien , qui 
par  une  ingratitude  inoüie,  & une:  am- 
bition infernale , s’eftant  voulu  affeoit 
futleThrône  dcBoheme,  & en  de- 
polTeder  fon  Maître , périt  miferable- 
ment.  - 

G.  Ce  Cavalier, qui  ayant  rendu  des 
grands  fervices  à l’Empereur , avoir  ac- 
quis,par  le  bienfait  de  Sa  Ma^efté,le  ti- 
tre de  Duc  de  Fridlandjp , de  Sagan  , dè" 
Glogaii,  & de  Meklebôurg, oublia  foii’ 
devoir, fut  tué  à Eguer,  avec  les  Corn-  • 
te&Tertzky,  & Jünsky , quief\^ye.nt  - 
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de  fa  cabale,  & leur  mort  miferabk, 
nous  apprend  que  les  Roys  ,ont  les. 
mains  longues,&  qu  il  ne  faut  pas  abu- 
fer  de. leurs  grâces , ni  fuivre  les  mou- 
vemens  , qu’un  courage  intrépide , ‘ 

une  ambition  déréglée  nous  infpirent^ 
Le  Duc  de  Biron,  & le  Comte  d’ElIèx, 
eurent  des  mefmes  defleins , & une  fiiv 
auffî  tragique.  Quant  à raJffliétion  des 
pues  deMeklebourg,  i’ay  à vous  dire,,: 
que  la  plus  grande  partie  des  Potenr  ‘ 
tats  d’ A llemagne  ont  fenty  les  verges 
de  Mars.  Et  ces  Princes  autant  que  pas 
un  ^utre  -,  puis  qu’ils  ont  veu  un  grand 
Capitaine  , & foldat  de  réputation  ; . 
mais  indigne  de  ce  rang  , porter  lé 
nom,  & les  Armes  de  leur  Principau- 
té. 1 Ts  y rentrèrent  neantmoins  .,  par 
b vertu  du  grand  Güftave , leur  coufin 
germain  ; Sc  ia  conclufion  de  la  paix 
leur,  ayant  ofte  Vifmar,  leur  a donné  erii 
^ contre  change  les  Evefehés  de  Ratze-- 
bourg,&  de  Suerin,  convertis  .enPrii> 
<ipautés  De  forte  qu’ils  n’ont  rien  per- 
du , s’ils  ne  préfèrent  laçonimodité  de 
ce  havre,Sc  fa  fortere{fe,à  deux  fois  aur 

taut.de.  revenu. 
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P.  le  ne  fçavois  pas,  que  ces  Princes, 
furent  fi  prodies  parents  du  feu  Roi  de 
Suede. 

Gu  Le  grandGuftave,  & ces  Ducs 
eftoient  fils  dedeuxfœurs  , filles  d’Ar 
dolphe  Duc  de  Holfiein  5 & cette  pro-? 
xiiTîitc  de  fang  obligea  ce  Héros d*em<* 
brader  leur  interefl:  ; ausfi  apres  la  ba-^ 
taille  de  Lipfic , il  tourna  Tes  armes  vi* 
’étorieufes  vers  la  Duché  de  Mckle-? 
bourg  , & y remit  ccs  Princes,  le  15. 
lüin  lôiJ.Trois  ans  apres  ces  S igneurs 
fe  réconcilièrent  à TEmpereur  , & à 
prefent  ils  vivent  en  paix  , partag.^s  en. 
deux  branches, dont  les  chefs  font  leü» 
refidence  à Sucrin  & à Gufirou. 

P Ces  deux  branches  font-elles  egOf 
lêmcnt  partagées  î- 

G.  Elles  ont  chacune  la  moitié  de 
là  Duché  ; & pour  ce  fujet  , feance  & 
voix  aux  allcmblées  ; mais  Adolphe 
Eridcric,  qui  mourut  l’an  1658.  lailîà 
huit  fils , &-  fix  filles  j & Gufiave  Kr 
dolphe,  qui  efi  chef  de  l’autre  bran- 
che, n’a  eu  à partager  avec  perfonne, 
eftant  fils  unique.  Ce  dernier,  qui  re.- 
(îde.à  Guftrou , eft  fçavant , magiîani- 
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me  , bénin,  atfable , & généreux  ; il  eft  i 
marié  àMagdelaine  Sybille,  fille  de  |j, 
■ Ff ideric  j Duc  de  Halftein , & en  a des^^*  o 
cnfans.  Ceux  d’Adolphe  Fridcric,  refi-  5 
dant  à Sncrin , font  tous  bien  faits  dé  * (j 
corps  & d’efprit.  Chriftian,  qui  eflTai- 
né  avoit  efpoufé  Chriftine  Marguerite,  - j 
fille  -de  lean  Albert  Duc  de  M.ckle-“  j 
bourg , fa  coufine  germaine , dés  le  6»  - j 
Iifillet  de  l’an  1650.  Elle  efioit  alors  -'  < 
veuve  de  François  Albert  Duc  de  Saxe,  j 
Lauvcmboiirg,  & de  dix  ans  plus  âgée  / 
que  lui.  Ce  fence  a changé  de  Reli-  ; ( 
gion , & en  faveur  de  ce  changement,  | 
k’Pape  a rompu  fon  mariage,  comme  : ( 
Incefiueuxjlui  permettant  de  fe  marier,  , 
ôu  bon  lui  femblera.  AnneMarie,qui  , 
éft  la  piiifnée  des  filles  , eft  femme  ] 
d’AugufteDüc  deSaxe,filsderElecfeur  * | 
ïean  George  1.  Les  autres  font  toutes*  , 
à marier,  & toutes  dignes  de  Roys,  j 
tant  à'  caufe  de  leur  beauté,  que  de  leur  ' ; 
vertu.  Ces  Princes  ont  tous  enfemble  ' , 
une  Vniverfité  à Rôftoch , qui  y fut  %*  < j 
cllablie  l’aii  141s},  parleàn  & AUjert,  j 
pr^iers  Ducs  de  cette  Maifon.  Ils  * , 
ont  auffi  allez,  de  bien  « pour  vivre  en-  , 
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■ Prances  ; mais  peu  de  moyen  de  faire 
j k;  guerre  , parce  que  leur  pays  eflr* 
ouvert  J ^ Vifmar  , qui  eftoit  leur  - 
meilleure  fortereire,  eft  entre  les  mains  . 
des  Suédois.  . 

P.  le  vous  prierois  volontiers  de 
me  faire  fçâvoir,plus  particulièrement, 
les  alliances  de  cette  Maifon  ; mais  - 
L ayant  peur  de  vous  ennuyer,  ie  vous  , 
i conjure  de  me  dire  quelque  chofe  de  _ 
;è.  celle  de  VVirtemberg. 

G.  le^  ne  pafleray  pas  plus  outre, 
fans  vous  avoir  dit  que  la  Maifon  de 
Meklebourg , a eu  en  mariage  fix  filles  - 
J de  Roi,  & cinq  d’Eledeur,  dans  moins  . 
iji  de  joo.  ans.  Et  par  confequent,  elle  . 
j’  eft  anfli  bien  illuftrc  par  Tes  grandes  al-  - 
I liances , que  vénérable  par  fon  ancien- 
; neté.  Quant  à celle  de  VVirtemberg,  . 

qui  apres  avoir  porté,  durant  plufieurs  . 
, üecles,  la  qualité  de  Comte , fut  élevée  • 
I ' à la  dignité  Ducale , du  confentement  ; 
L de  tous  les  Eftats  de  TEmpire , en  une  • 
i ' Dicte  tenue  à V Vormes  l’an  \ 495.  elle  • 
ne  cede  à pas  une  en  revenu,  en  allian- 
ces,en  pieté,en  magnificence, & en  pri-, 
vileges,  Elle  a un  pays  , dont  les  mon-, 
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tagiies  font  riches  en  mines,envin,  8C' 
en  foreftsiLes  forefts  foifonnenc  en  ar-* 
bres  de  haute- fuftaye,  en^ibier  , ôceiv 
venaifon  de  toute  forte  ; les  vallées; 
font  des  prairies  continuelles  couver- 
tes debeftes  àcorne,&arroufeesde  ruif- 
feaux  pôifl'onneux'desPlaines  font  plei- 
nés  de  jardins,&les  jardins  font  prefque 
par  tout  excraordiiiairemét  beaus.  On 
ne  void  en  aucun  lieu  de  plus  belles  o- 
ra  igeries,  de  grotes  plus  enjolivées, de 
fontaines  plus  artiikielles , ni  de  fruits  ' 
plus  agréables  à la  veuê , & au  gouft, 
qu’a  Stutgardt.  Peu  de  Princes  oncune 
maifon  de  plaifance  , & une  heronicre 
dans  leur  jardin , comme  ce  Duc  ; & il  '* 
n*y  en  a point  dans  l’Empire , qui  ait 
plus  de  foin  des  Sciences  , & des  Sça- 
vans.  Ceux , qui  ont  efte  à Tubingue, 
fçavent  combien  de  Princes  , Comtes» 
Seigneurs,  Barons  & Gentils  hommes» 
ont  efté  eflevés  au  College  Illeftre, 
que  le  Duc  Louys  y a fait  baftir,  & que 
fes  fuccefleurs  yfont  entretenir  fpleiv- 
didement. 

P.  Puis  que  nous  fommes  entrés  dans, 
ce  difeours , donnez  mqjL  une  pins 

partir 
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particulière  connoiirance  de  ce 


Col- 


i 

L . G.  C*eft  un  corps  feparé  de  TVni- 
' ^ verfité , qui  à fa  ïurifcfidion  , Tes  Pro- 
felîeurs  , fes  Maîtres  d’exercice  & Tes 
; ’ Loix  à part.  Il  dépend  immédiatement 
''  deSoiiAlteire  Serenislîme  deVVirtem- 
berg,qui  Tentretient  avec  t^t  de  foin, 
f & il  y a une  telle  aâluence  de  nourrif- . 
fons , qu’il  faudroit  avoir  une  Langue 
plus  fécondé  , & plus  diferte  que  la 
mjenne,  pour  vous  faire  connoître  Tu- 
^ , tilité,  que  TEmpire  reçoit  de  cet 
^ née.  Les  Princes  y apprennent  £ crain- 
^ dre  Dieu , à honorer  l’Empereur , & à 
f . fervir  leur  Patrie  , à la  campagne  & 
dans  le  cabinet.  Les  Comtes,  lesBa- 
î rons,  & les  Gentils- hommes  y appren- 
f nent  les  moyens  d’acquérir,  & de  con- 
? fèrver  les  grâces  des  plus  grands  , la 
î douceur  nccefifaire  à l’entretien  d’une 
ï parfaite  amitié, entre  les  égaux , & une 
r.  infinité  de  vertus , qui  font  en  leurs  a- 
f me?,.ce  que  l’ame  eft  au  corps,  ce  que 
^ l’œil  eft  au  chef  , ce  que  les  pierre- 
ries  Tons  en  l’or , & ce  que  les  fleurs, 
font  aux  prairies. 
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P.  le  Croy,  qu’on  ne  néglige  non  ^ 
plus  les  exercices  du  cOrps , que  ceux  * 
^Je  rEfprit,  dans  cet  illuRre  College. 

G.  L’on  y peut  apprendre,  à peu  œ 
frais,  & de  peine,  ce  qu’On  va  chercher 
en  Italie,  & en  France , aux  dépens  de 
la  fanté  ^.du  corps , & de -l’ame.  Flo- 
_rence  n'a  rien  dans  le  manege,  ni  Ro 
me  & Paris, .^ns  les  Salles  à faire  des 
armes  & à dancer  ,^u’on  ne  -puilfe  ac- 
quérir fans  fortir  de  Tubingue  ; où 
rVniverfité  , & le'  Collège  ont  des  ex» 
cellcns  ProfefleurSv  eiuoutes  lesFà* 
cultés,  & principalement  en  telles, 
qui  font  plus  dignes  des  perfonnes  Ü* 
luftres. 

P.  L’entretien  des  Profefféurs,&  ^ 
maîtres  d’exercice, dont  vous  venez  de 


parler , coufte-t-il  beaucoup  a fon  Al- 
tc(Te  de  Wirtemberg. 

G.  Plus  que  vous  ne  croyez  ; mais 
cette  dépenfe  eft  peu  confiderable,  en 
comparaifon  de  la  gloire,  qui  lui  en 
revient.  Ce  College  & cette  Vuiver- 
Cté  font  des  perles  qui  rehaulfent 
mcrveilleufement  la  Couronne  de  ce 
Duc*.  Car  encor  qu’il  foit  extrême- 
ment 
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^ /fifent  aisé  , qu’il  aie  toutes  chôfes  à 
- V fouhait,  que  le  plaifirde  lachafl'encx 
£ lui  manque  iamais,  qu*il  ait  plus  de  dix  - 
* i mille  Cifsdans  fon  Pais  & qu’ils  pre- 
J ne  plus  de  douze  cens  fangliers  tou— 
3^  tes  les  années,  l’on  parleroit  beaucoup 
moins  de  lui  , dans  les  païs  eftran- 
^ gers  i fi  Eberhard  le  Sage  n’euft  fondé 
if  cette  Academie  ; fi  Chriftofle  le  pru* 

:(  dent  n’eut  conccu  ce  College;  fi  Louis 
;l  fe  pieux , ne  l’euft  bafty  ; fi  Fiideric  le . 

magnanime  ne  l’euft  doté  ; fi  lean  Fri-: 
f deric  le  pacifique  ne  Teuft  confervéiâff' 

1 fi  d’abord  que  la  Paix  fut  faite,  Eber- 
li  kard  le  Confiant  ne  l’euft  relevé,. pour 
~ le  bien  des  Princes,  des  Seigneurs, 
t . des  Gentils- hommes  de  l’Empire. 

I.  P<  Ne  reçoit-on  dans  ce  Colle- - 
^ finon  des  perfonnes  de.  condi- 
tionf 

j G.  Ce  College  ne  feroit  pasillu-^ 

! ftre,  fi  tout  le  monde  y devoiteftre* 
ii  admis  indifféremment  ;&  ces  Princes  - 
!"  Payant  drefsé  , pour.  Icducation  des 
i perfonnes  de  haute  naifiance  , ils  ont  ; 
i trouvé  à propos  , d en  exclurre  ceux^ 
f qui  ne  font  pas  nés  Gentils  hommesj  , 


h]6  ''  L'E/af  de  l'Emfire, 

& cela  refait , afin. que  n y ayant pep- 
fonne,qui  ne  foie  obligé  d’afpirep  à une 
vertu  éminente,  & qui  n*ait  des  prede- 
cefleurs  à imiter, l’on  n*y  voye,  que  des 
exemples,  qui  avancent  les  Seigneurs, 
au  but  qu*ilS‘  fe  font  propofé.  Il  fuffit 
ncantmoins  que  les^  précepteurs  , & 
gouverneurs  des  Grands  foient  mode- 
ftes,  fçavans,  & pieux. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir  / com- 
ment on  vit  dans  ce  College. 

G,  L’Ordre-  eftant  Pâme  de  toutes 
les  Communautés , on  a fiait  des  Loix, 
qui  ordonnent  à un  chacun  ce  qu’il 
doit  faire,  & lui  défendent  ce  qu’il 
doit  éviter.  Ces  réglés  font  leuës  à 
ceux  , qui  entrent  au  College  pour  y. 
demeurer  , & ris  promettent  tous  de 
les  obferver,  excepté  les  Seigneurs,  qui 
ne  font  obligez  aux  Loix  , finon  en 
tant  que  la  bien-feance , & le  com- 
mandement de  leurs  parens  , leur  a 
enjoint  d’obeïr  à leurs  Gouverneurs ,, 
qui  rt-rpondent  pour  eux  , & fe  fou- 
, mertcrit  aux  Loix.  Ces  Loix  font  ex- 
trremement  aifées  , & ne  requièrent 
de  pcrioniie , que  ce  qu’on  ne  peut 
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’bbmettre  ,>fans  contrevenir  à Thonne- 
' , fteté. 

’ |[  P.  Cette  infUtiitibn  eft  digne  de  tels 
‘1  Princes;  mais  leDjché  de  VVirtem- 
bergeft-il  fi  grand,  qu’il  pu  lfeentr^- 
^ tenir  ce  College  , & TVniv-rfité  de 
' Tubingae , fans  incommoder  le  Prin- 
^ ce  f 

G Eberhard  premier , fondant  cet- 
te  Vniverfité  l’ai  1477.  lui  asfigna  de 
foii  domaine  , autant  qu’il  en  faloit , 
pour  entretenir  honneftement  quatre 
^ Profelfeiirs  en  Théologie,  fix  en  Droit, 
f trois  en  Médecine  , quatre  en  Philo-, 
f fophic  , deux  aux  Langues  Grecque 
^ & Hébraïque  , & un  en  Eloquence. 

' Le  College  illuftre  n’en  a que  qua- 
'■  treentOLit,  parce  que  les  perfonnes 
^ de  naiifance  n'eftudient  ny  la  Mede- 
‘ cine ,,  ny  les  autres  fciences , qui  font 
I plus  lucratives , qu’honorables.  Mais 
‘ leur  entretien , & celui  de  l’Efcuycr, 

' & des  maîtres  à faire  des  armes,  & 
à danfer , coufte  prés  de  trente  mille 
I livres  par  an.  Et  bien  que  cette  dé- 
k penfe , puft  incommoder  plufieurs  au- 
^ très  Princes,  celui-ci  la  fupporte  ai- 


ÜÉfiAt  de  t Empêtre, 
fement.  Ce  païs  n’eft  pas  (î  grandcn 
eftenduë,  qu'en  bonté  de  terroir,  & en 
nombre  de  Seigneuries  ; où  l’on  com- 
pte 63,*  Villes,  95^.  gros  Bourgs,  643. 
Villages,  537.  Moulins  à eau  & 14.  Ab- 
bayes de  grand  revenu.  Avant  ia  guer- 
re , ce  Duc  pouvoir  mettre  enfemble 
vingt-quatre  mil  hommes  eni4.  heu- 
res ; & 4 prefent  il  a une  belle  milice 
^ tant  de  Cavallerie , que  d’infanterie,  & 

plufieurs  forterefles  , donrSchoren- 
dorf,  Habfperg , Aarach  & Ncif , font 
me  liocremenc  bonnes de  Hohenvil 
J:'  eft  une  des  meilleures  d’Allemagne. 
Les  quatre  premières , fui  virent  la  for- 
. tune, du  relk  de  ce  pays , & tombèrent, 
entre  les  m;d  is  de  leur  E inemy , apres 
la  première  barailfe  de  Nortlingne  ; 
La  derniereaefté  aflîegée  cinq  fois, 
peodant  la  dernière  guerre  civile , & 
a toujours  efté  vaillamment  defenduèV 
parle  Colonel  Conrad  Viderhold,  qui 
• y fut  inftallc  gouverneur , l’an  1634.  Sù 
U rendit  à Ton  ancien  maître, le  17.  luil- 
let  1650.  ayant  rendu  Ton  nom  irtimori* 
tel,  par  des  glorieufes  avions , par  une 
conftance  indicible  & par  une  fidelité  d 
peu  commune.  P.Obli- 
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I Obligez-mdy  .de  me  dire  encor 

, ftjuelque  chofe  des  privilèges  , & des 
J:  alliances  de  ce  Prince. 

* G.  Il  n y a point  de  Prince  en  Aile- 
^ imagne,  qui  ait  de  plus  illuftres  privile» 

, :,ges  que  ce  Duc.  Pas  un  de  fes  fujets  ne 
^ peut  appeler  de  fa  jufticc , c*eft  pour 
^ quoy  , il  a un^Prefidial  compolé  de 
. cinq  Gentils*  hommè  s , de  quatre  Do- 
\ deurs  5 & d’autant  de  Bourgeois  , qui 
J jugent  definitivement  de  tous  les  dif- 
y ferens , qui  furviennent  entre  les  fujets 
^ de  Ton  Alteffe , touchant  le  civil. . Il  a 
^ aufii  unConfiftoire  compofé  dequel- 
y ques Théologiens,  &d*autres  graves  " 

^ perfonnages , qui  ont  connoilfaiKe  des  , 

" caufes  Ecclefiaftiques , & de  celles  qui 
^ ont  quelque  annexe  de  fpiritualité, 
î .comme  des  mariages  & des  adultérés  ; 

J & quelques  autres  Confeils  pour  les 
î affaires  dTftat,  & de  Finances.  Quant 
^ aux  chofes  criminelles,  les  proCe^ont 
\ formez  parles  Officiers  du  Prince , fur 
J les  lieux , où  les  délits  ont  efié  com» 

^ mis , & les  ades  eftant  envoyez  à l*Vni-  , 

* verfîte,  ou  ailleurs  aux  plus  célébrés 

^ ' Dodeurs , les  arrefts  font  prononcez  - 
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VEjlAt  de  rBwf  îre, 
füloii  leur  avis.  Podrce^ui  concerne 
les  alliances  de  cette  Mailbn,  ie  trouve 
qu’anciennement  , les  miles  époufe- 
rent  des  Marquifes  deBrifgau,  desDur 
; chellesde  Zeringue , des  filles  de  Roysÿ 
& d’Empereur  , des  DuchcPfes  de  Ba- 
vière, de  Milan,  de  Savoy e , & de  Cle- 
ves.  Depuis  qu  ils  font  Ducs,£berhard 
premier  a époufé  Bwirbe  de  Gonzague, 
Marquife  deMan:oiië  : Eberhard  fé- 
cond , Elifabech , Princeilc  Eledorale  ' 
de  Brandebourg  : Vlric  a eu  pour 
compagne  Sabine , fille  d’Albert  le  Sa-  ' 
ge  , Une  de  Bavière  ; Chrifiofle  a efic» 
mary  d Anne  Marie,  Marquife  de  Bran- 
debourg } Louis  , de  Dororhée-Vtfule, 
Marquife  de  Badcn  & d’Vrfule,  Prin- 
celfe  Palatine  î Frideric  eut  pour  con-  • 
fervatrice  de  fa  Maifon  Sibylle , Prin-' 
ceife  d’Anhalt  j lean  Frideric  eut  Bar-’ 

. be  Sophie  , Princclfc  Ele6toralq  de 
Brandebourg , pour  aide  & admiratri- 
ce de  fa  magnificence  i Et  Eberhard 
troifiéme  a eu , pour  foulagemcnt  de 
fes  déplaifirs  pendant  la  guerre , Anne 
’ Catherine  Rhingravine , & pour  cojpi- 
pagiie  de  fon  bonheur  durant  la  paix» 

Marie 
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Marie  Dorothée  - Sophie , Comteàc 
d’Oetingiieiavec  laquelle  il  jouit  d'une 
telle  concorSe,  qu  ils  Tentent  en  terre 
un  avant-gouftde  la  viccelefte. 

P.  Ce  Prince  n*a-t-il  pas  des  Ea-. 
fans  ? 

G.  Il  en  a en  quatorze  de  fa  premiè- 
re Pemme  , & en  a encor  huit , extrê- 
ïnemenc  bien- faits  : Les  y.  Princellès 
parlent  François  , & danfent  com- 
me il  elles  avoient  efté  élevées  à Pa-» 
fis.  L’aifné  des  Princes,  nommé  leatt 
Frideric,  mourut  à Londres , Ville 
picale  d’Angleterre  lei,  d’Aouft  1659. 
apres  a\’oir  bien  voyagé  , & ayant 
cflé  apporté  àStiitgard  à la  Sépulture 
ordinaire  de  Tes  Aoceflres , il  y fut  en- 
fevely  avec  grande  pompe,  le  24.  de 
Septembre  de  la  meme  année.  Sa 
mort  fut  extrêmement  regretée  de 
tous  ceux,  qui  lui  dévoient  ôbeïr,parT 
ce  que  fa  vie  les  avoir  remplis  d’efpe- 
rance.  Il  eftoit  excellent  homme  de 
cheval  , & faifoit  à merveilles  tous  Tes 
autres  exercices-Guiliaume  Louïs,Fri- 
deric  Charles,  & Charles  Maximilian, 
•porteut  fur  ie  frpnç  d^s  marques  de 


dfe  e Empire, 

'generofîçé , qui  mç  pcrfuadent , qù*ils 
fcrottt  reviure  les  vertus  de  leurs  plus 
braves  anceftres,ausfi  bié*que  les  Prin- 
ces George  Frideric  & Louis  qui  font 
du  feçoadiidk  qui  font  admirablement 
bien  faits,  & promettent  beaucoup  de 
leurs  perfonnes. 

P.  Il  femble , que  vous  foyez  parti- 
de  cette  maifon , & toutefois  vous 
»e  dites  pas,  que  des  fils  de  .Fnderic  le 
magnanime,  le  cadet  eut  VVciltingca, 
& Brents  ; le  puifnc , Montbéliard  , E- 
îicourt, Granges,  Horbourg,  Richevil- 
leurs  apparteiiances,quilui  don- 
nent voix,  aux  Dictes  de  l’Empire , & 
prefque  toute  la  Nobleilè  de  laiFraii- 
cbe-Gomté  de  Bourgogne  pour  fcii^ 
,datairc  > que  les  terres  de  ce  Prince, 
qui  relevent  de  l’Empire , jouïffent  du 
iRefme  droit  que  le  pays  deVVirteni- 
berg  ; Et  que  l’aifné  eut  tout  le  Du^ 
ebé  , & la  laiffé  indivis  à fon  fils 
* aifnc* 

G i*ay  défia  dit  ailleurs, que.  le  droit 
d’ajnefie  a lieu  en  cette  Maifon  ; 
|)ui(que  vous  n çftes  pas  facisfait , do 
ÇQ  que  ic  vous  eu  ay  appds  infques  à 

preif 
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■prefenti  vous  devez  fçavoir , que  des 
I filles  dé-fridcric  le  magnanime  > qua- 
! :v  tre  ont  efte  mariées  , à ïean  George 
I , premier,  E'edeur  de  Saxe,à  Ican  Geor- 
i ge  Marquis  de  leguerendor f , à Fride- 
i rie  Marquis  de  Bade , & à François  Iu- 
les Duc  de  Bafle-Saxe  , qui  font  de;^s 
»?  hautes  alliances.  Des  fils  de  Louis  FrJ- 
deric  Prince  de  Montbéliard , raifné  a 
a eu  Sibylle  Ducliefl'e  de  VVirtemberg, 
& Ta  làiiTéc  veuve.  Le  cadet  a prefente- 
ment  Anne  de  Coligny  , Dachefle  dje 
fll  Chaftillon.  Ceux  de  Iules Frideric  ont 
jgi  époiifé  , le  cadet  une  Comtclfe  d’Ql- 
dembourg,  raifné  une  Ducheire^ck 

ÿ Munfterberg,  qui  Uiiaapporté  endpc 
^ la  Principauté  d*Oels  en  Sflefie,  & fopc 
; .tous  deux  decedez.  Vlriç, cadet  du  Duc 
[j  Régnant,  a efté  general  de  la  C avaleqe 
J £ftra.ngere  de  l-Efpagnpi  en  Flandre  ; 
[I  op  il  a pris  pour  eCpoufe  Ifabelle  d’^- 
\ remberg , Princetfe  àç  Barbançon , de 
. laquelle  il  a lajlFé  une  Priuçeflè , qui  a 
/ peu  .d*égales  en  mérité.  Ce  Prince 
I niourpt  le  4.  de  Décembre  167 1;  fn- 
j deric  >fon  Frere  puisné  a elle  Gene- 
jj  ralM^jor  » avec  grande  réputation,  en 


L^Ejlat  de  ï! Empire, 
Tarmée  de  Heflè.  A prefent  il  a pour 
.compagne  de  fa  vie  , Claire  Augu- 
,-vifte , Ducheffe  de  Bronfvic.  Ces  Priu- 
xes  ont  deux  Soeurs  , qui  pendant 
le  guerre  , croyant  ne  pouvoir  pas 
mieux  employer  leur  temps;  Antoi- 
nette a appris  la  Langue  Hebraitquei 
rAftronomie  ; Et  Anne  l'eanne^une 
grande  partie  des  Mathématiques.  £t 
'pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  concer- 
^nela  gloirede  cette  Maifon,  vous  re- 
marquerez , qu’Eberhard  Comte  de 
yvirtemberg  troifiéme  de  ce  nom , 
'qui 'mourut le  i6.May  Miyavoic  ordi- 
nairement à fa  Cour  fix  Princes , fept 
. Comtes , cinq  Barons , & foixante-  dix 
Gentil-hommes. 

, P.  leriravois  iamaisouï  dirc,qu*un 
. Comte  euft  des  Princes  à fa  Cour  ; 

’ Maîs  dites  moi  , pourquoi  la  Maifon 
, d'Aüftriche  porte  le  nom,  & les  Armes 
\de  celle  de  VVirtemberg. 

G.  Le  Duc  Vlric^  ayant  efté  chafle 
de  fes  Edats  / Tannée  1519.  fes  Enne- 
mis vendirent , ou  donnèrent  ce  Du- 
ché à TEmpereur  Charle  V.  & Vlric 
démettra  enxxil^  Jufqiies  à Tan  i5$4. 

£a 
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' iBn  ce  temps  là  , ce  Prince  eftant  fe- 
\ couru  de  l’argent  de  François  I.  Roi- 
\ , de  France  , & de  Tèpée  de  Philippe 
^ i Landgrave  de  HelTe  , il  rentra' dans 
fon  pais.  Alors  il  envoya  le  DucChri- 
• ftofîe  fon  fils  vers  Ferdinand,  Roi  des 
ÿ Romains,  qui  convint  avec  lui  à Ca- 
de , Villè  de  Boheme , le  iour  de  Saint 
,j!  lean  Baptifie  ^ de  la  mefme  année  ; 

!l  Que  la  Maifon  de  Wirtemberg  jouï- 
^ roi t de; ce  Duché  , en  le  recevant  en 
J-  fief  de  la  Maifon  d’AuftricKe.  Cette 
pi  efpece  de  fervitude  a eôé  continuée, 
jj  depuis  Tan  1534.  iufques  à Tan 
ÿ 1599.  auquel , par  une  tranfaélion  fai- 
j te  à Prague  , entre  l’Empereur  Ro- 
J dolphc  fécond  , & Frideric  premier. 
Duc  dé  Wirtemberg  , ce  Duché  fut  - 
. remis  en  fon  premier  E fiat  ; La  Mài- 
[ fon  d’Auftriche  fe  refervant  feulement 
j le  nom , & les  Armes  , & le  droit  de 
J lïiccesfion , au  cas  qu’elle  furvivc  les 
mâles  de  celle  de  Wirtemberg.  Il  y 
a peu  d’apparence  , que  la  condition^ 
I appofée  à ce  contraéf  arrive  *, -Mais  fil  - 
elle  arrivoit',  Fc  peuple  féroic  ex- 
trêmement afiligé  , parc^qu’il  aime 
i ^ ■ L i 
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3?4^^  ÜlBftàt  dil-Etnfire, 
fes Princes,  & parce  cju’ilferoic  obligé 
de  changer  de  Religion, 

P,  PafTons  au  Pays  de  Heffe , &di- 
tès-moi  quelque  chofe  d*une  Maifony. 
à qui  la  generofité  femble  eftre  .na-- 
turelle. 

Gi.  le  ne  connois  point  de  ifamille  en  * 
Allemagne,  plus  illuftreque  celle  de. 
Hellè , foit  qu*on  ait  égard  â Ton  an- 
cienneté , foit  qu’on  regarde  le 
-nombre  des  Héros  qu’elle  a produit, 
foit  qu’on  confidere  fes  alliances.  Le 
Landgrave  George  , m’a  raconté  au- 
tresfois  que  .fa  Maifon  defcend  de. 
Charlemagne  , & peu  apres  eftant  à:. 
CalfeL  feu  Madame  la  Landgravirie  me 
SÏ3  ontra  un  Arbre 'Généalogique , qui 
là  tire  du  cofté  de  ce  grand  È.mpercur; 
maïs  par  la  voye  des  femmes.  Tay  de 
là  peine  à m’empefçher  de  vou§  le 
fnôtrèr  aalong,&iele  ferois,{î  icn^ap- 
pVehendois  de  vous  eftre  impomm. 

P.  le  fçay,  que  vous  me  pourriez 
nîontrer  que  Gerberge , fille  de  Char- 
les de  Lorraine  , Oiide  paternel  de 
Louys  V.  de  France  , qui  defeen- 
doic  en  droite  ligne  mafculine  de 

Louys 
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î^uys  le  Debonnd^e , fat  mariée  à 
Lambert  IL  Comte  de  Louvain,duque! 
defcendent  les  Landgraves  d’aprefenr, 
par  la  voye  de  Henry  V.  qui  fut  le  pre- 
tîiicr  de  cette  famille,  quiporta  la  qua>- 
lité  de  Landgravc‘de  Helle.  Mais,pui(-. 
que  ie  nen  doute  point , faites  moi 
voir, comment  Henri  acquit  ce  Laixl^- 
gra\nat,  comment  fa  poHerité  la  con>- 
îervé  , quels  ont  efté  les  plus  illulires 
Princes  de  cette  maifon,&  en  combien 
débranchés  elle  eft prefentement  di- 
Vifée. 


C.  Vous m*oilez  d’une  grande  pci- 
; ne  > qui  toutesfois  m’anroit  cfté  agrea>- 
ble,  pour  le  refpeâ:  que  ie  porte  à cec- 
. te  Maifon.  B:  pour  commencer  de  ro^ 
J (pondre  à voüre  demande  ; le  dis,  que 
Henry  de  Brabant , dont  les  Ptedecef- 
feurs  avpyent  porté  le  nom  de  Comte 
' de  Louvain,  de  Hainaut , de  Rheccl,  3c 
? d’Yvoy  ; de  Duc  de  Mofclie,  de  Lorrai- 

ne, de  Brabant , erpaiifii  Sophie  Land- 
^ravine  deïhuringe,  qui  defeendoie 
* . ausfi  de  Charlemagne  , par  la  voye  de 
{ Lbuys  le  Germaiîique  , fecond-nis  de 
J ; , LouyskDcbo::naircî,.  CeHonry  ^tlf 
■*  L 4"^ 
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guerre , neuf  années  durant , à Henry 
rilluftrCjMarquis  de  Mirnie,qui(  comr 
me  lui)  preteudoit  aux  Principautés 
deThuringe  & de  Hcfl’e  j.  & enfin  ils. 
s’accordèrent,  en  forte,  que  l’un  eut  la 
. Helfe,  & l’autre  la  Thuringe  , aux  con- 
ditions , que  la  famille,  qui  furvivroit 
l’autre  en  feroit  heritiere  : & cet  ac- 
cord a lieu  encor  aujourd'hui , entre 
les  Ducs  de  Saxe, qui  font  Landgraves 
de  Thuringe  , & nos  Landgraues. 
de  Helfç. . 

P.  Les  guerres, qui  fé  font  entre  par 
rens,  font  ordinairement  rudes,  & lon- 
gues : En  quel  temps  avint  cclle-cy  ? • 

G.  Henry  de  Brabant, premier  Landr 
grave  de  Helfe  vefquit  6 j.  ans  , & 
mourut  en  celui  de  Chrift  1308»  Il  laif- 
fa  pour  fjccelfeur  Octon  fou  fils  , qui 
fut  pere  deLouys-,  ayeul  de  Heï^man, 
& bilàyeul  de  Louis  le  Pacifique  , fcr- 
cond  de  ce  nom  , & premier  de  fa 
famille , qui  fe  qualifia  Comte  de  Zi- 
guenbeim  ^ deNidda.  Ce  Prince  peut 
fervir  d’exemple  de  modération  à la 
pofterité  ; car  la  Dignité  Impériale  lui 
cûaiK  offerte,^  ayant  cEé  éleu , félon 
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les  L'oix  de  l’Empire , l’an  1441.  ifrc-*, 
fufa  ce  que  plu  fleurs  recherchent  avec: 
beaucoup  de  foin,  de  peine  & dedan-5 
ger. 

P.  Le  titre  de  Pacifique,  que  ce  Prîn-i 
ce  porte , - me  perfuade qu’il  apprefien-. 
de  Je  pouvoir  de  Frideric  de  Hab* 
rpourg;».qui  prit  le  Sceptre  , que  Louis  • 
avoir  refufé  *,  5i  -m*imagiae  que  Louis 
le  courageux , fils  du  Pacifique,  aurpit 
plutoft  brigué,  que  refufé»  la  Couron- 
ne Impériale. 

G.. IL  y a beaucoup  d’apparenGe,qué  * 
le  fils  n’auroit  pas  refusé  l'Eiiipirc  ,- 
qui  fut  offert  au  pere  ; Et  vray  ferac 
blablemait,  fi  cette  Maifon  euft  alors* 
accepté  - la  Couronne. , elle  l’auroit 
confer-vée  jufques  à prefent.  Car  dc^ 
puis  ce  temps  là  , tous  les  Princes  - 
Régnants  de  Hefle  ont  efte  dignes  dè 
regner  ; Guillaume  le  léunc  , fils  de 
Louys  & de  Mechtüdis  de  Wirtem-- 
berg , n’avoit  ni  moins  de  coeur , m 
moins»  de  pmdence  , que  fon  pere  ; 
Pliilippe  le  magnanime  , fils;  de  Guib 
laume . , n’eftant  que  Landgrave  de 
îdellè.»  donna  de  la  peine  , &derapj 
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peréars  Guillaume , fils  aifriç  de  Phi- 
lippe, tétnoignant  qu'il  eftoit  digne 
fils  d’un  fi  grand  pere,tncritale  furnôm 
dfe  Sage  ; Maurice  a efté  égal , ou  plus  , i 
grand  , que  pas  un  de. Tes  Anceftresî  j 
G^uillaume  le  Confiant  a efté  un  exem-  j 
plaire  de  valeur,  5c  de,  vertu } & Guil-  j 
îiume  foii  fils  ne  peut  eftré  que  grand  j 
pérfonnage , ayant  eu  pour  merc , Si  J 
ifijaiftrefiè;,  la  plus  grande  Heroïue  de  1 
npftre  Siecle. 

P.  Les  Anciens nous  reprefentanC 
rOccafion  chauve  par  derrière  , nous  . 
^6uloient  adverrir  d’ufer  dej?rudence^., 

& de  ne  pas  refufer  le.  bien  prefent,  . 
comme  Lpuys  Landgrave  deHellè , & . 
fridériêllî.  Eleâeiir  de  Saxe , qui  re^ 
fuferent  l’Empire , & s’en  repentirent 
trop  tard. . Mais  pourfuivez  ie  voui  . 
prie. 

G.  .Vous  né  deve?  pas  îgnoref,  que  ; 
Philippe  le.  magnanime  eut  trois  nlSj-, 
qui  furent  mariez,5c  ehefs  de  branche.  . 
Lpuys  & George,  eurent  moins  de 
biens  du  pere,  que  Guillaunle  leur  fre^* 
Toutefois  ce  parcage  afïbi*- 


»e  IK  ifi 
blit  la  K-'aifon  j â:  peu  apres»  Tbecît^' 
de  Louys  ’a  divifa,  & fcma  la  diïcorck^ 
entre  les  deux  Entres  branches. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir  pîuç 
pardculicrement  la  C3ufe  dr^ette  mc- 


dürelligence. 
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O.  Le  Landgrave  Lony S, fils  de  Phi-' 
Hppe.mxùirur  fans  enfans  l’année  1^04, • 
& appelâmes  ncpvcüs  , Maurice  èc. 
Louys,  à fou  fivricagc  ,.,par  égale’s  por-r 
lions.  Or  parce  que  l’im  de  Tes  heritiers 
efroic  d’autre  R . ligion,  que  les  Sujets, 
qu’il  laiffoit , il  adjouftâ  une  claufe  en 
fon  ceflamcnt , par  laquelle  . ilprivok 
du  droit  de  fucccsfion  , celui  qui  obli- 
geroir  Tes  Sujets  à changer  deRcligion* 
Nonobftant  cette  claufc  , Maurice 
contraignit  les  hommes  de  fa  portion, 
d’embrairer  la  reformfe  de  Calvin, 
tôuiSjCroyâcMaürjcedéchéu  du  droit, 
qu’il  avoit  en  cet  héritage,  fe  plaignit 
de  rinobfervation  du  teftament,  &i!s 
prirent  des  arbitres , qui  iugerent  que 
la'  claufe  appofée  au  tcftamçnt,ne  pou- 
voir priver  Maurice  du  droit  qu’il  a- 
VOit , entant  que  Prince  de  l’Empire» 
d’obliger  fes  fujets  à fuivte  fa  Reli- 


il 

1,^ 


1] 

r' 


11 


k 


I 


ïçi,  VBjlàî  dé  l'Empifei: 
gion.  Louys  àppeila  de  cette  fenten^ 
ce  arbitrale  à la  Cour  de  rEmpereur;  - 
où  il  trouva  plus  de  grâce , & obtint  r 
une  fdntcnce  i qui  condamna  Mauri- 
ce; &.uneL  année.,  qui  mit  Louys  en 
polTesfiOn  des  terres , qui  eftoient  ea  . 
queftîon..  Maurice  ne  pouvant  refîfter  • 
à l'armée  > & à la  volonté  de  l'împe-r- 
reur,  céda  à la  force. . Ainil  Louys  fur- . 
ii,ommé  le  pieux  , & George  fon  fils>  . 
poifederent;  paifîblémeut  ces  terres , , 
iufques  à ce  qu'Amelie  Elifabeth,  mere  .. 
de  Guillaume  Y|.  fe  voyant  les  armes , 
à la  main  , en  ufa  opportunément  5 
chafla  George  des  .terres  litigieu fes,-.. 
& le  contraignit  à un  autre  accommo- 
dement , qui  fùtmoyénnipar  Ernefe 
©UC  de  SaxCi  Lan  1647. 

P.  Il;  ne  fe  peut , que  ce  trie- trac  : 
n'aye  fenré  de  la  haine , entre  ces  deu:ç  ^ 
Maifons  ; mais  font-  elles  égalemeoL^ 
puilTantes  ? 

G.  Celle  de  Caflel  eft  raifriée  * a la  r 
prefeance  & plus  de  bien , que  celle . 
de  ©armeftadi  mais  elles  font  éga- 
les , en  ce  que  chacune  a une  voix  aux 
ACemblées  , & que  Tune  ne  defpend . 
y aucur^ 


ye  JF:' 
aucunement  de  Tautre.  Elles  font  tou«f 
tes  deux  bien  alliées  ; George,  chef  do 
la  branche  de  Darmeftadt , a efté  mar 
rié  à la  fille  aifnce  de  lean  George  Ele- 
<âeut  de  Saxe  : & eft  mort  au  mois  de 
Mars  de  l’année  Son  fils  aifné  a ; 
une  fille  de  Frideric  Duc  de  Holftein 
& une  de  Tes  filles  eft  mariée  à Philip^ 
pe  Guillaume, Duc  de  Neubourg.Guilr 
laume,  Prince  Régnant  à Caflel , a pris  - 
en  mariage  uneJœur  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg.;  & Ta  . fœur  aifnee  de 
Guillaume  eft  mariée  à Henry  Charles , 
I^uysdelaTiim[Oüille,DüC  deToüars, . 
Prince  de  Tarente  ; & la  puifnce  à. 
Charles  Louys  Eledeur  Palatin. 

P.  Vous  avez,  dit  cy  . deffus  , que.' 

• Guillaume  VJ.  eft  fils  d’Amelie-  Eiifa- 

beth , qui  gouverna  la  perfonne  & TE-  - 
ftat  de  Ton  fiis,depuisl’an  1637.  jufques 
à.lapaix,  de  l’an  1648.  & faRegence.a 
cfté  fi  illuftre,&.  fi  utile  à fa  Mailbn,  que 
ie  me  fens  obligé  de  vous  demander,  fii  ( 
Von  ne  fait  pas  tort  aux  Dames,  de  lés  , 
.eftimer  incapables  de  . gouverner  un  E-  - 
ftat* 

Q,  Iç  m!eftonne , qu’on  trouve  des^ 


ÜËjlatàtïEmptr, 
Philofophes , qui  oient  afietïtcrVÉ^^i® 
le  fexe  féminin  éd  indigne  de  porcer 
le  Sceptre,  puisque  lesHlftoires  nous 
apprennent , que  les  Dames  ont  con- 
fervé,&  augmenté  les  Royaumes  d’E- 
fpagne,  d’Angleterre , de  Dannemarck> 
deSîiede,  de  Portugal,  &j*dc  France-'j 
queismais  les  cinq  premiers  n’ont  ellé 
fi.floriffans,  que  lon^deux  Elifl^bcths, 
Marguerite  J Cbriftine  , & Louyfe  ; & 
que  le  dernier  fut  délivré  du  joügA^ 
gloi$,par  leanne  d'Ave,  nommée  la  pii- 
celle  d'Orléans,  conferve  en  paixfouS'^ 
la'  Rege.ïce  de  Blanche  de  Cal]iIIe,me* 
re  de  Saint  Louys , & fes  limites  eftein- 
duè’s  fous  Anne  d’AuAriche  , mere  de  . 
l’incomparable  Louys  XIV.  àprefenc 
régnant.  , 

P.. Vous  m’avo lierez, que  ce  Sexe  eft  t 
ordinairement  foible , inconftant , & 
pufiJlanime , qu’il  ne  peut,  ni  monter  à . 
cheval,  ni  endoller  le  haniois  pour  le  . 
bien  de  l EAat. . 

G.  C’eft  l’opinion  de  ceux,qui  pour  * 
ravaler  les  Dames  , écrivent  qu’elles  . 
font  naturellement  inconfiantes , peu- 
^ufes & cruelles  > & tes  qu’on  leur  : 

obje^î-- 
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t bï)j^de,Ics  exemples  ülnftres  d'üne  in- 
finité de  Dames  Rômaines,  Grecques, 
■'  Efpagnoîés, Allemandes,  & Françoifes  ; 
#ils  difent , que  ce  font  des  chofes  fi  ra- 
res, qu  elles  ne  doivent  pas  eftre  tirées 
enconfequence  ; & qirepoùr  uné , qui 
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à bien  adminiftre  TEfiât,  il  y en  a deut, 
qui  ont  abufé  de  leur  authorité.  l’â- 
Vouë  bien , qu’elles  ne  font  pas  toutes 
capables  de  regner;  mais  îe  nie  ausfî^ 
que  tous  les  hommes  le  foient  ; Et  ie 
puis  affîûrer , que  iamais  Iloi  d’Angle- 
terre n’a  efté , fi  bien  obeï,  que  la  Rey- 
ne  Elifabeth  ; que  les  Héros  de  Suède 
fcconnoiflbient  volontiers , que  leurs 
Vrdoires  procedoient , autant  du  bon- 
heur de  leur  R eyne,  que  de  leur  courà-^ 
^e;  que  le; Portugal  doit  fa  délivrance 
à Louyfe  de  Gufman,  qui  l’a  gouverné 
plus  de  dix  ans  , avec  .une  admirable 
prudence  ;qu’£lifabetk-de  Fràncc, fem- 
me de  Philippe  IV.  aufoit  refiably  les 
affaires  d’Efpagne  , fi  l’impertinence 
d’un  favory  , ne  Teufi  éloignée  des 
Cqtifeilsdu  Roi  fon  mari  ; que  les  Hef- 
fiens  n’oiit  iamais  efté  mieux  regis,  que 
Amelk  Elifabeth  > ôc-.quep^  un 


de  l'Empire, 

Roi  n*â  efté,  plus  modéré  en  faproA*’ 
perité.jni  plus  confiant  en  adverfitét 
que  cctt'e  Heroïne.  Vn  exemple  vous 
fera  cônfellèr  cette  vérité.  E n Tannée 
1647.  les  troupes  de  cette  Princelïè  af*- 
fiegerent  Paderborne,  & furent  con*- 
traintes  de  lever  le  fiege , avec  perte- 
Les  nouvelles  en  vinreiu  à ce  paraiv- 
gon  eie  confiance,  eftant  à table  ; elle 
kut  la  lettre,  & me  dit-.Nous  avons  de 
mauvaifes  nouvelles,  mes  troupes  ont 
-efté  battues,  & contraintes  de  lever  lê 
fiege  duneplace^',  qui  m’importoit 
beaucoup.  Et  continua  Ton  repas,  fans 
témoigner  aucune  alteration. 

P.  Vn  grand  homme  ne  feroit  pas 
ausfî  beaucoup  émeu  de  cetteperte. 

G.  le  fçay,  que  Philippe  II.  entendit  : 
fans  émotion,  Ie  gain.de  la  bataille  de 
Lepanthe,  &la  perte  d’une  flote,  qu’il  ’ 
croyoit  invincible*  ; mais  ce  Prince 
eftoit  unique  en  gen8rofité,&  en  coiv 
ftance;&  pour  prouver,que  les  Dames 
font  dignes  du  Sceptre , ilfufÜt,qu’on  . 
en  trouve  de  comparables , aux  plus^ 
CKCellens  Héros. 

Pi  .Tavoüe  que  cela  eft  ainfî  5 mais  ; 
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ausfi  on  trouve  peu  d’Amelies  Elifaî- 
betii. 

G.  L’on  en  trouve  peu,parce  que  la 
malice , ou  Tenvie  des  hommes,  les  a 
éloignées  des  moyens  de  monfirer 
leur  vertu , & faire  admirer  leur  pru*- 
dence , & leur  generoficé.  le  ne  dou-’ 
te  point  auffi  , que  s’il  .yavoit  autant 
de  Darnes^  qu’il  y a de  Seigneurs  fut 
le  Thronc , nousne  viffîons  fouvent 
lefexe  féminin  furpsl&r  le  nollre,  & 
contraindre  les  Philofophes  à chanter 
la  Palinodie  , avoiier  leur  erreur,  & 
confeffer  que  les  Dames  font  antanti 
ou  plus  excellentes  que  les  hommes, 
P.  levoi,  que  vous  aimez  ce  beau 
fexe , que  vous  connoilfcz  Ton  mérité, 
& qu’il  ne  tiendra  pas  à vous , qu’on 
ne  lui  rende,  l’honneur-,  qui  lui  eft 
deu.  le  ferai  toûjours  de  mefme  avis, 
& quâd  dix  mille  Philofophes  me  pcr- 
fuaderoient  le  contraire , ie.ne  laiffe- 
rois pas  de  dire,  & de  croire,  qu’il  y 
a.  beaucoup  de  Dames  dignes  de  gou« 
verner,  & qu’il  y en  auroir  davanta- 
ge , fi  dés  leur  jeunefie  on  les  inftrui- 
loic  aux  grades  .affaires,  V oyons  maiiv-- 


.2.^  g HÈjlatdeCEmfire. 

•tenant  la  maifon  de  Bade  , & dites?^ 
m’en  tout  ce  que  vous  en  fçavez , afin 
que  ie  connoifle  parfaitement  des  per- 
fonnes  , que  jlionore  beaucoup  5 & 
commencez  par  l’Origine  de  leurfa»^ 


mille. 

G.  Ces  Princes  , comme  tous  les 


Anciens,  entendent  plufîeurs,  qui  par- 
ient de  l’origine  de  leur  maifon,  & peu 
qui  en  difent  la  vérité.  le  ne  defîre  pas 
de  réfuter  les  opinions , qui  font  con- 
traires à la  mienne  1 ni  mefme  devons 
en  entretenir  au  long  ; il  me  fuffitde 
vous  dire , ce  que  i’en  ay  appris  de  ces- 
Marquis  mefmes  , qui  m’ont  gracieup^ 
ment  communiqué  ce  qu’ils  ont  tiré 
de  leurs  Archives-  Mais  avant  que  nous 
pasfions  plus,  outre, ie  vous  prie  de  rd- 
marquer,que  la  maifon  de  Heffe  eftant 
divifee  en  deux  branches , dont  l’une 
feit  profesfion  de  la  Reforme  de  La- 
ther>  & l’autre  de  celle  de  Calvin;  elles 
ont  chacune  un  Prince,  qui  s’eft  rangé 
à l’Eglife  Romaine.  Frideric , frere  du 
Landgrave  George  de  Dàtmeflad  , eft 
Cardinal,  & grand  Prieur  de  l'Ordre  de 
Maice,en  Allemagne,  Ernefl,  Ont  le  Pa- 
ternel. 
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féf nel  du  Landgrave  Guillaume  de 
Calfel , ayant  fait  femblant  de  vouloir 
difputcr,  avec  les  plus  habiles  des  deux 
Religions  permifes  par  lesLbix  de  l’Em- 
pivCiSL  embrafle  la  Romaine  ; & fa  fem<^ 
ihe,  qui  eft  de  la  Maifon  de.Solmes,  en 
âfait  demefmes. 

P.  le  n ignorois  pas  ce  changement 
de  Religion , qui  a retenty  par  toute 
l’Allemagne.  Qiiant  aux  Eçrivains,qui 
lie  puifent,  que.dans  leur  cerveau , ou 
dans  des  foibles  conjedures  , ce  qu’ils 
c^Crivént  de  l’ancienneté  dès  Maifon^ 
i’eftime  qu’il-  ont  tort.  Pourmoy , je 
pctife  J qu’on  ne  peut  mieux  fçavoiri 
d’où  lés  Maifons  font  forties , que  des-. 
Pancartes  , & des  Epitaphes  des  mef- 
mes  Maifons. 

G.  ll  y en  a qui  croyent , qu’efn  cette 
matière  les  Princes  fe  flatent  j & racon- 
tent des  fables  pour  des  vérités , afin 
dè  paroiftre  plus  illu lires , & plus  an- 
ciens. Pour  moyj  ie  demeure  d’accord,  . 
que  plufieurs  tâchent  d’ufurper  les  E- 
fîats  d'autruy,  par  de  vaines , & faufl'es 
• Généalogies  ; & mefme.que  noflre  na- 
tpre  abhorre  > tout  ce  qui  ne  la  flatc 
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pas  : mais  ausfi  ie  ne  pais  nier , • que; 
les  Princes,  ou  leurs  fçauans fervi-- 
teqrs,  qui  ont  la  garde  de  leurs  Archi- 
ves , ne  fçachenc  mieux  la  vérité  de! 
leur  origine  & de  leur  Généalogie,! 
qu’aucun  autre.  Or, le  Marquis  Geor- 
ge Frideric  ayant  fait  chercher  la  fien- 
ne  avec  grànd*foin>  le  Prince  Fridcric' 
Ton  fils  me  la  communiquée,  telle  que. 
ie  vous  la  reprefenteray. 

P.  La  vérité  eft  vne,  pure,  fimple, 
& fans,  mélange  : pour  cette  caufe,ie 
vous  prie  de  me  dire  ce  que^vous  fça- 
vez,  fans  avoir  égard  à ce*  que  quel- 
ques uns  tirent  cette  Maifon,  de  celle 
dés  V!rhns;d’autres,  de  celle  de  TEfca- 
lédesvnss’cforcent  démontrer,  qucL 
Baden,&  Hochberg  ont  eftédeux  di- 
verfes.  familles:,&  d’autres  que  c’en  eft- 
' une  feule. 

G.  Cyux,qui  veulent  que  cette  Mai- 
fon foit  fortie  d’Italie , difent  que  Fri- 
deric  Rarberoufie  en  amena  Herman, 
Marquisxie  Veronne,  & lui  donna  le 
Marquifkt  de  Hochberg':  ce  qui  ne 
peut  eftre , puis  qu’au  temps  de  I E n- 
I^reur  Conrad  H.  il  y avoit  délia  des 
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“î^arquis  à Bade , & à Hochberg.  Il 
ell  donc  bien  plus  vray  fcmblable,  que 
Berchtoid  premier,  ayant  deux  fils, les 
partagea,  & donna  à,  Berchtoid  (ê- 
condfon  aifné,  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens , avec  le  titre  de  Duc  de 
Seringue  à Herman  Ton  cadet , le 
titre  de  Marquis,  avec  vnebonue  par- 
tie de  Tes  Eftats,  Ce  Herman II.  ayant 
épousé  ludith,  heritiere  de  Bade,  don- 
na fujet  à Herman  IlLqu*il  avoit  en  de 
cette  ludith,  de fe  nommer  Marquis 
.de  Bade,  de  prendre  les ' Armes fa 
mere,  & de  les  transférer  à Ta  pdfte- 
xité,  comme  il  fit.  Quelque  temps 
^pres,  l’Empereur  Frideric  Barberouf- 
fe, ayant  ruiné  Milan  & chaftié  la  Lom- 
Bardie , mit  garnifon  Allemande  dans 
toutes  les  places,  & laiffa  Herman  IV* 
-gouverneur  à Veronne.  Ce  Prince, 
eftant  de  retour  en  Allemagne,  fut  ap- 
jpelé  Marquis  de  Veronne,  en  mémoi- 
re de  cette  expédition  j & ce  nom  a 
-causé  Terreur  de  ceux  , qui  écrivent 
tjueles  Marquis  de  Bade  defeendent 
de  ceux  de  Veronne. 

:f.  Vous  tenea  donc  pour  cenain 
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I que  les  Marquis  de  Bade  ne  defcea- 
I dent ni  des  Rois  Gots , ni  des  Scali. 

I gers , ni  des  Vr(îns>  ni  d’autres  , quels 
I que  puilfent  avoir  efté  les  Marquis  de- 
I Veronne  ; mais  des  anciens  Comtes  de 
I Vindoiiilïa , & d’Altembourg , qui  ont 
I flori  long'teinps  au  pays  de  S uilîè  ; de 
I qui  font  aiisfi  defeenius  les  Ducs  de 
I Zeringue  , & de  Tt  k , les  Comtes  de’ . 
; Habfponrg,&  les 'Archiducs. 

I G.  C’eil  mon  opinion,  & ie  lacroy  " 
auslî  véritable  , comme  il  eft^certain, 
f que  Herman  Marquis  de  Bade  fonda. 

I un  Monallere,  en  fou  village  de  Backci- 
i . nan, qui  eft  maintenant  une  villote,  ap- 
I partenante  au  Duc  de  Wirtemberg^ 
l’?  où  Tou  peut  apprendre  la  vérité  de  ce 
I que  ic  vous  dis  *,  TEglife  eftant  encor 
honorée  de  plufîeurs  fepultures.  Cette 
fondation  fut  faite  l’an  n i6.  & Bruno 
Evefque  de  Spire  la  confirma , à la  re»- 
f quifîcion  dudit  Herman , l’an  lua.  & 
Herman  le  jeiine  » fils  du  fu (dit,  l’enri- 
chit de  plufîeurs  donations  , au  temp? 
de  l’Empereur  Conrad  m.  Tan  i;45* 
Toutes  lefquelles  chofes  ont  efte  fai- 
tes par  des  îdatqwis  de  pade  ayant 

qu’il 


" Diàlôgue  TF,  i6^ 
icju’il  y en  eiiil , félon  l’opinion  de  mes 


adv^erfaices  '.  & par  des  defcendans  de 
11,  fils  de  Bcrchcoîd,Duc  de  Ze- 


2 croi  vos  raifons  invincibles, 
i ôc  par  icelles,  ie  fuis  entièrement  per- 
j'i  ftiadc,  que  les  Marquis  de  B.ade,ne  font 
3.  ,pas  fortis  dlralie.  Il  vous  refte  main- 
jj  tenant  à prouver  que  ces  Princes,  & 
x^ux  de  Hochberg,  eftoient  d’une  mçf- 
gi  me  maifon. 

^ G.  Le  iour  de  SaintBarchelemi  149Q.’ 

JJ  Xhriftofle  Marquis de.Badc,&  Philippe  ' 
1 Marquis  de  Hochberg  , firent  un  ac- 
, cord , & un  teftament  mutuel , par  la- 
^quel  , une  de  "des  Maifons  furvivanti 
; rautre,en  devoir  eftre  hericiere,à  caufe 
}■  qu  elles  eftoient  toutes  deux  fortics 
J d'une  mefrae  tige,&  portoient  les  mef- 
mes  Armes, ou  peu  s’en  falloit.  Lete- 
. Rament.  Rit  confirmé,  par  l’Empereyr 
% Maximilien  premier,  Pan  1499.  «Ce  qui 
4-fuffit  (ce  me  (emble  ) pour  prouver,que 
ï ces  maifons  n’eftoiént  que  branches 
T d’un  mefme  arbre, 
f P.  le  fuis  content  de  ce  que  vous 
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. venez  de  me  dire  , touchant  l’unitc  & 
P 


de  VEmpîte. 

xlefcendence  des  MaifonS  de  Bade , & 
Hochberg  j voyons  maintenant  en 
'Combien  de  branches , celle  de  Bade, 
eft  prefentement  divisée. 

G.  Cette  Maifon,quiavoitefté  par- 
tagée en  deux  , depuis  Tan  iioo.  fc 
reiinit  aprel  lamort  de  Philippe,  der- 
nier de  la  branche  de  Hochberg,  en 
'vertu  du  teftament  mutuel,  que  lui,  & 
ChrifloHe  avoient  fait,  comme  nous 
avons  dit  cy-dclîus.  Or  Ghriftofle, 
ayant  hérité  les  terres  de  Philippe, l’an 
150  J.  pofl'edales  deux  Marquifacs,  iuf- 
qu'à  l’an  15 15.  auquel  il  mourut;  & fes 
'terres  furent  partagées  entre  Bernard, 
& Erneft  fes  enfans,  qui  font  les  chefs 
des  deux  branches  principales  , auf- 
quelles  cette  Maifon  prefentement 

divisée. 

P.  Deduifez  cecy  vn  peu  plus  au 
'4ong,  & montrez  moi,  comment  les 
^Marquis  de  Bade  defeendent  de  -Ber- 
nard ; & ceux  de  Dourlach , d’Erneft; 

: tous  deux  fils  de,Ghriftofle,  qui  hérita 
entièrement  les  biens  de  Philippe, 
Marquis  de  Hochberg,  excepté  la 
■ Comté  de  -Neuchaftelen  Suiffe  ; que 

leamie 


^ Diâlûgue  IK 
TEeanne  fille  du  fufdit  Philippe , porU 
en  dot  à Louys  d*Orlearis  , & eft  en- 
cor entre  les  mains  des  enfans  de  feu 
Henry,  Duc  de  Longueville,  (on  rierc- 
nepveu. 

G.  Par  le  partage,  qui  fut  fait  éntre 
ces  deux  freres,  Bernard  eut  Bade  & 
fesapparcenancesife  maria  à Françoi- 
fe , ComteCfe  de  Luxembourg  , de 
laquelle  il  eut  Chriftofle  , qui  ( apre^ 
que  Philibert,  fon  frere  aifné.eut  efté 
tué  à la  bataille  de  Monçontour  ^pric 
les  refiles  du  gouvernement  de  fou 
Eftat.  Ce  Prince  cpoufa  Cecile,  fille 
de  Guftave  premier,  de  ce  nom,  & de 
fa  famille.  Roi  de  Suede  ; & entre  au- 
tres enfans,  il  engendra  Edouard  Fot- 
tunatus,  pere  de  Guillaume,  quipre- 
fentement  eft  Prince  Régnant  à Bade, 
Chevalier  de  la  Toifoii  d*or , & luge 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire. 
Guillaume  a eu  deux  femmes,&pla- 
fieurs  enfans  : De  la  première , qui 
cftoitnéePrincefle  deHohcnzollcren, 
îl  a encor  en  vie  Léopold  Guillaume, 
qui  fert  l’Empereur  avec  beaucoup  de 
aide,  & de  ruputation  i II  a efté  marié 

» » .yv 
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avec  Sÿlvîe>  Comtefle  de  MifêfimôjS 
Carréàô,  qui  lui  a porté  de  grands 
biens  eh  dot  & puis  il  eut  vné  Com- 
télTe  déTutîlemberg  qui  eftok  vetivê 
de  Wolgang  Guillaume  Duc  dé  Neu- 
bourg  & mourut  Tan  1671.  Herman 
èft  Chanoine  i & Ferdinand  Maximi- 
lien eft leur  frère  aifné , qui  (çachànr, 
que  Marie,  fille  d’Amedée  neufvieme, 
"Püc  de  Savoye,  avoir  eilé  mariée  enfii 
Maifon , Voulut  renouveler  cette  al-  ' 
liance  ; & à ^cet  effed.  Tannée  1655.  il 
ëpoufaLôuyfè  de  Savoye, fille  de  iTho- 
màsFrince  de  Carignan,  de  laquelle  il 
a un  fils.  Ce  -Prince  nommé  Louys 
Guillaume  nafqüit  àParis , le  fixiéme 
de  May  1655.  &eiî  Tage  decinq  ans,  4 
que  ie  le  vis  à Bade,  il  parloir  joliment 
François  St  Allemand.  Herman , frè- 
re de  Guillaume  fait  branche  à part, 

*ëc  a dès  enfàns  des  deux  Sexes , & 
entre  autres  Marie  Sidonia,  quia 
épousé  Philippe  Prince  deHohenzol- 
Tereh. 

V,  Le  "PrinOe  Hêrman  n’a-t-îl  pas 
quelques  terres  au  pays  de  Luxem-  ' 
^pùrgj'Stun  fils  Chanoine  deCologne?  , 

G.  Ouy> 
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Dialogue  IV.  %$j 
Ç.  Ouy  ; Erneft , frere  de  Bernard, 
sfils  de  Chriftofle,qui  eut  en  partage  lej 
Marquifats  de  Hochberg  , Pfortzen, 
> Malberg,  Baden-Weiler,  & Rethel,  fut 

• mary  d’Elifabech , fille  de  Frideric  V. 
- Marquis  de  Brandebourg , & Pere  de 

Charles^  mari  d*Anne,  fille  de  Robert 

• Prince  Palatin  ; de  laquelle- il  eutplu- 
fieursfils,  qui  moururent  tous  fans  en- 
fans  , horfmis  George  Frideric.  -Cp 
Prince  ayant  efté  incomparable  en 
leur,  & magnanimité  , fut  vaincu  à 
VVimpfen,  par  le  mal- heur,  qui  mit 
le  feu  a Tes  poudres,  durant  le  combat, 
& lui  fit  perdre  vne  bataille,  qui  efioît 
à demi  gagnée.  Il  eut  deux  femmes, 
luliane  Vrfule,  fille  du  Rhingrave  Fri- 
d^nc,&  Agathe,  fille  de  George  Com- 
te d’Erpach.  De  la  derniere,  il  ne  refte 
qu’Aune  & Elifabeth  Princefles  égale- 
ment fçavantes,  & vertueufes  ; & de  la 
première,  de  laquelle  il  eut  quinze  en- 
fans,  Catherine  Vrfule  , AnneAmeiie, 
& Sybille  Magdelaine,  ont  efté  ma- 
riées , la  première  à Otton»  fils  aifné 
du  Landgrave  Maurice  } les  deux  au^ 
très,  à deux  Comtes  de  Nalfau  Sar- 
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bcuc.  ,E^neftine,  qui  eftoit  digne  d’«n(ï 
forcune  très  eminente , pour  fa  Tare 
.vertu,  & fon  fçav.oir  admirable,  mou- 
rut dans  le  Célibat,  le  4ÆuilIet  i6j8.  Ec 
JFrideric  leur  frere  aifné  , Prince  Re-. 
^nant  à Dourkch , grand  Mathémati- 
cien, & Opticien  incomparable,  ayant 
elîuyé,  & fuporté  plufieurs  années  du- 
rant, avec  un  courage  invincible,  tous 
les  nuux,  que  la  guerre  peut  faire 
ientirâ  un  6É,  dont  le^Pere  a cfté 
vaincu,  proferit , & exiléîfe  vid  entin 
en  repos  > & V mourut , deux  mois 
apres  fa  chere  lœur  Erncftine,  glorieux 
d'avoir  mefprisé,dans  fa  mifere  , tou- 
.tes  les  offres..,  qui  Tauroyeuc  pu  rele- 
ver, avec  détriment  de  la  confcience. 
Mt  ie  fçai  des  particularitez  fur  ce  fu- 
jet,  qu’il  n^eft.pas  à propos  de  pu- 
blier. 11  a eu  cinq  femmes,  & plufîeurs 
enfans  rX’aifné  de  mefine  nom  que  le 
pere , époufa  Chriftine  Magdelaine, 
îbeurde  Charles  Guffave,Royde  Suè- 
de, & fille  de  lean  Cafimir,. Prince  Pa- 
latin de  Deux-Ponts,  l’anncc 
Ja  perdit,  avec  beaucoup  de  regret,!* an 
Mais  clic  lui  alaifsé  des  enfkus, 

très 
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très  bien  faits  de  corps , & d‘efpric. 
Charlemagne,  frère  deFrideric,  aefté 
grand  en  vertu,  en  merhe,  & en  expe-  ' 
rience  militaire;Et  ayant  acquis  beau- 
coup de  gloire,  aux  guerres  d’Allema- 
gne, de  Pologne,  & de  Danemarck,où 
if  fuivit  le  party,&  la  fortune  de  Char- 
les Guftaue,  Roy  de  Suede;Il  retourna 
enfin  chez  fon  Pere,  où  il  deceda,fur  la 
fin  dé  Vannée  uîjS.  lailïànt  Marie  lu- 
liene , Comteflè  de  Hohenloe  fa  fem- 
nre,  très  afRigée,&  un  fils,- qui  dans  fon  . 
enfance,  ne  refpire  que  generofirc.<jU-  ^ 
ftave-Adolphe,  cadet  de  cette  Maifon, 
a fait  fon  apprentiffage  à I ecole  du 
Rby  de  Suède,  & de  fes  frères  , Icf- 
quels il  égalera  ou  furpallèraî  fi  Dieu 
lùi  donne  la  vie,  & la  fanré  que  ie  lui 
fouhaire. 

P.  Vous  ne  dites  rien  du  different, 
qui  a efié  entre  ces  deux  branches,  ni 
de  la  Sentence  , que  les  fuccdlèurs 
d'Edouard  Forttinacus  ont  obtenuëi  ' 
contre  le  Marquic  George  Frideric;  Ôi:' 
fon  fils. 

G:  L’on  ne  doit  pas  regraferi'?s 
playes,qui  fontcicatrifées.ni  parler  des 

M y 
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differens  affoupis,  de  peur  de  ftclïètr 
les  perfonnes  9 qu*on  honore.  Il  fuâit> 
que  vous  fçachiés, que  ces  Princes  font 
amiS)  qu’ils  ont  oublie  tout  le  paîfc  > & 
tâchent  de  s’obliger  fun  l’autre  , dé 
toute  leur  force.  La  branche  de  Badé 
eftCatholique  ; celle  de  D.ourlach,, Lu- 
thérienne ; & toutes  deux  , zelées  en . 
îeur  Religion  ; mais  ce  zele  rferppe- 
feherapas , qu’ils  ne  foient  amis , pour 
cequi  regarde  leurs  P erfonnes,  encor 
que  l’intereft  les  feparaft  de  party.  Cha- 
que branche  a une  voix  aux  Alfem- 
blées  generales  de  l’Empire^êc  aux  par- 
ticulières du  Cercle  deSuabe.  En  tou- 
tes les  Seanees,  elles  alternent,  c’eft  à 
dire , que  chacune  précédé  àfon  tourr 
où  ces  Princes  fe  rencontrent , félon  ce 
qui  en  a efté  refolu  à Munfter  , par  le 
dernier  traité  de  paix. 

1>.  Puifque  nous  avons  difeouru  des . 
ivlaifons , qui  alternent  en  Allemagne, 
obligez  -moi  de  me  dire , en  quelle  fa- 
çon fe  fait  cette  alternation. 

G.  Voicy,  comme  les  Princes  de  ces, 
iiaifons  s’asfîent , durant  dix  iours  ; 
apres  quoy,  ils  recommencent,  & con- 
^ cinueut 


Dhlague  1 V.  xji 
tinnent  de  mefinequ’auparavant,  çhâ- 
* que  lettre  dénotant  le  nom  d’une  des 
- cinq  Maifbns,  qui  alternent,  ç’eft  à fçar 
voir  , Poméranie,  Meklebourg,  V Vk- 
temberg,  Helfe,  Bade. 
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P.  Ici  il  faut  remarquer,  que  (^uand 
ie  parle  des  Princes  de  Poméranie  , de 
Me.Uebourg,  de  Wirtemberg,  de  Hef- 
fe,  & de  Bade  ; l’on  doit  entendre,  que 
tous  ceux , qui  en  cette  qualité  , ont 
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fcance  aux  Aflemblées  generales , font- 
asfîs , les  uns  apres  les  autres , au  rang  ^ 

que  cette  table  leur  aslîgnc.  Ceft  à di- 
re ) que  le  Roi  de  Süede  j & 1 Ele(âeur 
de  Brandebourg , entant  que  Ducs  de 
P.omeranie  precedent,  le  premier  jour^ 
que  ron  s’ai[remblè:Les  Ducs  de  Mekf 
lebourg  Suerin,&  Guftrou,  lesluiventj 
VVirtemberg  tient  le  croifi'éfme  rang  ; 
HeflTe-Cairel , & Darmeftad , le  qua- 
triefme;  Et  Baden-Bade  auec  Baden-. 
Dourlach  le  cinquiefme.  lendemain 
Meklebourg  s’asfied  le  premier,  YVir- 
temberg  le  fécond  , Bade,  te  troîfief- 
me,  Pomeranible  quatrierme,  & Heifè 
.Je  cinquiefme  ; Et  ainfi  confecutive- 
ment.  Et.  les  branches  d’une  mefme 
Jdaifon, qui  alternent  entre  elles,  ol>- 
^rvent  leur  alternation , fans  nien  i 
changer , à ce  que  nous  vc- 
‘ , npnsdedire. 


ft»  àn  quatrième  Dialogue^- 


Dialor 


f ^ \ ^ HfL 


I»  «i,  • ■ - # 


Dultzne 


^7.i'  ! 


DI^LOGVE  V. 


Wés^  mefmes  Princes 
feculiers^^ 
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Oiis  ayant  ouï  dire  , qàe*r''  ' 
les  Maifons  de  Saxe  Lâu^ 
vembotirg,  & d’Anhàlt  onc 
mefine  temps , les  Eledo->  •' 
rats  de  Saxe  , &'deKfândcbourg:  lè^ 
voudroisbieh  rçavoiEÿ  fi ''clics  prcce-^ 
dent  les  cinq,  dont  vons  avez  difcourii*  ^ 
au  precedent  DTalogue,‘  ^ 

G.  '•  Tant  s’en  faut,  que  les  MâifonVr  ’ 
dont  vous  venez  de  parler,  precedent' 

(les  cinq  qui  alter-,  ent,  qu’elles  fuivent'*’ 
celle  de  HolfteiivqiH'Cede-aux  prece-^ 
dentes.  Ce  ii’efi  pas  que  les  Maifons  ne;  ^ ' 
faient  anciennes  ; au  contraire,  ie  pen-  * 
l^que  leur  ancienneté,  & leur  gran-v- 

^ diûr,leiu:a£lit-tort:  car  comme  nousr^ 
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avons  veu  ailleurs,  TEtripereurSigit 
moùd  les  priva  de  la  dignité  Eledora- 
le,  pour  la  donner  au  Marquis  de  Mif- 
nie,  & au  Burgravc  de  Nuremberg  ; ce 
' qui , affligeant  ces  Princes , leur  fit  né- 
gliger de  fe  trouver  aux  Afiemblécs,  & 
donna  lieu  aux  autres  de  prendre  leur 
place. 

P.S  Tay  leu  ,quc  ces  Princes  confer- 
uerent  le  tiltre  d’Eleâeur,  long-temps 
apres  avoir  perdu  la  dignité  Eledora-, 
ItySc  ne  pOLivans  avoir  place  au  Colle- 
ge Eleâoral,  ils  fe  foucierent  peu  delà 
prendre  .parmy  les  Princes  ; Mais  di- 
tès-moi , quelque  chofe  de  la  Maifon 
de.Holftein  , avant  que  nous  parlions 
plus  amplement  de  ces  deux  autres. 

G. . Il  me  femble  vous  avoir  défia 
dit,  que  la  Maifon  de  Holftein,  & celle 
d*01dembourgnefont  quune  yqu’elle 
defeendde  VVitikind  dèSaxe,8d.qu  a- 
pVes  la  mort  de  Chriftofle  III.  Roi  de 
Dannemarck  , les  Danois  éleurent 
Chriftian  Comte  d’Oldenibourg,  en  la 
place , à la priere d'Adolphe,  Dpe  de; 
SIefvic  fon  oncle  maternel,  qui  ne  laif-  , 
fànt  point  d’Enfant , fit  heritier  ce  Çkn 

nepveu. 
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nepveu  , d*une  grande  partie  de  |a. 
Cherfonelè  Cymbriqne  : & c’eft  de 
Chriftian , que  font  defeendus  tous  les^ 
grinces, qui  ont  régné  enDannemarck,, 
Norvège,  Slefvic,  & Holftein,  depuis 
ce  temps- là. 

P.  Le  Royaunne  de  Suede  ayant  eftS 
feparc  de  celui  de  DannemarcK  , fous.^ 
le  régné  des  Princes  de  la  Maifoai' 
d’01dembourg;  .il  cftà  propos  , que  • 
vous  me  montriés  quand,  & comment 
cela,  eft  advenu. 

G.  lé  le  ferai  très  volontiers  parce  ^ 
que  vous  le  defîrés  , & parce  ausfi  que  - 
ic  feray  bien  aife,  en  ce  faifant,  de  don- . 
ner  quelque  marque  de  ma  CTatkude 
â ces  Princes , qui  m’ont  preîque  tous  ' 
obligé.  Vous  devez  donc  fçavoir  que- 
Chriftian , premier  de  ce  nom,  eftant 
âgé  de  23.  ans , fut  éleu  RôideDànn©^. 
marc  K , l’an  de  Chrift  1448.  Vn  an  a- 
pres , il  epoufa  Dorothée  fille  de  lean 
Marquis  de  Brandebourg,  & veuve  de 
Chriftofle , fon  predecefteur  à la  Cou- 
ronne. Ce  Prince  régna heureufement  * 
53,ans , en  DannemarcK , u-  en  Norve- 
15.  en  Suede  > puis  mourut  l’an; 


- ât  tUTiif  if 

1481.  laiflant  deuxfils,qui  lui  fuGç^-i  - 
ïent  en  cette  forte.  lean  Ton  aifné  fut  : 
Roi  de.ces.  trois  Royaumes  apres  foa  » 
pere, donna  à Fçideric  Ton  frere,la  moi-» . 
tié  de;  fes  terres  bercditaires»  & ayant  ; 
régné  paifiblement , mourut  l’an  151  j,  . 

' kilïàntpourjfuceeireûrGhriftianlI.fon  ^ 
fils.  Ce  Prince  naquit  l’an  ^48  U époufa  . 
Ifabelle  i foewr  de  l’Eippereur  Charles  . 
V.  de  laquelle  il  eut  Dorothée , Ele^  . 
étrice  de. Brandebourg,  CbriftinePu^ 
chelfc  de  Milau,&puisdeLp.rrame,6c  : 
lean  qui  mourut- portant  les  armes  , 
fous  rfimpereur  Cliarlcs  fon  onclç  - 
maternel,  j’an  i5)2.Chriftierne , autrcr 
ment  Cbriftian  ILj  quirala.voye  de  Tes  . 
pere , & ayeuL  &;  devint  6,crueftyran, 
que  .les  Suédois  le  chalf^rent  de- Suer 
de,&  mirent  fur  îç-tHrône  GuAaye  V a^  . 
fèv,  fils  d’Eric  Chevalier.  Suédois  , l’ai)  , 
1^2?.  .Et  neuf ans-apres , les  Danois  le  ; 
mirent  en  pdfon,pnil  mourut  l’année 

P*  Les  hommes  fémbîent^  de;  pire  : 
conditioaque  les  belles,  en-cc  que  les  . 
aigles  n’engendrent  point  des.pigeons, 
ai  l^s.  lions  de§  c.erfs  j & Jes  Héros . erv 


DraUgue  r.  1,77^* 
gendrcnt  rareijfient  leur  femblables* 


tes  plus  grands  hommes  font  fujets  aa 
mal-heur,devoir  feiirsenfajis  indignes-  - 
de  leur  fucceder  ; mais  qu-arciva-il  a-i  - 
preslaprifon  de.Cliriftierne  î . 

G.  Pour  bien  entendre  ce  que  vous  i 
me  demandez , il  faut  reprendre  riiiT 
ftoire  un  peu  plus.hautj&  fçavoir,  que 
ce  Prince  voyant.,  que  les  Suédois  lui  < 
obeïHbient  à. , contre*. ceeur,  les  vou» 
lut  rangerpar  k vaye:  des. armes , à ce  • 
qu’il  eftimoit  lui  eflre  deu.  Pow  ce  fur 
jet,  il  entra  dans  le  Ro)^aume , a main  . 
armée,as(iegea  S:ockholm,VilIe  Capi^ 
taie  du  paySj&  la  contraignit  à ce  qu*il  ; 
voulut.  Cette  vi(âoire -le. rendit  fi  in^ 
folent  &cruelv  que  ..simagiRant.que 
tout  lui  efioit  permis  j .11,  fit  .pendre 
plufieurs  des  principaux  du  Ropume,  , 
confina  les  autresenprifon , & traita  . 


le,:Pcre  avoit  efté  tuédeJamainjOu  du  » 
moins,  par  lés  ordres  du  Tyran,  forcit 
. de  prifon  par  adrefie  : alla  en  Dalecar- 
Üç  , Province  de  Suede , où  les  Habi-  - 
CjUJs  .fonp,hardis  & propres  à kguerr^:  ; 


ïy8  VBfiAt  de  tEmfïre, 


Çç  mit  à leurtefté,  & ayant  vaincu  fou  \ 
adverfaire,  il  fefit  Roi,  & transfera  la 


que  nous  avons  veu,  dans  le  troifiefme  ! 
de  nos  difcours.  En  Dannemardc,  la 
NobleiTe  tefmoigna  que  les  vertus  de 
Chriftian  premier,  & de  lean,  eftoient  ’ 
encor  en  recommandation  parmi  elle^  ' 
& au  lieu  du  tyran  , qui  ejfloit  prifon-  ' 
nier  à Sunderbourg , elle  mit  fur  le  ' 
thrône  Frideric , fon  oncle  paternel, 
qui  eftoit  défia  vieux  , 8t  toutefois , il 
introduifitenDannemarcK  , & en  les 
pnncipautcs  héréditaires  , la  doârine 
Jde  Luther.  Ce  Frideric  fut  le  premier 
Duc  de  Holfiein , qui  eft  fief  de  l'Enn-  - i 
pire , mais  ni  lui,  ni  Chriftian  III.  fon 
nls  n’oferent  envoyer  perfonne  aux 
Dietes  , craignant  d eftre  malrraitcs 
pour  avoir  pris  la  place  du  beau-frere 
de  deux  Empereurs. 

P.  Peut-eftre  ces  Princes  n*ayant  t 
pas  ofc  envoyer  aux  Dietes,  perdirent 
le  rang,  qu’ils  y tenoient.  ^ 

G.  Frideric  I.  de  ce  nom Ro*  - 
DannemarcK  , eftoit  Duc  deKpl 


«vaut-  qu’il  p^vmû  à la  Couro 


Couronne  à fa  pofterité  , de  laj;façon. 


( 


i)idoÿte  Vé  ' ±75^  » 

1^/  îhâis  ie  ne  fçai  pas,  s’il  avoir  pris  fean- 
€e  aux  Aflemblées  de  l’Einpire  Ecpouf  - . 
pourfuivre  le  difcours  que  nous  avons  . 
commencé.  Ce  Prince  lailla  deux  fils, 
dont  Taifné  fut  Rôi  apres  lui , fous  le  : 
ilom  de  Chriftian  III.  Et  Adolphe  Ton  . 
cadet  fut  Duc  de  Holflein  , & tous  . 
deux  eurent  des  enfans , defquels  def- 
cendent  tous  les  Princes  de  cette  Mai-  - 
fon.  Car  Chriftian  fut  pere  du  vRoi 
FViderjc  II,  de  lean  le  leune  5 Et 
dolphe  fût  pere  de  lean  Adolphe , 

Frideric  Archevefqùe  de  Bremen,  & E-  - 
Vefque  de  Lubec. 

. P.  Parlez  un  peu- plus  au  long  de  cet*?  - 
te  généalogie. 

G.  Frideric  lE  mari  de  Sophie , fille  . 
d’VTric,  Duc  de  Meklebourg,  eut  qua- 
tre filles , & un  fils,  tres-dignes  de  vo- 
ftre  connoilïànce  ; dautant  qu’Elifa-  x 

Ibeth  l’aifnée  des  filles , fut  mariée  à . 
Henri  Iules,  Duc  de  Bronfvic  ; Anne  à . 
Jacques  VL  Roid’Efcofte , qui  depuis  . 
acquit  toute  la  Bretagne  par  la  mort, 

& teftament  d’Elifabeth  Reyne  d’An- 
gleterre ; Augufta  fut  mariée  à lean  A->. . 
ëoJphc , Dac  de  Hplftein  3 & Heduig  i . . ^ 


L^Êjlat  de  r Empire. 
ChriftianlI.  Electeur  de  Saxe.  Le  fils, 
iüt  Chriftan  IV.  fou  fucceireur.à  la 
Couronne , & grand  Roy  en  temp$  dei 
paix,  & en  temps  de  guerre.  Ce  P rin- 
ce, qui  admirant  la  vertu  de  Henry  k 
grand,  Roy  de  France,  Timitoit  en, 
tout,  eut  pour  le  moins  autant  de  fils 
que  lui,  tant  légitimes  que  naturels.  Et  : 
iîn  y en  a plus  des  légitimés,  que  Eri- 
dcric  I IL.  fou  fuccelfeur , qui  a défiai  : 
plufieurs  enfans  en  efted,  & davanta"* 
ge  en  efperance.- . 

P.  Ce  Roy  eft  efiime  par  toute  TE  i* 
rope,  parce  qu’il  eft  fçavant , &.cherit  ' 
les  foldars,  autant  que  les  gens  de  let- 
tres:voyons  les  defeendans  de  lean  k : 
leune. 

G.  Ce  Princea  efté  la . bonté  me(V  - 
& beny  extraordinairement  dé 


me 


I>ieu  *5  car  il  eut  quatorze  enfans  d’En 
lilabeth  Ducheffede  Bronfvic,  & neuf 
d’Agnes  Heduig-,  Princeffe  d’Anhalt,  > 
fes  femmes.  D'eux  des  Princes  font 
morts  à la  guerre  de  Hongrie , unau 
College  illuftre  de  Tubingue  ; deux 
fônt  décédés  en  enfance,  ^quatre ont  : 
cjSié:mariés^  & perc5  de.  plufieurs  Sei* 

gupurse, 


Diatbgue  V*  i8l 
gneurs,  qui  refîdent  à Sonderbourg,  à 
Nortbourg,àGlugsbourg,&  à Plocnej 
i Gü  cherchent  leur  fortune  à la  guerre, 

I Les  filles*  de  ee  Prince  ont  efté  mOf 
riéesi  l*aînéc,  à un  Duc  de  Lignitzs 
trois  des  puifnéesy  àtrois  Ducs  de  Po^. 
meranie.;  Anne-Sabine  > à un  Duc  de 
V Virtemberg  ; Eleonor  Sophie , à un 
Prince  d’Anhalt  \ & Marguerite^à  lean 
Gonnite  de  NaCfau  Les  autres  font  moiv 
tes  au  berceau  ; excepte  Eleonor,  qui 
vivoit  encor  exemplairement  dans  le 
Célibat,  âgée  de  foixante  onzean^. 
c^lui  de  Ghrift  lééi. . Elle  avoit  encor 
très  bonne  mine  j & eftoit  digne  d'Cr 
ftre  vifîtéede  Rois  car  elle  traitok,à 
merveilles  , les  Princes  & les  DameSj 
qui  lui  faifoient  l’honneur  de  la  voir; 
Et  ie  puis  vous  affeurer  , que  ie  n’ay 
jamais  v'eu  fervir  de  plus  belles  con- 
fitures que  chez  elle  » ni  recevoir  le^ 
Hoftes  avec  plus  d’iionneur  , & de 
courtoifie. 

Pi  le  vous  prie  de  me  dire  un  peu  » 
plus  particuliercment^qui  font  les  deP 
cendans  de  Ican  le  Icune  frere  duRoi  i 
EricJeriçUi 


L^Efiat  de  ÏEmftrt,^  1 
G.  Alexandre, fils  ainé  de  ce  Prince^  l 
îaifîa  fix  fils, dchit  laifné  a efté marié  ’ 
-à  vne  Comtefie  de  Delmeiihorû,  & eia 
mourant,  il  alaifsé  un. fils,.  & deux.fiU 
ks , Taillée  defquelles  cft  mariée  à - 
leanErneft  Duc  de  Saxe  VVeymar,-  li 
f rideric , Philippe , & ïoachin  Erneftj 
eftoient  freres  d’Alexandre.  Prideric  ( 
mourutTan  1658,  âgé  de  77.305,  ôc  ! 
iâifia  plufieurs  enfans  des  deux  fexes, 
Uaifiiée  de  fes  filles  eft  mariée  à An^  i 
toine  Vlric  Duc  de  Bronfvic,  qui  eft 
vil  des  plus  accomplis  Seigneurs  d’Alr 
kmagne,foit  qu’on  ait  elgard  aux  grâ- 
ces naturelles,  foit  qu’on  regarde  ceL- 
les , qu'il  a acquifes  par  Ton  cftude^ 
Philippe  vivoit  encor  âgé  de  78.  ans, 
au  commencement  de  Tannée  166 1 . Il 
’n’auoit  plus  que  deux  fils , & cinq  fil- 
les en  vie  : quatre  derquelles  eftoient 
mariées  avantage ufement.  ïoachin 
Erncft  vivoit  ausfi  âgé  de  ans , âc 
s*il  vit  autant  que  fa  vertu  le  mérité,  il 
ira  au  delà  des  bornes  que  la  nature  ^ 
prefcrit  à ceux,  qu’elle  favorife  davan- 
tage. Il  a encore  quatre  Princes  , qui 
cherchent  leur  fortune  Ôc^trois  Prin- 


ce lies. 


Dialogue  F, 

* ccfïes,  toutes  bien  faites  de  corps  & 

# d*cfprit,  & eflêvées  â Tefcole  d*uii  Pe« 
t re  , quine  ccdeen  prudence  à pas  un 
I de  TEmpire , & d’une  merc  qiri  a peu 
I ;d’égales  en  toute  forte  de  vertus. 

f P.  N’oubliez  pas  les  dcfcendans 
"d’Adolphe , frere  cadet  du  Roy  Chri* 

' Itiàft  Ili.  de  ce  nom. 

G.  Adolphe  eut  plufieurs  fils , qui  ' 
I ftioururent  ieunes;  un  qui  fut  Arche- 
î ^vefque  de  Breme,  & lean  Adolphe  fort 
aifnc  fut  mary  d’ Augufta , fille  de  Fri- 
deric  I L Roy  de  Dannemarck.  De 
ce  nfiarrage  font  nés  lean  Evefque  de 
^ Lubec , Prince  bienfaifant , & liberal, 
qui  mourant  l’année  1^55.  lailTa  lean 
I Aügnfte  fon  fils,  encor  fort  ieune,mais 
iply,  & d’une  grande  efperance.Fride- 
dcric,  frere  aifné  de  cet  Evefque,  a en, 
la  moitié  des  Duchés  de  Slefvic , de 
Y Holftein,de  Stormarie  & de  Ditmerfe; 
& alternoit  avec  le  Roy  de  Danne- 
marck en  radminiftration  de  lalufti- 
ce , en  la  feance,  aux  Aifemblées  de 
l’Empire,  & en  tous  les  droits  de  Re- 
gale. Ce  Prince  , qui  eftoit  grand  en 
j-  lçavoir,\&  çn  magnanimité,  a eu  pour 


VEflat  de  ^Emfne^  ' î 
compagne  de  Ton  lit , & de  fo:i  boa-  | 
lieur,  Marie  Elifabeth  , fille  de  Ièaa  | 
.george,  Eledeür  de  Saxe  ; de  laquelle  | 
il  a laifsé  5.  fils,  & j . filles  i dont^^ont  1 
©fté  mariées  , à lean  Prince  d’AnhalcV  | 
à Guftave.  Adolphe  Duc  de  Mecklé-  . 
bourg,  à Eouys  Landgrave  de  Darme-  j 
ftat,&  à Charles  Guftave  Roy  de  Sue?  ^ 
de.  Ces  Princelfes  ont  toutes  eu.  dés  | 
enfans,  & leur  Pere  mourut,  pendaat  j 
le  malheur  de  la  derniere  guerre,  dè  ^ 
Dannemarck^  daiîs  laquelle, il  s eftoit 
plongé  fans  necesfite,  en  faveur  du 
Roy  de  Suède  fon  gendre.  ChrûHan  , 
Albert  fon  üls  aifné , & frere  de  ces 
Princelfes  , îui  fucceda,  en  la  dix- 
huitiéme  année  de  fon  âge,  celle  de. 
Chriftjé*éo,.  j 

Pi'  Gé  D.ic  ne  choqua* t il  pas  léS  j 
Ii''>ix-de  fon  Intcrell , quand  il  prit  les  ^ 
armes,  en  faveur  de  fon  gendre  , coa-  ^ 
trefa  propre  Maifon,  & contre  une  L 
Couronne,  que  fes  E ifans  auroient  | 
pli  porter,  au  defaut  de  la  branche  Ro-  ^ 
yale.  j 

O.  LeROy  de  Dannemarck.,  &Ic  J 
Duc  de  Holfiein  font  d’une  mefifie  1 
^ Maifôh;  i 


î)iâlOgM  V,  :xj|!f 
*î^ai{bn;&  les  deux  Friderics>quî  efto- 
yent  chef  des  brafiches  principales, 
lorsque  cette  guerre  commença, efto- 
yent  coufins  germains  Mais  il  y a long 
temps,  que  ces  deux  branches  font  en 
quelque  mefîntelligence.Le  Koy  Chri- 
flian  quatrième , Pere  du  Roy  Fride- 
ric  fe  plaignoit,  que  la  Reyne  Sophie 
fa  M etc  avoir  favorisé  Augufta,  fa 
foEur,  & mere  de  ce  Duc,  par  la  dimi- 
nution des  pierreries  de  la  Couronne, 
ôd  à Ton  préjudice.  .£t  Frideric  troific- 
me,  s*eftant  veuen  danger  d’eflre  pri- 
vé de  la  Couronne  ^ voyoit  à regret 
la  branche  Ducale(bien  que  Cadette) 
autant , ou  plus  puifTante,  quelafîen- 
ne,  qui  cftoit  l’ainée.  Ces  confidera- 
tions , n*âuroient  pas  pc^irtant  efté 
fuffifantes  deles  porter.à  üne  guerre 
ouverte  ; Et  le  mariage  feul  de  Char- 
les-Guftave  Roy  de  Suede,  avec  la 
quatrième  fille  de  ce  Duc,  violenta 
(on  naturel,  enclin  à la  paix,  ou  donna 
occafion  à fon  gendre , & aies  fervi- 
teurs , de  lui  perfùâder  une  guerre, 
qui  ne  lui  pouvoir  eftre  que  nuifible. 
cft  bien  vray,  que  le  -Roy  de  Suède 


, iJBjhtt  de  J 

fe  fouvint  de  lai, au  traité  de  Rofchifi^,  \ 
& contraignit  Sa  Majeftéde  Danne-' 
marck,  de  renoncer,  en  fa  faveur , au  ^ 
*Droit  de  Souveraineté,  qu’il  avoit  ruc 
le  Duché  deSlefvic.  Mais  il  faut  eftre 
mauvais  politique , de  ne  point  voir, 
que  c’eftoitattirer  fur  lui,  la  haine  du 
Roy,  de  la  NoblefTe,  & de  tout  le  peu-^ 
"pie  de  Dannemarck , & priver  fa  po- 
îlerité  de  Telperance,  quelle  avoir,  de 
polfeder  un  jour  cette  Couronne*Que 
Îî  les  Suédois , fe  fulfent  rendus  mai- 
ftres  de  ce  Royaume  là , comme  ilsy 
tâchèrent,  lors  qu  ils  fe  virent  en  poi- 
fesfion  d’une  partie;  Il  eft  très  évi- 
dent , qu  apres  le  Roy , perfonne  n’ÿ 
auroittaut  perdu,  que  lesPrincesde 
Holftein.  Car  outre,  qu’ils  n’auroient 
plus  eu  aucune  efperancc  de  parvenir 
à la' Couronne  de  Norvège,  qui  leur  > 
eft  héréditaire,  ni  à celle  de  Danne-  a 
marck , qui  depuis  long  temps,  eftoit  | 
affedée  à leur  Maifon;ils  auroient  auf^  I 
fi  efté  en  danger,  d’eftre  dépouillez  dç  ^ 
leurs  biens  , par  raifon  d Eftat.  Les 
conquérans humilient  toujours  le  peu-,  ' 
pie  coi^quis,  eloignent  ceux,  qui  Peu- 
vent 
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’Vënt  entreprendre  contre  eux,  & cou-» 
'pent  les  ailes  à ceux,  qui  peuvent  vo- 
ler trop  haut.  le  crois"  donc , que  le 
UC  Prideric  fut  aveuglé,  en  cette  oc- 
cafîon  , par  Pamourj  qu’il  portoit  à & 
fille,  par  les  promelïès  de  ion  gendre, 
'&  par  les  perfuafions  de  Tes  Confeil- 
Jers  ; Et  il  n’eft  pas  croyable,  qu’il  foie 
mort, fans  fc  repentir  de  fon  erreur.  La 
mifere , qui  fuivit  ce  mauvais  confeil, 
lui  en  a donne  tànt  de  fujet , que  per- 
fonne  n’en  ofc  douter.  Il  s’eft  veu 
contraint,  d’abandonner  fa  belle  Mai- 
fon  de  Gottorf , & tout  Ton  pays,hor-f 
mis  Toning , où  il  elloit  bloqué,  lors 
qu’il  mourut , lailîànt  fon  fils  engagé 
en  unparty,  grandement  affoiblypar 
Jes  pertes , qu’il  venoit  de  faire  en 
Fionre,  & hay  du  chef,  & de  plufieurs 
membres  de  l’Empire  ^enfin  allié 
d’uirRoy,  qui  ne  le  pouvoir  remettre 
dans  fon  bien , que  par  un  traité  de 
paix , auquel  il  ne  vouloir  point  enr 
tendre. 

P.  le  fuis  marry,  qu’un  fi  bon  Prin-' 
ce,  ait  efté  fi  mal  confeillé  , &fon 
exemple  doit  rendre  les  autres, moins 


lît  ÊEftdt  detEmfin^  ? 
crédules.  Reprenons  noftre  route, \j 
<Htes  moyàqui  les  autres  Princefjbs  ( 
de  cette  Mâifon  font  mariées,  ( 

G.  Elirabeth-lulien€,fiHe~derride-  i 
rie;  refidant  à Norebourg,  epoufa  An- 
toine Vlric;6uc  de  Bronme  Tan  165(5. 
Ses  cou(incs,fUles  de  Philippe,ont  efté 
mariées,  fçavoir , Marie  Elifabeth , à 
George  Albert,  Marquis  de Brande- 
bourg; Augufta  à ErneftGjncher,Duc 
de  HolftcinjChriftine  à ChriftianiDiic 
de  Saxe  ; & Dorothée  à Ghriftian 
Louys , Duc  de'Lunebourg.  Heduig 
eftoit  encor  à marier  Pan  166  j.  & So- 
phie Heduig  eft  morte  apres  avoir  ei^ 
deux  enfans  de  Maurice,  Duc  de  Saxe 
fon  mary. 

P.  T out  le  pays  de  Slefvic,  de  Hol- 
ftein,&  leurs  appartenances, porce-t-il 
grand  revenu? 

G.  T ous  ces  Duchés  enfemble,  rap- 
portent plus  de  fept  cens  mille  efeus  i 
de  rente;dont  le  Roy  de  Dannemarck,  1 
& le  Duc  Régnant , ont  environ  les 
trois  quarts;&  le  refte  appartient  aux  ^ 
autres  Princes  de  cette  Maifon.  Le  - 
pays  contient  plufieur  s lacs,&  forefts. 


& 


I 


jie  K 
neantmoins , il  abonde  en  tout , à 
caufe  dès  mers  Oceane , ^ Baltique, 
qui  y font  beaucoupde  ports.  Il  fort 
de  luthlatid , plus  de  loooo.  bœu^ 
tous  les  ans,  & grand  nombre  de  che- 
Tatuç,  qii’on  doit  mener  dans  le  Châ»- 
teau  de  Gottorf  : & fi  fon  Altefièea 
veut,  il  les  peut  prendre  à i8.  efcusla 
piece.  Le  Duché  de  Holftein  contient 
Sooo.  charrues,  & toutefois  il  ne  con- 
tribuepas  plus  que  la  Ville  deLubec, 
auxnecesfités  de  TEmpirerles  païfans 
y font  efclaves , & la  Nobleflè  galast- 
te,riche;ambitieure,  vaillante,  autant 
que  pas  vne  de  l'Europe. 

P.  levons  ay  ouy  dire  , que  vous 
«avés  bû  de  fi  bon  vin  d*Efpagne , à 
Cottorfjà  Plene,à  Reduifcb&à  Eutin, 
-que  ieme  perfuade,  que  le  fouvenir 
vous  a arrefié , fi  long  temps  en  l îoi- 
ftein.  il  en  faut  iieantmoins^fortir , âc 
voir  fi  labiere  de'Ratzebourg,  &de 
Zerbft.  vous  pourront  retenir,ckezlos 
•Ducs  de  Saxe-Lauvembourg,  &eheK 
les  Princes  d’Anhalr. 

G.  Si  vous  me  permettes  de  vous 
entretenir  au  long,  de  la  generofiié 
. N 
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^ Ï9S>  de  r.Ewfire, 

-de^s  "Princes  de  Holftejn,  nous  parle» 
ronsdes  chevaux,  des  bagues, & des 
autres  galanteries , qui  m’ont  efté. of- 
fertes à Gottorf , à Plene,  à Reduifch 
& à £utin.  Mais  puis  qu’il  faut  en» 
trer  au  ^Duché  de  î^auvembourg,  & 
Æn  la  Principauté  d’Anhalt,  ie  vous  di- 
rai que  le  Duc  Augufte , & le  Prince 
Chriftian,  mont  fait  allez  de  grâces, 
pour  m’obliger  à eftre  partilàn  de 
leur  Maifon,  qui  en  mefmetempsa 
donné  des  Electeurs  de'^Saxe , & de 
•Brandebourg. 

:P.  le  feray  f)ien  aifc  de  fçavoir 
quand,  & cornent,  cesf»rincesont  ob- 
tenu, & perdu  ces  Eledoratsjrançien- 
.neté  de  leurs  Maifons  , leurs  titres, 
rieurs  alliances,  leur  Religion,  lenom- 
fjre  des  branches , aurqueJles.ils  font 
partagés, & autres  chofes,quevous  iu- 
gerés  necelTaires  à mon  inftruétion. 

G.  Perfonne  ne  nie  que  ces  Maifons 
ne  fortent  d*une  mefme  fouche  , & 
.qu’elles  ne  fôient  des.plus  anciennes 
delà  Chrellienté  ;mais  iefiime  va- 
nité , d’en  chercher  la  defcendence  de 
|>erc  en  fils , depuis  Adam,  jufques 

ànous; 
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à nous  : parce  qii’encor  ^u’il  ne  fuit 
pas  i(nposnble<,  comme  il  qu’une 
tamilleeut  fleury^  depuis  le -commen- 
cement du  Monde , iufques  à prefenc» 
Il  feroit  neantmoins  rmposfible  d’en 
fçavoir  la  vérité.  Acaufe  queles  an- 
ciens ont  elle  plus  curieux  de  mériter 
une  gloire  immortelle  , quedecher» 
cher  des  ecriv ains , pour  la  tranfmet- 
tre  a la  pofterité.  L’authciir  des  tables 
Généalogiques  , que  le  Prince  Aiigu- 
fte  me  donna  à Pleskau , l’année 
alTeure  que  ces  Princes  onteftéRoys, 
Ducs,  & Generaux  des  Saxons,  mel- 
-ines  avâc  la  venue  de  I e svs-Ch  r i s t. 
Et  met  pour  chef  de  cette  famille, 
;Berenthobald,  qui  en  qualité  de  -Roy, 
mena  les  Saxons  â la  guerre , contre 
Hermanfroy , Roy  de"  Thuringe,  l’an 
de  noftre  lalut  514.  Limneûs  va  plus 
avant}  difant  qu’ils  defeendent  d’Af. 
cana , fils  de  Gomer,  neveu  de  lanhet, 
fils  de  Noë , Ce  qui  eft  bien  difficile 
à prouver.  Quoy  que  c’enfoit,  cet- 
te Maiibn  eft  extrêmement  ancienne, 
dè  il  y a plus  de  mil  ans , que  Beren- 
thobaldJL  & IILfureut  Generaux  des 
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Saxons , contre  Clovis  1 1.  & Dagch- 
bert;&  que  Clovis  I I I.  Roy  defraa" 
ce,  efpoufa  Batildis,  fille 'de Beran- 
jger , Brincefle  de  cette  Maifon.Tou- 
ces  lefquelles  chofes  font  voir  claire- 
ment, qu'elle  eftoit.en  âge  viril,  avant 
<que  plufieurs  des  illufires  fuilèniC 
aées. 

P.  Ces  Princes  ayant  efté  Roys,ott 
Ducs  des  Saxons  , d*où  vient,  qu’iljS 
n'ont  pas  conferve  cette  Dignité? 

, G.  Ces  titres  n'ont  pas  toujours  efté 
héréditaires.  4iiciennement  les  ^Sa- 
xons, j8c  plufieurs  autres  peuples  éli-’ 
foientun  Duc  ou  un  Roi,  quand  il^ 
-en  avoient  befoin  pour  la  guerrejau- 
trement  leur  Eftat  eftoit  Arifiocrati- 
-^e,  &les  dignités  ne  pafibientpas 
aux  heritiers.Or  au  temps  de  Charle- 
JOâgne , VVitikind  chef  des  Saxonsi, 
avpitpour  Lieutenant  general  Aribo 
Beranger , Ton  beau-fils,  ou  Ton  beau- 
ùtrt  : Et  iceux  ayant  efté  vaincus  par 
la  vertu  de  Charles,  & reconciliés  à (a 
Majefté,  par  rintercesfion  de  Henry 
Comte  de  Henebcrg,  Charlemagne 
^nora  VVitil^id  , delà  qualite^de 

Duc; 
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Duc  ; & Aribo  Beratiger , de  celle  de 
m Comte  d’Afcan-ie , de  Ballenftet , & 
& df  Hircittie,  pour  eux  & leur  pofterité, 
apres  eux.  Ces  Princes  devinrent 
m Ghreftiens,  & l'Empereur  fut  parreia 
I de  Charles  , PercdePoppo,  mary  de 
J Syndôvine  , fille  de  Louys  le  Debon- 
' nake , Empereur  & Roy  de  France,  - 
duquel  defcendent  tous  les  Princes  de 
cette  Mailbn. 

^ P.  Voila  une  grande  alliance  5 mais 
I dites  moy , comment  ils  devinrent 
I Ducs  de  Saxe,  & Marquis  de  Bran- 
debourg.^ 

G.  Octon  le  Grand,  Comte  d’Aica- 
nie, de  Ballenllct  & de  VVolpe,  ayant 
i épousé  Hileca  fille  de  Magnus,  Duc 
I de  Saxe,  en  eut  Albcrcus  Vrfus  qui 
■ par  la  grâce  de  l’Empereur  Conrad 
ï 1 1.  fut  fait  Marquis  de  Brandebourg, 
la  Maifqn  de  Stade,  qui  avoir polïè- 

Idé  long  temps  ce  Marquifat , eftant 
défaillie.  Peu  aprcS;Heivry  LecRv.Duc 
de  Saxe  , & de  Bronfvic , ayaiu  defo- 
. bligé  TEmpereur  Fr  idc  rie  Bvirberouf^ 
fe , il  fut  dégradé  dedà  D’goiré  > qui., 
fut  donnée  a fils  d’A!bercu$ 
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de  VBmfîre, 

Vrfus,eiila  Dicte  de  VVirsbouïg,  l’ati 
Il 69.  & cette  Dignité  a efté  continuée  1 
en  fa  famille.,  iuiques  en  Tannée  1413. 
de  mefme  que  celle  de  Marquis  da  | 
Brandebourg,  iuiques  à Tan  1417.  ^ 

P.  Les  Grands , ne  pechent-ils  pas. 
contre  les  Loix  de  la  vraye  Politique,.  J 
quand  ils  aggfandiflcnt  trop  leurs  Su-* 
jetsi'. 

G.  Les  plus  grands  Monarques  peu- 
vent trop  aggrandir  leurs  ferviteurs;  ^ 
& il  arrive  fouvent , qu’apres  les  avoir, 
enrichis , ils  les  craignent , &;  da cet- 
te crainte  procédé  par  foi&'  la  more 
du  fauory  , & par  fois  ausfi  la  ruine 
du  Prince.  Tous  les  fiecles,  & tous- 
kspais  en  fournilïènt  des  exemples. 
Apelles  en  Macédoine  i Hermias  en 
Syrie  ; Sejan  à Rorae;  Hu  ^e  de  Beau- 
vais , Enguerand  dcMarigni,  & Gon-  l 
cini  en  FrancejPierre  Landais  en  Bre-  | 
tagne  ; Maio  en  Sicile  ; Philippe  de 
Caraue , & François  CoppplaàNa-' 
pies  ; Alvaro  de  Luna , Rodrigo 
Calderon  en  Efpagne  j Nicolas  Gara 
^ George  Martinuzius  en  Hongriéi 
Nallbuf  .BalIà  en  Turquie  ; Thomas-,  j 

Volfcy^,  * 


Bkiogue  V,  19Î 

Volfcy , & Robert  Car  en  Angleter- 
re , périrent  miferablement  , pour 
avoir  efté  trop  favorifez  de  leurs  Prin- 
ces. Pépin  & Hugues  Gapet  Maires 
du  Palais , & trop  aggrandis  par  leurs 
Rois , prirent  la  hardieffe  de  fe  met- 
tre en  leur  place.  Les  Cardinaux  de- 
'Richelieu  > & Mazarin  ont  veu  revi- 
vre en  leurs  perConnes , le  pouvoir 
de  ces  anciens  , s’ils  nont  donné 
de  rapprehenfion  i^leurs  Maiîrcs, 
ils  l’ont  pu  faire  ; & , fans  dout;e  ^ ils 
Pauroient  fait , s’ils  euirent  efté  fccu- 
liers',  & peres  de  quelques  Enfans, 
capables  de  leur  fucceder,  Theodofe, 
Duc  de  Bragance  i & le  plus  ricli«- 
Seigneur  de  Porcngal,  ePaut  mal  fà- 
tisiait  de  Philippe  H Lfoa  Souverain^ 
parce  qu’il  n’avojt  pas  • voulu  permet- 
tre-, que  ce  Duc  marchâlf  àfoncoRc, 
il  s’abfcma  ce  la  Les  fervi-- 

teursde  ce  Roy>  prevoyans  le  danger 
qu’il  y avoit  de  laitier  mal- content? 
tin  Sogneur  de  tant  debien  » ôt  de: 
tantd’ainhorbé  r dans  Dn  Royaume^ 
plcia  de  maiivaifts  humeurs  , priè- 
rent fa  Maiefte  de  le  cen tenter, avant' 
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que  de  retourner  en  Caftille.  Le  Roi  • 
; commanda  qu  on  le  fit  venir  } Le 
Duc  vint , & eftant  à la  Cour , le  Roy 
vfant  dVne  bonté  extraordinaire , lui 
èk,  Pidid  dn^He,  Demandez;le  Duc,  à . 
qui  les  richelfes  avoient  enflé  le  cou- 
lée, répondit , Sennor  hs  âi  ^ 

^Htflra  Majefad , iyue  tan  bien  han  Jîdê 
hf  mhsyhi'^efon  tant  as  mercfdes  a mi  ca*‘ 
fa^  que  no  me  ymda  nada  <fut  pedir»  Sirej 
les  anceftres  de  V.  M.  qui  efîoient . 
ausfi  ks  miens  > ontdeparty  tant  de 
grâces  â ma  Maifon^  qu’il  ne  me  refle 
rien  à demander.  Tout  le  monde  s*e- 
Ronna  de  ce  difcours  j Et  ceux.i  qui  - 
ont  entendu,  que  vingt  cinq  ans  apres,, 
Ibn  fils  a mis  la  Couronne  de  Portugal, 
lùr  fa  teftc , ont  eu  fu jet  de  dire , de . 
d’avouer  , qu’il  ne  faut  pas  donner 
' tant  de  pouvoir,  & de  bien  à un  fujet, 
ibit  qu’il  ait,  ou  qu’il  n’ait  point  de . 
prétentions  fiir  rEiiat.  Pour  mpy,ie 
ffcray  toujours  de  cet  avis.  Car  enco- 
re qu’il  foit  honorable  à la  mer,  de  fe 
communiquer  parles  ruillèaux;  &au 
Souverain  par  l’aggrandiflement  de 
fes  plus  dignes  Sujets  3 toutesfois  la  . 

mer 
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mer  ne  doit  pas  couvrir  toute  la  terrer 
m le  Roy  épandre  fa  Maieflé  fur  un-  * 
Vaifal  \ autrcfïîeiit  les  ruillèaux  do<* 
viennent  mer,  & le  Serviteur,  maître:  * 
ce  qui  ne  peut  eftre  que  tres-nuiiîbleJ  - 
Gomme  donc  les  planctes  fe  foucic- 
foient  peu  du  Soleil , s’ils  n avoienc 
befoin  de  fa  lumière,  ni  le  ferviteur  du 
maître  qui  ne  lui  pôurfoit  plus  faire 
de  biemles  Grands  doivent  ufer  de  cir- 
confpedion  , en  la  diflribution  de 
leurs  grâces , s’ils  ne.  veulent  perdre 
riionneur,  que  les  moindres  leiir  ren- 
dent. le.pouiTois  confirmer  mon  opi- 
nion, par  une  mfimté -d'exemples  ti*. 
rez  de  THiftoirc,  & de  la  pratique  des 
Eftats  bien  poHcez;  Mais  ien*en  dirai'  ‘ 
rien  pour  donner  lieu  à vô^e  pmdcti-. 
ce  de.çonfiderer  les  troubles , & d’e-: 
xaminerde  renverfement  des  Monar-?' 
ebies.  ..M’aiTeurant,  que  voustrouve;-'' 
rez  quc  B^me  , & -tous  les  autres  ^ 
Ettats,qui  ont  changé  de  maître  ou  de  * 
forme,  ontreceuces  afflictions,  de^^: 
l’abbus,  qu’il  y a eu  en  l’aggrandilld.^. 
ment  de  quelques  Maifons.- 
pM  en  a peu  en  Allerriagne,  qui  i 
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J de  rEmftre,: 

I ayent  peflçcié  deux  Eledorats 
K Uers  tout  à la  fois , fi  Ibug-temps  que.. 
J ' ççlle-cy.  Voyous,  coaiiiae  elle  ks  aa 
I Çjerdus. 

G.  Otton  ,&  Bernard,  fils  d’AJ-bér-»;. 
tljsVrfiis,  partagèrent  cette  Maifoii, 
eu  deux  branches  ’,  l-e  preiuier  fut. 
SJeéteur  dç.  Brandebourg..,  le  fé- 
cond d:-  Saxe , qui  mit  farefîdence  à. 

[ M(^itcemberg,  prit  pour  armes  prin-, 

I . çipales , la  l^ande  .ficurouilce  de  lino-, 

Eje  , en  un  champ burdé, d’or,  &de, 
ibie.  Il.yaeui3,  Ëkâcurs  de.  Bran- 
f debourg^/defeendans  d'Q.ton  rdont^ 
le  dernier  fut  leaii  I V.  de  ce  nom.  De. 

[ Bernard,  defeendent  en  droite  ligne. 

^ mafculinCxles  Ducs.de  la  Bàflè-Sa.\e, 

' les  Princes  d’Anhalt  ; Ljes  premiers, 

^ par  la.voye  d’Ajbert  I.  de  ce  nom,^ 
&;  d’Helene  filje  de  l Emper^ur  Dztoa 
lY,  & ks  fecpnds  par  la  voye  de  Hon^ . 
ry,  à.qui  rErapereur  ErideriC  Barbe-, 
rouffe'  donna  le  titre  de  Prince  d’An-. 
h.alt.  II  . y a eu  S Eledeurs  de,  Saxje  de  ! 

" . cette  famille  : le  dernier  a efic  Albert. 

J II.  apres  lequel , l’Empereur  Si gif- 
, îsiqad  préféra  Jrîderjc  k Belliqueux,. 

Mat-: 
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Tiiaîague  V.  “2-9^ 
Marquis  de  Mifiiie  , à Eric  V.  Coufin 
d'Albert , & fôn  fuccdlèur  légitimé  :, 
■pour  nous  apprendre,  que  fous  le  Ciel,  - 
toutes  chofes  font  pâllageres  » & que 
les  plus  grandes  maifons  peuvent  eftre 
humilées.- 

P.  hH-il  permis  au  Souverain  d*o- 
Çer  les  Principautés-  à une  Maifoii^pout  -* 
les  donnera  une  autre  ? : 

G.  Le  Roi  ne  rend  raifon  de-  fefs  • 
aébons  qu’à  Dieu , & peut  prefque 
tout  ce  qu’il- veut;  il  doit  ncantmoins  » 
agir  équitablement,  ne*  pas  plonr  - 
ger  au  defcTpoir  lès  hommes  de  cou- 
rage, dautant  qu’il:;  iVy  a rien  de  plus - 
dangereux;  • Ceux-  qui  perdent  leur  ' 
bkn,  s’imaginent  de  n’avoir  plus  riea^ 
à‘ perdre*,  & font  capables  de  foire 
repentir  les  plus  grands  ) les  avoir  ' 
odénccs.  Le  Souverain  doncpeut  ofter 
l*es  biens  ) qu’il  a donnés  , quand  cev 
lui  qui  les  a rcceus  , s’éir  rend  entie- - 
rement  indigne  ; mais  a\^nt  que  ve- 
nir aux  extrémités;  ü doit  tàèber  de  * 
le  remettre  à Ton  devoir  /'^'^yant  : 
tenté  toutes  les  voyes  raisonnables,  . 
iLfe  godera  d’exccuter  dachement  k$>* 


•jôo  VEjlat  de  tl^r/jfire, 

confcilSjqu’il  auragenereiifement  prisj^ 
ni  d’entreprendre  temerairement  une  r 
grande  aâion,  & l’abandonner  par  • 
prudence.  Lç  Souverain  doit  bien  i 
penfer  à. une  chofe  , avant  qu’il  l’en- 
treprenne, & l’ayant  comnaencée,  la  . 
poufler  iufques  au  bout.,  parce  qu’il  * 
n’y  a rien  de  fîcontraii'c  à rauthgrité 
desRoys , que  d’agir  à demy,ni  rierj- . 
qui  encourage  les  Sujets  à la  rebel- J 
lion,  comnrie  de  yoir>,  que  leur  tnaître^- 
les  craint. - 

P.  Dcpuis^Ia  mort  de  François  Alt  - 
bert , qui  fut  tué  par  le  general  Tpr-  . 
ftenfon  , en  Silefie  ; i’entens  peu  parf^ 
1er  de  ces  Ducs,&ie  çonieâure  par  là;^ 
qu’il  y en  a peu. 

G.  \ Encor  que  François  I ï.  * ait  en 
dix  fils lîx  defquels  ont  efté  mariés,  ^ 
il  n’y  ena  plus  que  Iules  Henry , ôc .. 
François^  Charles  , qui  font  vieux  Ôç  . 
hors  d’efper.ance  d’avpir  dcs.enfans;  ; 
Eç  deux  fils  de  Iules  Henry,  dont  ^ 
l’ainé  nommé  François  Herman , en  ^ 
aura  fort  peu,  pour  avoir  épousé f^  , 
Cbufîne,  qui  eft  extremerpentincom-» 
jnqdé^j  j&.dè  taillei  porter  peu  , > 

' ' jjqmt: 
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ppoînt  d’Enfans.  Ce  Prince  a mis  le  fie-' 
ge  de  fa  refîdence  à Ratzebourg  , où 
demeurait  autrefois  fon  oncle,  & fon 
r beau-pere, comme  aifné,  & Regentdç 
faMaifon»  Iules  Henry,  fonperede-^ 
meure  le  plus  fouvent  à Sohlaquevett 
en  Bobeme,  qui  eft  un  très- beau  lieu 
fie.  extrêmement  agréable. 

P.  Il  Ceroît  dommage;  qu*une  Maiir 
fon  fi  ancienne , & fi  illuftre  défaillit 
entièrement  mais  fi  cela  .advient,  .qui 
en  fera  l’herkiec?:  ♦ 

G. . Les  Princes  d’An^halt;qui  conv-- 
menons  avons  vu , defeendent  d’une 
mefme.fource.  ; & qui  outre  ce  droite 
ont  celui  de  confraternité.  Or  cette 
Maifonefi  une  des  mieux  peuplées  de 
l’Empire  ; &;.parce  qu’elle  eft  égale- 
ment partagée  entre  plufieurs  , les 
Princes  ne.  font  pas  des  plus  riches. . 
loachin  Ernefi , qui  eftoit  feul  de  la 
Maifon,  mourut  âgé  de  5o.ans , celui 
de  Chrift  qiiS»  &eut  i6.  enfans,dont 
Anne  Marie  épbufa  loachin  FrideriCr 
J^pc  Lignits  ; Elifabeth  fut  épou- 
fe  de  lean  George , Eleéleur  de  Braa- 
; jkhwgi  Sibylle  fet  mariée^a 
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> Di-ic  de  Wirtembergî  Agnes  He^*- 
duig,à  Augufte  Eledeur  de  Saxe  , ôc* 
apres  la»  mort  d^icelui  à lean  le  leu- 
ne,  Duc  de  Holftcin  j Dorothée  Ma-  ! 
rie  fut  femme  de  lean  Duc  de  Saxe-  i ' 
VVeymar,  & Anne  Sophie,  deGnn- 
ther- Albert  Comte  de  Schuarzebourg.  - 
Les,  hls  de  ce  Prince  partagèrent  2a  î 
Principauté , en  quatre  parties  égales,  î 
parce qu  Augufte  difoir,qu’il  fe contenu  - i 
teroit  fa  vie  durant  , d’une  penfion, , i 
ne  délirant  pas^de  ft;  marier.  Mais  • . 
enfin,  il  fëraviîa,  revint  enAllema-^  . 
gtie,  ou  ilépoufaSibylle  , Comtellte . ' 
de  Solmes  , & IVs  ^erès  aimerenft  / 
mieux,  lui  donner  une  partie  dupais, . * 
que  de  lui  payer  penfion.  Ainfi'Ieant-  ^ 
George  eut  Delfau;  Chriftian  refida  •- 
a Berembourg-;  Augufte  mit  le  liege  • 
dcfademeureaPleskau,  Rodolphe  à . 
^erbft  & Loiiys  à Coetheim;  & ils  ont . 
tous  lailfé  des  enfans. 

P.  Cette  façon  de  partager  pourra  . 
réduire  leur  Maifonau  petit  pied;’mais  . • 
comment  eft-ce  qu*ils  gouvement^leur  • ^ ^ 
Ëftat  > . ' ' 

Q^Eftanc  égaux  en  authorité',  at:  ** 

Luai  I 
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Vhlogiu  F,‘  joj:'. 
jfün  n*aÿant  rien  à commander  fur  leSi 
terres  de  l’autre , ils  deferent  tous  atb 
plus  âge  de  4a  Maifon , qui  a la  dire-»’ 
élion  des  affaires  ; convoqué  les  Prin-. 
ces,  lors  qu’il eft  befoin  d’avoir leuü 
advis , fur  quelque  chofe  d’importan- 
ce ; & comme  ils  n’ont  qu’une  voix> 
aux  Dictes , un.  d’eux -ks  y reprefen-: 
te  tous.  Au  reôe,  ces  Princes  font  or-t- 
dinairement  braves , fçavans  > adroits*- 
hardis  i affables  , & bien-faifans  ; Les»  - 
deux  Chriftians  de  Berembourg,  Pere  ' 
& fils  , ont  porté  les  armes  avec  ré- 
putation i Augufle  a tiré  de  la  Chy-r 
m’e  des  rcmedes  falutaircs  , & Louys 
a.eftablila  focieté  des  l^aux  efpritSy 
QU  la  compagnie  fructifiante  , en  la^ 
quelle  font  prercntement  immatricii-* 
lés  plus  de  20.  Princes,  & cinqdfî:^ 
cens  Seigneurs , Gentils  hommes,  oa 
Docteurs-,  & autres  peefonnes  de  fça*» 
voir. 


P.  O.i  parle  beaucoup  de  cette  for 
cieté,&  ie  n’ai  pas  encor  appris  quel  eft  ^ 
ibn  but  principal.  , 

G.  Ce  Prince  ayant  voyagé  par  tou? 
tç  l’Europe , vu  que  la  Etauce^ 


VEJIaî  de  rE^Jftrt,  j 

ricalie  font  pleines  d’excdlens  livres  | 

en  langue  vulgaire , par  lefquels  , les  I 

J>ames , & les  grands  ( qui  à caufe  da-  i 

leurs  importantes  oeeupations  , ne  ! 

peuvent  pas  vacquer  aux  Langues  c 

ftrangeres,  ) ont  moyen  de  s’inftruire  d 

en  toiit^ce  qui  leur  .importe , voulut 

introduire  la  mefine  félicité  en  Alle^-  j 

magne',  & il  y a fi  bien  rerisfi , que  pre-  n 

fcntement  les  fçavans  de  noftre  pais»  . i i 

cultivent  leur  Langue,  rembellillènt,  ^|( 

fénrichiflfent  > & traduifent  tous  leS  Jj 

livres  , qu’ils  cftiment  dignea  de  leur . i 

travail.  U 

P.  Il  y en  a,qui mcprifent  les  trada-  | 

étions,  & tâchent  de  les  rendre  odieu-  ' \ 

fes  , comme  pcrnieieufes  à la  Repu-  ^ I 

blique , & caufes  de  pareCfe , & de  ne--  ; |j 

gligence,  i 

G.  le  .fçai  J que  pîufiéûrs  fçavanSj  ^ J 

font  marris , qu’on  puilfèentrer  dans  * t 

le  temple  de  fagellè,par  une  porte  plus  . ^ 5 

aifée , que  le  Grec  » & le  Latin } mais  ^ j 

nonobfiant  leur  opinion^il  cft  certain,  , | 

qu’on  ne  doit  pas  priver  les  Grands,  dc^c.- 1 

laiconnoifiance,  qui  leur  eft  necelfaire,  > i 

fous  les  fpccieux  pretextes,que  les  lan-  1 
• ’ 

’ ' à 
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'gaes  Latine  & Grecque  périront  en 
Allemagne  , fi  l’on  peut  devenir  fça- 
vant,  par  TMemande. 

P.  Si  le  Prince  Louis  a reüsfi  i dans^ 
cette  louable:  intention  , fa  Patrie  luj 
eft  gr«îdenfient  obligée , car  cestradii- 
étions  ne  défendent  à:  perfonne  y dc.‘ 
voiries  originaux , n’eftant  quepouç^ 
ceux,  qui  n*ontpas  leloifir  d’appren^ 
dre  les  langues , jqui  nous  fournifient 
les  livres.  Mais  de  quelle  Religion 
font  les  Princes  de  ces  deux  maifons  f 

G.  Le  Duc  Francis  Herman  A 
les  Henry  Ton  pere , qui  font  prefente^ 
ment  aifnés,&  regens  de  Saxe  Lauvem- 
fenrg,  font  devenus  Catholiques  î les . 
fifercs  du  fdfdic  Iules  Henry  font  LIk 
jrheriens , comme  ausfi  le  Prince  d’An- 
Wt  refîdant  à Zerbft.  Tous  les  autres 
font  reformés  > & .extrêmement  zélés , 
en  leur  Religion.  Au  rçfie  les  pre- 
miers de  ces  Princes  prennent  le  titra 
de  DucsdcSaxe,d’Angrie,&deyVeft-^ 
phalie  i & les  autres  de  Princes  d’An- 
kalc , Comtes  d’A/canie , Seigneurs  de 
\Bercmbourg,  & de  Zerbft.  Lauvem- 
bpurgefi  un  beau  lieu  fur  i Elbe  > 


ÜEjlAt  a tlEmfire, 
lè  château  eft  ruiné , & le  Duc  d&tneu» 
re  à Ratzebourg.encor  qu*il  ny  ait  que 
le  château  àluija  Ville  appartenant  aa  t 
Duc  de  Mcklebourg.  La  Principauté  \ 
d’Anhalt  eft  traverfée  de  la  Sale , qui  la  t 
rend  belle  & fertile  ; mais  le  pais  eft  f 
{)etic,  & pour  cette  caufe,  ces  Princes  \ 
àuroient  befoin  de  plus  de  bien , pour  ü 
exercer  la  libéralité , à laquelle  ils  font  t 
extrêmement  enclins. 

' P.  La  libéralité <ftla propre  vertu  i 
des  Princes,  & feftime  qu'il  vaudroit  jî 
mieux  , qu'un  Seigneur  fuft  prodigue*  j 
qu  avaricieux-.  - ( 

G.  le  ne  fuis  pas  de  cet  avis,&  crois  . { 
que  l’épargne  eft  préférable  àlalibe- 
ralité  ; par-ce  que  les  Princes  font  ^ 
rarement  eftimez  , & ne  font  jamais  : : 
crains^ , s'ils  n'ont  de  l'argent  en  re-  I 
lerve.  Et  cette  maxime  eft  tirée , de.  i 
Kexemple  de  Henri  le  Grand  , Roi  de  1 
France,  qui  fça\f oit  mieux  ,.  que  per- 
fonne  , le  mal  , que  c’ciï: de  n'avoir, 
pas  'deqiioi  payer  les  armées  , & le 
fruit  qu’on  peut  retirer  des  thrcTors 
ït  ne  defirc  pourtnnt  pas  qu’un Pfin^'  « 
(xr  foie,  furdide , ni efelave  de  fo«  or; 

mais 


f 
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mais  bien  , qu’il  mefure  Tes  forces, 
qu’il  donne  gaycment  , & qu*il  ne 
donne , que  ce  qu’il  peut  , fans  s’in- 
commoder. La  Prodigalité  fenible 
avoir  quelque  chofe  de  plus  noble, que 
ravaricejen  effet  elle  eft  moins  odicu- 
fé  , & ceux  qui  reçoivent,  la  font  pa& 
fer  pour  vertu  ; mais  peut-  eftre  , eû- 
clle  plus  prejudiciable  à la  pofterité, 
& n’eft  pas  moins  dangereufe.  Quand 
un  Roi  donneroit  tout  Ton  Roiaume, 
il  ne  fatisferoitpas  tous  ceux , qui  dé- 
firent avoir  de  lui  , ni  mermes  tous 
ceux , qui  croyent  de  mériter  beau- 
coup envers  lui.  Il  eft  donc  plus  con- 
venerable  de  donner  avec  raifon,  & ne 
s^ePpuifer  iamais  tant  , qu’il  ne  refte 
toujours  aux  Grands  , dequoi  faire  dm 
bien  à ceux  , qui  le  méritent  i & fur 
tout , ils  doivent  prendre  garde , que 
leur  libéralité  fe  (aife  , fans  l'oppref- 
fion  du  peuple,  afin  d’éviter  le  murmu- 
re,qui  peut  caufer  des  rebellions. 

P.  L’on  ne  doit  point  faire  de  loy, 
qui  empefehe  qu’on  ne  donne  trop  i.. 
les  Princes  ne  font  pas  fi  prodigues,., 
^l’ou  n’çn  troavepoint.qui 


I . 


JCBjÎAt  de  B Ëwf  ire: 
foin  de  Curateur.  Pafl'ons , s’ils  voua  - 
plâiil  ^ à ce  qui  nous  refte  desPiinces 
de  TEmpire. 


G.Puisquenousrefervons  lesDacs^  J 
de  Savoye , pour  un  autre  lieu  j il  ne 
nous  reÔe  plus  à parler,finon  des  Pria-  |, 
ces  de  Montbéliard,  de  Hepn€berg,.d© 
^lleren , d’Aremberg , d’Oftfriie  do:^  j 
Lorraine,de  I uliers,&  d’Orange.  , 

P.  N’avés  vous  pas  alTes  parlé  de*-  ; j 
Princes  de  Montbéliard,  en  difcourant,  ' j 
desDucsde  VVirtemberg?.  , 

G.  lleftvray  que^la  Principauté  de  , 

Montbéliard  appartient  à la  Maifon  ] 
de  Wirtemberg , depuis  Tan  1597, , au- 
quel Eberhard  le  ieune  époufa  Hen-  j 
l’iettej  hcrkiere  de  cette  belle  terre.  H | 
cô  pourtant  bon  que  vous  fçachiez,  j 
que  le  Prince  d’aujourd’hui  cft  fils  de  , 
Louis  Frideric  , petit-fils  de  Frideric  1 
Duc  de  VViitemberg , qui  ayant  eu 
plufieiirs  fils, donna  au  puifné  lesGom- 
tés  de  Montbéliard, & de  Horbourg,  la 
Souveraineté  d’Ericourt , les  Seigneu- 
ries de  Blamont,  de  ÇJairval,  de  Palfe- 
V"ant,&  de  Ritheville,  avec  la  Baronnie 
de  Gr^ngcs.Or  ce  Prince  a des  Salines, 

& des 
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^ des  Forges  de  grand  rapport,&  voix 
aux  AlUniblées  de  l Enripirc.  Il  eû 
mary  d’Anne 'de  Coligni , & a des  ea- 
fans , mais  poinc  jufqu’à  prefent  1 qui 
^îilïè  herker  la  Principauté  i n’en  a* 
yaut  point  de  mâle. 

•P.  L’on  dit,  que  le  Prince  de  Mont- 
beliard,avoit  autrefois  cent  mille  efcu« 
de  rentei&  que  les  forterefles  de  fa  Vil- 
le Capitale,  de  Blamont,  d Ericourt,  & 
:de  Franquemont  le  rendent  fort  cjonfî- 
derable.  Mais  s*ilmouroh  fans  hoirs 
mâles,  qui  eft  ce  quiheriteroit^es  bel- 
les terres  f 

G.  Ce  Prince  a beaucoup  de  con- 
fins,qui  ont  tous  droit  d’efperer  cette 
foccesfion.  Mais  comme , les  Princi- 
pautezde  cette  Maifonjfont  toutes  in- 
divifibles , Taifiié  l’emporteroit , fi  les 
Princes  n*ont  fait  aucun  accord  parti- 
culier , qui  dérogé  à cette  di^ofidon 
generale. 

P.  Cefêroitun  Morceàu,  qui  vau3 
droitautant  ouplus,que  la  Principauté 
de  Heiincbcrg  , dites-moi  ousfi  que^ 
que  chofe  de  ces  Princes. 

G.  Ces  Seigneurs  n’ont  pas  porté 


'fto  Ê'EflAt  dé  rBmfire, 
long  temps  la  qualité  de  Prince  ; leur 
famille  fut  entièrement  efteinte,  Paâ 
1585.  & leur  Principauté  palTaau  pou- 
voir.des  Ducs  de  Saxe,  eu  vertu  d’u- 
ne confraternité.  La  refidence  de  cSs 
Seigneurs  eftoit  à Eüefunguen , où  l’on 
voit  encore  Jeurs  Maufolées , te  plu- 
sieurs Epitaphes , qui  témoignent  la 
grandeur  de  cette  illuftre  Maifon  , qui 
eftoit  en  grand  crédit  , au  temps  de 
Charlemagne. 

P.  L’on  voit  peu  de  Généalogies  de 
Prihee , où  les  Comtes -de  Henneberg 
ne  tiennent  rang  ; mais  , puis  qu’il  n y 
•en  a plus  , i’aime  mieux  que  vous 
m’entreteniés  de  ceux  deHohenzol- 
4eren. 

G La  Maifon  de  Hohenzolleren  eft 
line  branche  de  celle  de  Brandebourg, 
ausfî  ce  Prince  eft  il  Vicaire  du  Grand 
Chimbelan  de  rEinpire,&  donne  à la- 
ver à l’Empereur , quand  il  mange  en 
ceremonie  , fî  l’Eleâeûr  de  Brande- 
bourg eft  abfent.  Eitel  Frideric, Comte 
de  Hohenzollereiijfut  fait  Prince, en  la 
Dicte  de  Ratisbonne,l’an  1625;  & tous 
les  Mués  de  fa  Maifon  doivent  porter 

la 
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■Hamerme  qualité.Le  premier, qui  avôit 
y 'h  fille  & rheritiere  de  Henri  Comte 

I de  Berg, mourut  fans  enfans  mâles,  au 
mois  de  luin  de  l’annce  1661.  Son  puif- 
né,qui  étoitChambeîan  de  l’Empereur 
Léopold , & qui  fit  la  charge  de  TEle- 
âeur  deBrandàourg,  lors  que  Sa  Ma- 
[ jefté.fut  éleuë,,  & couronnée  à Franc- 
! fort,  mourut  quelque  mois  apres.  Et 
Philippe  leur  cadet,  qui  étoit  cy-de- 
vant  Chanonie  de  Cologne , Te  voyant 
feul  de  fa  branche , & en.état  de  lailTer 
des  heritiers , afait  Tolliciter  le  Pape, 
pour  avoir  la  difpenfe  de  fe  marier  j Et 
l’ayant  obtenue , ilcpoufa  Marie  Sido- 
nia>  fille  de  Herman  Fortunatus  Mar- 
quis de  Badej&  en  avoit  déjà  uuenfant 
capable  de  lui  fucceder  l’an  16^3. 
P.Les.Princes  de  Hohenzolleren  font 
de  très  haute  naifiance,  & parfaitement 
bien  logez  àBchingue , où  le  Château 
eft  magnifique  \ & Hohenzolleren  cfi: 
élevé  fur  une  haute  pointe  de  monta- 
5 1 gne , où  il  y a garnifoni  dont  une  par^ 
J r tie  jeconnoît  le  Prince , & l’autre  fait 
ferment  à l’Empereur.  le  voudroi^ 
iien  iÿavoir,  comme  ceu^d’Arember^ 

b - 
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ont  efté  faits  Princes  de  l*Ennpire.' 

G.  Ces  Comtes  , ayant  rendu  ;dc 
grands  ferviccs  à la  Maifon  d’Auflri- 
^die , & principalement  au  Roi  d*£(pa-r 
gne,  ils  ont  efté  avancez  aux  plus  emi-  j 
lientes  charges  dans  le  Pais  bas  , ont  j 
fouvent  efté  honorez  du  CoKer  de  la 
Toifon  d’or  ; & enfin  ils  ont  obtenu 
^fcance  entre  les  Princes  de  l’Empire, 
par  la  grâce  de  l’Empereur  Maximilien 
îl.  Le  Duc  Albert , fils  de  Robert  Duc  , 
d’Aremberg,  & de  Claudine, Comteflc  . 
du  Rhinjépoufa  Marie,  fille  & heritie- 
re  d’Evrard,  Prince  de  Barbançon  ; de 
laquelle  il  a laiffé  Odave,qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  cette  Principau- 
té; & Ifabelle , mariée  à Vide  Duc  de 
VVirtemberg.  Cette  Princeffe  eft  d’une  . 
beauté,  & d’une  prudence  incompara* 
ble,&  le  Prince  fon  frere  extrêmement 
courtois. 

P.  Cette  Maifon  ayant  les  biens,  & 
fa  demeure  fur  les  terres  du  Roi  d’E-  J 
fpagne,  vous  en  pourrez  difcourirail-  * 
leurs  plus  au  long; Voyons  maintenant 
celle  d’Oftfrife , & dites  moi  en  4|ucl 
temps  ^ eUe  a obtenu  la  qualité  de 

Comte* 
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Gomte , & finalement  celle  de  Prince* 
G.  I-es  Comtes  d*Ôftrife , ceux 
d’Oldembourg , ont  toujours  nourryt 
& nourrilTenc  encor  entr’eux  de  gran- 
des envies, qui  apparemment  cefleront 
apres  la  mort  d'Antoine  Gunther,  qtâ 
;li  en  Tannée  16^4  efioit  âgé  de  8o«anSt 
% ÔL  avoit  déjà  nommé  pour  fes  fuccef** 
iit,  feurs,  le  Roy  de  Dannemark,&  le  Duc 

S de  Holftein , qui  ont  l’approbation  de 
TEmpereur.  Ces  Princes  eftant  plus 
, eminens , en  Dignité  & en  richelïes, 
que  ceuxd'Oftfriie , ils  iTauront  plus 
(k  . fuiet  de  fe  porter  envie, 
pi'  • P.  D où  ppuvoit  procéder  cetcc 
iû<  hayne? 

(kl  G.  le  crois, que  la  caufe  de  cette  met 

)!){*  intelligence!  pouvoir  procéder  de  ce 
J).  que  Marie  de  lever  ayant  efté  mariée 

^ à EnOjComte  d’Oftfrife,&  en  ayant  en 
^es  enfans , elle  fit  heritier  lean  Com- 
ted’01dembourg;&de  eeque  le  voi- 
.finage  , & légalité  de  richelfes  &(fc 
ikl  condition,  caurent  ordinairement 
itt  f quelque  froideur  entre  les  voifins. 

;el|'  P.  le  fçay,que  ces  Comtes  ont  tous 
(k*  une  lufiice  Souvera^  fur  leurs  terres^ 
I»  ■ O 
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& qü* ilë  fbnt  très  puHfans  ; mais  ic  rfô  ' 
pâs  > quand  ces  derniers  ont  eité 
If^orez  de  la  qualité  de  Comte  > & 
pu>is  dé  celle  de  Prince. 

VlricSirxena  Seigneur  de  Gret-: 
aieidt  autres  terres  , fut  fait  Comte 
d’Oftfrifc,  par  l’Empereur  Frideric  IH. 
Pian  1451^  Ce  Seigneur  fut  mary  de 
Folque,  qui  luy  apporta  en  dot , les 
Seigneuries  d’Efl'ens  Ôc  de  Stetendorf* 
De  ce  mariage  naquit  Edzarpremièt 
de  ce  nom  , Pered  Eno  , qui  époufa 
t4ariedeleverjde  Jaquelle  il  eutÈdzar 
IL  Ce  Comte  afpira  plus  haut  que  fes 
f^deocffeurs>&  prit  à femme,  Cathe- 
rine fille  deGuftave  I.  Roy  de  Suède» 
dvec  laquelle  il  engendra  lean,  duquel 
tdéfeendent  les  Comtes  de^itberg  ; Ôc 
Euo  lL  qui  époufa  Anne  fille  d’Adol- 
phe, Duc  de  Holfteifijde  laquelle  il  eut 
Vlrk,  mari  de  lulienne,  fille  de  Louys, 
{tandgrave  de  HelTe  DarmeRad.  Vlric 
Succéda  à€no  IJ.  Tan  1^15.  fe  maria 
Pan  Et  ayant  beaucoup  fouCero, 

pendant  les  dernieres  guerres  civiles^ 
il  tâcha  d’appuyer  fa  Maifon»  à la  fa- 
^veor  desMats  de  tioioade^  qui  avo- 

yent 
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yent&qui  ont  encore  gamiibndans 
y l'avilie  d’Emeden.  Pour  cet  effet,  il  rc^ 
I chercha  Henriette  de  Naffau  hile  de 
I Frideric  Henry  Prince  d*Omnge,poar 
I Ëno  Louis  Ton  fils  aifnéyôc  robtint*raà 
P 1641.  Peu  de  ter^s  apres  , j&  avant 
[ que  les  Parties  fulïent  nubiles. , Vlric 
i mourut  ieune,  & laifTa  Tes  enfans  fous 
^ la  tucele  de  ïulienne,  Princeflè  de  HeG* 
î fe  fa  femme  ; d’Adolphe  Frideric,  Puc 
I de  Mccklebourg,  & de  George  Laad^j 
I grave  de  DarmeÜad  fesBeaux  freres. 
Ces  Princes  curent  grand  Ipin  defai- 
;re  bien  élever  les  pupiles  5 Et 
Louis  ayant  bien  voyagé,  & demeuoé 
I ^jueique  temps  à la  Cour  Impériale,  il 
\ y fut  fait  Conreiller/&  Chambelan  de 
I l'Empereur.  Puis  Tan  1653.il  furelewé 
\ là  la  Dignité  de  Prince  de  1-Empire,  an 
da  Dicte  de  BatisbonncjEc  comme  d«s 
intertffez  à fon  mariage,  le  pri^lfoienc 
dele parfaiFe,ron  vid clairemem,quc 
les  parties >îie  s'agréeroientiamaiis  ,/& 
que  Dieu  n'avoic  pas  ratifié,  ce  xjucics 
< hommes  avoient  fait  par  des  confide» 
^ -tâtions  humaines.  Pour  cette  cauTe 
I les  article&de  çe  mariage^urenr&coaài^ 
. - O % 


de  SEmfire^ 

pus  }&les  parties  eftant  déclarées  li- 
■•bres;  £ao  Louis.  cpoufaluftiiieSo- 
:phic,  Cômtellè  de  Barby,  le  y.de  No- 
•^embre  1656.  Et  deux  ans  apres , la 
/Princelfe  Henriette  prit  en  mariage, 
lean-George  Prince  d*Anhalt.  Eno 
Xouïs  ne  iouït  pas  long  temps  des  ver- 
^tus , & de^la  beauté  de  fa  femme,  car 
mourant  le  i4.  d’Avril  i6^o.  ilne:laif- 
:fa  que  deux  filles  *,  & £ut  pour  fuccef- 
‘feur  George* Chriftian  fon  frere.  Ce 
Seigneur  a receu  le  ferment  de  fidelité 
*jque  fes  Suieu  lui  dévoient , & a gou- 
-verné  quelque  temps  fes  Eftats  , fans 
-prendre  la  qualité  de  Prince,  D'moi- 
ignantquils*en  foucioit  peu  ; Mais  a- 
'Vant  qu’époufer  Chriftine  Charlotc 
r-fille.d’Éberhard  Duc  de  Wirtemberg, 
il  luy  a voulu  donner  le  contentement 
v.dcfe  voir  femme  d*un  Prince,  comme 
:.clle  eft  fille  d*un  des  plus  aifezpoten* 
;.tats  de  l’Empire.  Ce  Prince  eft  né  le  é, 
: dc  Eevrierde  Pan  1634.  s’eft  fiance  au 
mois  de  luillet  de  Tan  i66i£c  a fait  fes 
nopces  à Stutgard , au  mois  de  May, 
Tannée  1661.11  a prezde  cinq  cens  mil- 
Je  livres  de^rente  » & par  confequent» 

bien 


IDidhgiêe  V,  317: 
bien  • deqüoy  entretenir  là  qualité  de  ^ 
Prince  > qui  eftaiit  attachée  à la  feule 
perfonne  des  aînez,  & les  Cadets  n’a- 
yant que  des  appanages  mcdiocres> 
elle  ne  le  i^aüroit  incommoder. 

P.  Tay  connu  le  Prince  défunt,  & les 
deuxfreres,  qui  font  encor  en  vie. . le  ^ 
{çais  qu’ils  font  riches , &•  qu’Edzard- 
Ferdinand,  qui  eft  le  Cadet, aura* 3j. ou; 
40.  mille  livres  de  rente.  Voyons  la  ; 
l^fon  de  Lorraine. 

^ G.  Cette  Maifon  eft  une  des  plusj 
grandes  de  1 Empire , & une  des  plus  , 
nobles  & des  plus  anciennes  de  l’Ea- 
rope.Ie  n’entreprendray  pas  de  parler 
de  fon  origine , parce  qu’en  le  faifant, 
l’on  caufe  du  déplaifir  à ces  Princes, ou  : 
à de  plus  grands  qu’eux  le  me  cou- 
tenteray  de  vous  dire  , qu’elle  tient; 
rang  entre  les  SouVeraines;&  que  fi  le 
Bue  Charles  euft  bien  employé  les  re-' 
gles  de  fa  politique, &:  de  fa  prudence, , 
t tant  acquife  quenaturelledl  auroitefte 
beaucoup  plus  confiderable,&  fes  Su-î 
iets  beaucoup  moins  malheureux.  : 
P.  Avant  que  vous  m’entreteniez  des- 
adious  de-  ce  Duc,.  & de  fa  conduite, 

O V 


||,  ÜEpt  de  l' Empiré. 

I Di;es  moy,commïntfespredece(fiurS‘ 
I ' cwit  ac«pis(ietteprincipauté;cominent 
die  s’eu  détachée  premièrement  de  la 
France,  & puis  de  l’Empire:  Etd’ou. 
vient,  qu’eftant  Souveraine, elle  ane- 
antmfoins  feance  en  nos  AlTemblées^^ 
g fans  eftrc.obligée  d’y  envoyer:?  . 

• G.  Quelques-uns  peu fent , queçes^ 
i Princes  defeendent  de  Gharlc«  de  Lôr-^ 

I raine, frere  de  LoïhaifeRoy  de  France^: 

I & que  par  confequent,  ils  font  en  pof- 
! t ftsfîon  de  ce  Duché , depuis  un  tennps . 
j immémorial,  &. que  tous  leschange- 
; ^ niens  qu’on  y a veu , n’ont  fait  que 
i mnfportereet  Eftat,  d’une  branche  à 
t une  autre, demeurant  toujours  dans  la^ 

même  famille.  Les  autres  difent,  que. 
i ' ' jrfufieurs  familles  ont  régné  en  Lor- 
i mine , & que  les  Ducs  d’aprefcnt  (ont 
fortisdu  mariaged’Buftache  , Comte 
de  Bologne,avec  Icha  fille  de  Geofroy 
troifîefmeDuc  de  Lorraine, qui  lui  ap- 
“porta  cette  Principauté,  apres  la  mort 
de  Geofroy  le  Bolfu,  Ton  frere,  qui  fut 
tué  l’ai  I07Î.  Nous  verrons  ci-apres, 

. qu’elle  a pafsé  en  d’autres  mains  par  la 
meme  voye.  Quant  au  refte  cfc  vo- 

ftre 

4 eu:/ . 


Dialogue  V.  fif 
ftre  deiïiandesl’ay  appris  de  THiftoire, 
que  Louis  d’Oucre-mer  IV.  de  ce 
nom  Roy  de  France , eut  d’Herberge 
•611e  de  rEmpereur . Henry  rOifeleur, 
:k  Roy  Lothaire , qui  lui  fucçeda, 
Charles,  qui  hit  Duc  de  Lorraine , 
en  fit  hommage  à l'Empereur  Othoq» 
*1.  fôn  oncle  maternel,  Cethomrnage 
quelques  aâcsd’hoftilité>qu’ilcoHf^ 
mit  contre  fa  patrie, lui  en  coûtèrent  la 
.Couronne.  Depuis  la  Lorraine  cau- 
ifà  beaucoup  de  guerres  entre  ces  deu?c 
Eftats,  chacun  en  prétendant  la  Sou- 
veraineté ; & l’Allemagne  U ppffeda 
quelques  fiecles,ou  de  droit  ou  de  for- 
•ce.  Mais  avec  Je  temps,  les  Ducs,  vo- 
yant lafbiblelfe  des  Empereurs  ,-  ou 
le  malheur,  qui  les  broüillpit  avec  les 
Papes,  ils  fecoderent  le  joug,  &e|i 
jouirent  fans  la  reconnojftre  deperfon- 
ne.  En  fuite  de  cela  , Içs  Empereuvs 
delà  Maîfon  d’Ao^iche  , reprenant 
un  peu  leurs  forces , tâchèrent  de  re- 
mettre l’Empire  en  honneur  j & ah>rs 
la  Chambre  de  Rotvik,  fç  fenrant  ap- 
puyée, voulut  foufmettre  à fa  Iprif^ 
’ction, les  Sujets  de  ce  Duc.  Lcs  PrinC;fiS5 
: ' O 4 . 


jjfO  Vtjlat  de  ÏEnifire^ 
s*oppofererit  vertement  à cette  no^  3 
veauté>  & montrcrent>  qu*encor  qu*ils . J 
eufifent  quelques  terres, qui  reconnoif-  1 1 
foient  TEmpire  , la  Lorraine  ne  r^;  I 
connoilfoit  que  Dieu , & leur  cfpéc 
Enfin  le  Duc  Antoine , defirant  de 
couper  broche  à ces  differens,  tranfi-  ^ * 
gea  auec  Ferdinand  Roy  des  Ro-  | 
mains,  qui  prefidoitàune  Diete,au  | 
nom  de  l’Empereur  Charles  Quint  fon  ‘ 

frere.  Cette  tranfadion  fut.  faite  à ' 
Nuremberg,  le  vingt fixiemed’AouR  ^ 

1542.  du  confentement  des  Eledeurs,  j 

des  Princes  , & des  autres  Eftats  de 
l’Empire , entre  Ferdinand  Roy  des 
Romains,  & Claude  de  Viliers&DO-  * 


minique  Campanois,  ayant  plein  pou-  f 
voir  de  traiter , au  nom  de  Ton  AlreC*  ^ 
fe  de  Lorraine.  Par  cet  accord,  toutes  J 

les  terres  de  Lorraine  , & fes  apparte-  , 
nances  tant  fiefs,  que  non  nefs  de  j 
l’Empire  , furent^exemptées  de  la  lu-  J 
rifdidion  des  Chambres,  & mifes  fous  J 
la  protedion  de  l’Empereur  & de  ® 
l’Empire,  La  Lorraine  demeurant  in-  * 
dépendante  de  tout  autre  que  de  Dieu,  ^ 

& de  fon  Prince^  Moyeaant  quoy , le  ï 

Uuç.  i 


Ifialcgue  V.  5zl  ; 

Dcur  Àntoinc  obligea  foy  & fa  pofté*' 
rite,  àreconnoître  la lurifdiétion  de* 
rEiîipire>  en  ce  qui  concerne  la  paix*,- 
& la  feureté  publique  *;  & à payer, 
àux  necesfitez.de  rèrirpire*,  & à l’en-  - 
tretiende^là  Chambre  de  Spire%  les  - 
deuxtiers  > de  ce  que  contribue  un  ' 
Eledeur  fcculier,  Ôc  de  faire  hommage  •'* 
ài^Enrspereur , pour  les  terres  de  No-  - 
meny,  de  Bifch  & de -quelques  autres,-, 
qur  relevent  de  l’Empire  L’Empereur,  , 
de  (a  partjs’obligca  à protéger  ce  Duc,  ‘ , 
&fes  Saccefieursè  à des- appeler  aux*: 
AlTemblées  general^r  où  ils  doivent  * 
avoir  feance  fié  fuffrige , quand  il  leur 
plaira  d*y  aller,'  où  dy  envoyer  ; fans- > 
toutefois  eftre  obligez  id’y  paroidre,'. 
ni  en  perfohne  ni  par  leurs  députe 
Les  Eleéleurs  de  Mayence, de  Trêves,-* 
de  Cologne, & Palatin  ; &'les  Députez 
dti  Duc  Antoine  fignerent  eet  accord, . 
de  leur  main,&le  muiurcncduCticher: 
. de  leurs  Armes  y l’âh  & joirr  qKe  nous'  » 
avons  dit  cy-deflflis*.  Les  Curieux  peu-' 
vent  voir  cette  tranfaèbion  dan'sLftn-^ 
iRcus  Tor/hulurU  pMci  Romiti-u^ma^ 


8^!  ‘ 


^ f . P>  ray  leu  en  quelque  part, que  René 
il,  Rpy  de  ^cile.  Duc  d'Anipu, Prince  du 
4 S^ng  royal  de  France  , acquit  cette 
I Principauté  & fcs  appartenances , par  ; 

!;  le.tnariage,quilcontra6laavec  Ifabel- 

\ de  Lorraine  jilje  de  Charles  le  Har- . 

I dy.  le  voudrois  bien  fçavoir , corn-, 

I n^nt  elle  eft  rentrée  dans  la  Maifon , 

V des  Comtes  de  Bologne,  qui  la  polie? 

•ji . dçnt  aujourd’huy. 

ji.  G»  René  d’Anjou,&  Ifabelle  dé  Lpr^ 

;f  raine  eurent  plufieurs  enfans,  &-entrc 

apt^es  cinq  Princes,  dont  quatre  mou*. 

I rurent  jeunes; Et  lean  qui  eftoit  le 

I cinquième,  ayant  laifsé  trois  fils.de 

f Marie , fille  de  Charles  Duc  de  Bour* 

' bondis  decederent  tous  fans  avoir  efté 

I mariez.:  Alors  la  Lorraine  efeheuteUf 

^ ' héritage  â l^aqthe.  Soeur  dé  Ican , 
femme  de  Ferry, Riere  Nepveu  de  leaa  ^ 
Dac  de  Lorraine  & de  Sophie  de-Wicr 
temberg,  qui  par  ce  Mariage,  vid  ren-, 
ttcrdans  fa  Maifon  une.,.Principau.té,.. 
qui  en  avoit  efté  aliénée,  durant  cia^. 
quante  trois  ans.  Du  Mariage  de  Fer*-'- 
ry  & .dlolanthe,  naquit  René  Dtic  de  t 
Lorraine,  & de  Bar, Marquis  du  Pont^  . 

AMouCv- 
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'A  Mouflon,  Comte  de  Vaudemont,  de 
Guife  & d’Aunialc  , Baron  de  loin- 
viile,  dcMayene,  & d'Elbeuf,  qui 
transfera  à fa  poilerité  les  prétentions, 
qu’elle  a fur  le  Duché  de  Calabre , Bc-' 
fur  la  Comté  de  Provence.  Ce  Prince“ 
époufa  Marguerite  fille  de  Guillaume, 
Comte  de  Harcourt,  & de  Tancarvi^ 
le , de  laquelle  il  eut  douze  enfans,-* 
dont  quelques  uns  moururent  jeunes^ 
quelques  autres  furent  Evefques , ôc< 
Cardinaux  \ & lés  plus  confiderables* 
à noflre  propos  , fjrenr  A'ntoincôC*^ 
Claude.  Celuy  cy  fut  fait- Duc  dè^ 
Guife  , & engendra  plufieurs  enfans,.. 
d*oùfont  deicendus  tous  les  Princes* 
Lorrains  , qui  font  prefentement  en 
France  j & ceux, qui  ont  tant  fait  par* 
kr  d*eux,,  fous  les  régnés  de  Fran-i 
çpis^i.  de-  Charles  9.  &de  Henry  j, . 
& Quatrième.  Antoine  fils  aifnéde 
René  eft  celuy  , dont  nousiavons  par* 
lé  cy  deffus , qui  tranfigea  avec  TEm— 
p^eur  Charles , & qui  nelaifla , que 
trois  enfans  de  Renée,  fille  de  Gilbert 
de  Bourbon,  Comte  de  Montpenfier.  - 
Aane .fa  fille  fut  mariée  à René^de. 


JjEjtifdtrEfnpui» 

NàfTau  y Prince  d’Oraiige  ; NicotaS  v.< 
fut  Comte  de  Vaiidemont,  puis  Duc,.- 
dpMcrcœur,par  la  grâce jdu  Roy  Char-  - 
Içs  Neufvicme.  De  luilont  dcfceodus-., 
Içs  Comtes  de  Cbaligni , les  Marquis- 
de  Moüy , les  Ducs  deMçrcœur ôc . 
I<p jyfe  femme  du  Roy  Henry  ï j L . 
Frai.'çois , fils  aifné  d'Antoine  Duc  de, 
l,orrainc,fut  Pere  de  Charles , & ce-: 
liiy-cy  fut  Pere  de,  Henry  Pçre  de  Ni-, 
cple  & de.  Claudine^  ; & de  François 
qui  fut  Pere.de  Charles  & de  François- 

Nicolas»  marisde  cçsdeux  Pri.iCeffeSv 

• 

leurs  ccMjfines , & Peres  de  ceux  qut. 
prétendent  ■ aujourd'huy  la  fucçesfioa 
de  cette  grande  Principauté, 

P.  VouSiie  parkz.pas  de  toutes  les 
Pi  inctlTes  de.cette.  Maifom  & mermes 
vous  en  obmettez,qui  ont  eOc  mariées 
aux  Ducs  de  Bavière,  de  JBronfvic,  deu  • 
Iidiers,  &de  Florence- ausfi  n’en  faites.-» 
vous  pas  ÿi  la  Généalogie  , mais  ieu. 
voudrois  bien  rçauoir,en  combien  de^ 
branches, elle.eft  diftinguéê,  & ce  quQ.  ■ 
les  principaux  ont  fait,  pendant  le;S s 
dc:rnieres  guerres  de  l’Europe. 

G.,  Lés  hiÜoires  font  pleines  des  . 

étions  . 


DiatàgM  Vl  ' 

fôôns  glôrieufes  de  ces  Priiices,&  tou- 
te PEuropé  fçait , non  feulement,  que . 
Prancois  Duc  de  Guife  trouva.le  moyê,* 
d’arrefter  à Mets,  le  plus  vitra.  àcYhvn* 
pereur  Charles  Quint.  Mais  auslî,quei 
Henri  Ton  fils  aine,  qui  rucceda.à.fa  va-, 
leur,  donna  de  lalaloufic  à.fon  Roiy 
que  Charks  Ton  cadet  donna  de  la  pei- 
ne au  plus  grand  Prince  qui  ait  régné, 
en  France;  que  Philippe  Èmanuel  Duo 
de  Mercanr  fauva  la  Hongrie  r - que 
Henri  Comte  de  Harcourt,eftonnall^ 
talie  & l'Bpagne , au  ^ceours^de  Cafal  : 
& à la  reprife  des  Ifksde  Provence  Ec 
que  Charles  Duc  de  Lcrraii.e  , eut 
grand  part  aux  viâokcs  de>}avclin-» 
gue,&  de  Toutelingiic.  V<)us  appren- 
drez plus  partieuHerement  ailleurs  > 
ce  que.vous  defirez  d’en  fçavoir.  Et  je 
vous  entretiendrai  ici  de  la  conduite 
ck^  Duc  C harks.  La  vie  de.ee  Pnnee  a . 
efté  accompagnée  de  tant  d’acçidens  ^ 
merveilleux , qu’il  efl  bon  que  vous  les  ^ 
fçaehiés.  pour  éviter  les  malheurs,  qüi< 
rontperkeuté  prés  de  trente  ans. 11  eft . 
fijs  de  François  de  Lorraine,  Comte  d«  ; 
Vauderaout , eftant  le  plus  piochib 


L^Ejfkt  de  PEn^îre* 
parent  de  Henri  Duc  de  Lorraine  , ¥ 

en  âge  d efpoufer  fa.  fille  & heridere  5 ^ 

il  trouva  ce  Duc  préoccupé  , deTa- 
mour,  qu’il  portoit  à Louis  de  Guife,  !' 
Prince  de  Salzebourg , à qui  il  voulok  ii 
donner  fa  fille  ainée,  & fa  Principauté..  ' 
Charles  donc,  & François  ion  Perc,  (e 
voyant  en  danger,  d’obeïr  à un  baftard. 
de  leur  Maifon  , n’oublierenc  aucun 


moyen  propre  â deftourner  ce  coup  y-  j 
& obdnrcnt,  par  rintercesfion  du  Roi 
Louys  lejuRè,  que  Charles  eipoulc-  \ 
loit  Nicole,  Princefie  heridere  deLor-  « 
raine.  Le  Pere  ne  voulut  pourtant  pas 
con^endr  à ce  mariage , finon  à condi- 
tion,qu’il  reconnoifiroic,qu*elle  lui  ap^  j 
portoit  la  Lorraine  en  dot , que-  tous  ? 
^s  aéies  publics  fe  feroyent , an  noni>< 
de  tous  deux,  & que  rihlcripdon  de. 

jour  monnoye.  feroit  Charles  & Nico- 
le, par  la  grâce  de  Dieu,  Ducs  de  Lor^'  J 
raine.  Ce  Duc  acquielça  à ces  condi- 
tions, & apres  la  mort  de  Henri , ayant  : 
déjà  ce  qu’il  defiroit. , il  refufa  de  tenir* 
la  promeflè,  & imitant  Henri  Septième^  • 
^i  d’Angleterre , il  voulut  eftre  Duc . ‘ 
de^fonchef  j .ûns  en  avoir  aucune  o- 


/ ' Dialogue  . 517^ 

. fâigation  à fa  femme  , & vefcut  a(Tcz 
mal  auec  elle  , fi  les  Manifeftes,  qu’il  a 
fait  voir  au  monde  , font  véritables. 
Quelque  temps  apres , leJRoi  de  Fran-, 
ce  asfiegea  la  Rochelle  , & entendant  * 
^ que  l’Empereur  menaçoit  Verdun  , fa  i 
I Majefté  y envoya  lé  Marefchal  de  Ma- 
rilIac,pour  la  mettre  en  defence.  Cela 
ne  fc  pût  faire, fans  déplaire  au  PrîiKe 
Rançois  de  Lorraine , à qui  le  Roi 
voit  donné  l’Evefché  de  cette  mémo.: 


ville,  qui  craignant  qqe  la  Citadelle  : 
n’aimoindrit  fon  authorité  > il  cxcom- 
; munia  ceux  qui  y travailloient.  E:,a- 
, j lors  de  peur  d’eftre  arrefté , il  fe  retira  -t 
à Nancy,  où  il  porta  ce  jeune  Duc  à . 

I ^ quelquÆîicez.  , qui  depleut  au  Roi  ; - 
j mais  il  reconnut  fa  faute,  & elle  lui  fut 
J pardonnée.  Ce  pardon  ne.  l’attacha 
pourtant  pas  aux  Interrefts  de  la  Fran-  - 
ce,ni  à la  volonté  du  Roi;  car  il  receut 
I chez  lui  Gafton  de  France , Duc  d Or^  - 
J leans à qui,  contre  la  volonté  du  Roi>  . 
^ i & contre  les  Lois  du  Roy aume,il  don* 

, I na  Marguerite  fa  foBur  , & prit  les  ar-  . 
ç î mes  en  faveur  de  TEmpereuf, contre  le 
. î de  .Suède.,  Alors  la.  France.,  qui  v; 


* 


jiS  " VEjtAt  de  PÉm^ire, 
eftoit  alliée  de  ce  Roi , envoya'des 
troupes  contre  lé  Duc  , & le  reduifît 
dans  la  necesfité  de  lui  livrer  Nanci,- 
Srenai,  & lamets.  Ce  fut  en  ces  entre- 
faites, que  Charles  perdit  la  patience, 
& qu'au  lieu  de  çonlùlter  fa  prudence, 
il  fuivit  les  mouvennents  de  fa  colere, 
& de  Ton  courage;  prit  ouvenement 
le  parti  des  ennemis  de  la  France  , & 
obligea  Louys  le  lufte  à le  dépouillée 
de  Tes  Eftats. 

F.  Vn  Lion  irrité  cache  difficilement 
Çcs  ongles , & la  colere  challè  ordinai-« 
renient  la  prudence.- 

G.  Ce  n'eftpas  tout.  LaPrû.Cviflfe 
Nicole  fe  retira  en  France,  où  l’on  vid 
des  Manifefles  du  Duc  contre*.elle  ; & 
d'elle  contre  le  Duc-,  fans  aucun  autre 
eftèd,  que  cfâigrir  les  parties.  Alorsle 
Duc  fe  voyant  priué  pour  tousjours, oit 
pour  long  temps , de  la  compagnie  tle 
fa  femme  , fe  pourvut  d'une  autre , 8c 
prit  Beatrix  de  Cufance,  veuve  d Eugè- 
ne Léopold,  ComtedeCantecroix,  dû 
l aquelle  il  a des  enjfans  des  deux  fexes^ 
li  Amour , qu’il  pôrtoit  à cette  Damei 
dt^aXes  cnfâns,  l’obligeant  à leur  proi 
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carer  du  bien  & de  Thonneur  ; il  tâ- 
cha d’obtenir  du  Pape , la  dilTolution 
de  forvpremier  mariage,cn  difant,qu’il 
y avoir  efté  contraint.  Et  la  Comtellè 
voyant,  que  lapourfuite  du  Duc  cftok 
inutile  ; elle  efcouta  les  propofitions, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
l'  faire  fous  main»  peut  eftre  à dcffeiii 
. de  la  tromper.  Ce  Cardinal  lui  fit  ofi- 
frir  rintercesfion  du  Roi  fon  Maifire» 
auprès  du  Pape,  pourveu  qu’elle  por- 
taft  le  DucCharles,  à un  accommode- 
ment auec  la  France.  Cette  Dàme,quî 
croyoît  cette  propofition  utile  â foia 
• ^ Mari,&honorable  àfesenfans&à  elle, 
j employa  toutes  les  douceurs  de  fes^' 
appas  pour  le  perfuader , & vint  au 
bout  de  fcs  ddïêîns.  T outesfois  il  ne 
' trouva  en  France , que  de  belles  paro* 
les,&  quelques  Effets,  pour  fon  rcfta-j 
||  blilîèment,  en  une  partie  de  la  Lorrain 
, -ne^  mais  point  pour  fon  prétendu  ma- 
-riage , quoi  que  ce  fut  la  principale 
[ caufede  fon  acheminement,  be- voila 
! donc  derechef  aux>  champs,  & croy- 
ant, que  la  Motte , qui  lui  fut  rendue, 
ferQÎc  refcucii,>.  où, la.  fortune  da^ 
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Cardinal  devoir  efchouër  ; il  Ta  munir.  ; 
pniflaminent,&par  ce  moj^enil  mit  une  ^ 
grande  partie  de  la  Champagne  > & d.6 


îaBourgogne  , fous  fa  contribution.  1 

■ - * * i.  1 


-Xe  Roi  la  fit  asfîeger,  & apres  une  lon- 


gue & vigoureufe  refiftence,il  la  redui- 
fit  fous  fon  pouvoir»  & tout  ausfitoft 
en  un  monceau  de  pierre&  Alors  Ije 
Dtuc , fe  voyant  çhafle  de  la  Lorraine  - 
pour  une  fécondé  fois , fe  refolutà  la 
continuation  de  la  guerre  ; Et  la  paix 
eftant  faite  à Munfter , fans  qn -il  y fnt- 
jcompris  i il  pa0a  au  Pays  bas , pour  y 
fervir  le  ^i  d’Etpagne  , qui  peu  d’an- 
nées, ^pres,  fe  Tentant  olîènfé  d’un  cer- 
tain traité , qu*on  l’accofa  de  faire  fe- 
cretement  avecla  France,lc  fit  arrefier- 


I 
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à Bru{TeIes,&  mener  en  Efpagne.Ce  fut 
la  » qu’on  mit  fa  patience  à l’efpreuve» 
car  il  >y  fut  detenujjufques  apres  la  con- 
clufiônde  lapaix,  qui  aefte  faite  en-  ^ 
tre  les  deux  couronnes  ; & il  trouva  j 
ausfi  peu  de  faveur  en  l’ifle  des  Fai- 
fans,  l’an  1655.  qu’il  en  avoir  trouvé  en 
VVéfiphaliejl’an  1 64 8.Ce  Prince  eftant  ^ 
en  liberté  , mais  abandonné  de  tous 
ceux,  qa  il  avoir  fervi»  il  eut  recours  à 

fon  ^ 
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fen  adrelfè  , traicta  avec  le  Roi  tres- 
Chreftien  & rentra  dans  fes  Edacs.  Us 
font  neantmoins  fi  mutilez  > & fi  peu 
proportionnez  à ce  qu*ils  cftoyent, 
lors  qn*il  commença  la  guerre , qu*il 
% peu  defujet  de  le  contenter  de  fa 
conduite , & moins  encor  de  celle  dç 
fès  amis.  ' 


f P.  le  Icai,  qu’il  a perdu  les  Villes, Ic^ 
H Borterenes*>  & les  Seigneuries  de  Ste- 
T nâî,de  Clairmont,  de  lamets , de  Moy- 
4 envie  & de  Sirque,  avec  une  langue  de 
pays, que  le  Roi  s’eft  refervec  pour  paÇ- 
ter  de  France  en  Alface  5 que  Fon  a ra^ 
$é  Nanci , qui  eftoit  la  Reyne  de  fes  re* 
^ traites , qu’il  avoit  vendu  la  Lorraine, , 
& qu’en  fin  il  l’a  recouverte  fous  de. 
^ conditions , qui  ne  peuvent  cftre  que 
defavantageufes  à toute  fa  Maifon. 
Prince  François  a-t-il  mené  une  pa^ 
reiile  vie  ? 

4 O.  Ce  Seigneur  à tousjours  efté  fi 

>1  modéré,  qu'on  pourroit  dire  , quela^ 
Tfiéologie , qu'il  apprit  en  fa  jeuneffe, 
4 eftoulFaen  lui,  le  fentiment  des  mal- 
4 heurs  de  fa  Patrie  ; pendant  lefqüels,  il  > 
4 demeura  immobile, jufques  à la  deten- 
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tio.i  de  fon^  frere.  Alors  il  paffâ  atr 
ï^ys  bas , où  les  troupes  Lorraines  le 
reconnurent,  & lefuivirent  lors<5u*il 
pritle  partide  la  France.  Sa  fortune  le 
fit  Cardinal  > en  fa  jeunefle,  & fans  1’»-. 
voir  beaucoup  favorifé  depuis  ; elle 
lui  lailTa  la  fatisfadion  de  voir  Char-^ 
les  Ton  fils  unique , Duc  de  Lorraine 
en  efperance  Et  foit  que  l’Eftat  tombe 
en  quenouille , ou  qu’il  appartienne 
aux  mâles  fculs,  par  la  difpofition  des 
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Loix;  elle  lui  appartiendra  apres* JavTj 
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mort  de  fon  oncle  j ou  en  qualité 
fils  du  I^ince  François  , ou  comme 
fils  de  Claudine,  fœur  de  laPrinceflê 
Nicole,  & fille  dé  feu  HènriDüc  de 
Lorraine.  Si  cen’eft,queleDuc  Charr. 
lés  s’avife  de  quelque  moyen  de  l’en, 
priver.* 

F.  L’on  dît,que  là  France  ne  fe  méfia: 
jamais  du  different , qui  eftoit  entre  le. 
Dtic  C‘iarle?,8cTà  femme  touciiant  le 
droit  » qu’ils  pretendoyent  tous  deux' 
fur  la  Lorraine.. 

G.  Le  Roi,  & Ton  confeil  fçavoyent 
fbrt  bien,  qu’ancienement  la  Lorraine 
tomboit  en  quenouille, & que  la  Frm- 
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I < celïe  Nicole  avoit  fujet  de  dire,qu’elle 
t ' luy  apparcenoit , par  la  couftume  du 
î pays,  & par  la  difpofîtion  teilamen- 
it  taire  de  Henry  fou  Pere.  Ils  font  ppur- 
^ tant  bien  aifes , que  la  Loy  falique 
kf  ‘ s^introduife  en  cette  province , pour 
if-i  monftrer  aux  JPrinces  Lorrains , qui 
i font  en  France , qu’ils  les  ayment,  & 
kj  pour  eftre  hors  de  crainte,  que  la.Lor- 
ïj  raine  n’entre  par  mariage,dans  quel- 
% <îue  puiflante  Maifon.  Carfî  l*£m- 
i|  pereur,  ouïe  Roy d’Efpagne en deve- , 
if  noyent  Maiüresîl’Alface  îeroit  inutilç 
ï aux  François , la  Lorraine  feroit  une 
f Pomme  de  di(corde,&  la  France  feroit  ' 
i},  en  danger  d’avoir  befoin  de  toutes  fes 
ii|  forces,pour  fe  conferver. 

' P.  Les  Princes  Lorrains  font  en 
I grand  nombre,  & il  leur  importer 
ï tous,  que  la  Loyfafiquc  s’eftablilïè  en 
ï Lorraine,  efin qu’ils  ayent toufiours 
f un  Prince  de  leur  Maifon,  qui  foit  four 
ij|  verain  fur Tes  terres,&  afin  quechâcun 
I d’eux  conferve  l’efperance  de  lapolîê- 
t ^ der.  Mais;  d’où  vient,  qu’il  y en  a tant 
en  France? 

^ G»  Outre  quece^  Princes  soc  Fr  açois 
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^^47  ^ L^Eflat  de  l'empiré, 
d’origine,  de  langue,&  de  mœurs  ; kc^ 
né  Duc  de  Lorraine, ayant  plufieurs  en- 
fans, crcut  que  Ton  pays  eftoic  trop  pe- 
tit, pour  les  entretenir  tous  en  Prin-' 
ces , & il  en  envoya  trois  en  France. 
i?rançois  , qui  eftoit  le  plus  jeune , fut 
tué  à la  journée  de  Pavie , en  ^’âge  de 
dix  neuf  ans  Jean  mourut  Archevefque 
de  Rheims  , & Cardinal  l’an  1551.  de 
Claude , qui  eftoit  né  le  10*  d’oàobre 
1496.  fut  fait  Duc  de  Guife , Pair  de  . 
France, & Gouverneur  de  Bourgognei 
l*an  1517.  parle  Roi,  François  Premier, 
Ls  Duc  Claude  fut  marié  .wec  A icoi- 
nette  de  Bourbon  , fille  de  François 
Comte  de  Vandofmc  , & en  eutplu- 
fieurs  enfans  ; deux  defquels  furent 
Cardinaux, vn  Grand  Prieur  dé  France, 
& trois  mariez.  Les  Defccndans  de 
Claude  c[ui  eftoit  le  puifoé , & portoit 
la  qualité  de  Duc  d- Aumale,  prirent  fin 
. en  la  perfonne  de  Charles,  qui  mourut 
^ à Bruxelles,  fans  s’cftre  reconcilié  au 
Roi  Henri  le  Grand.  François,  fils  ainé 
de  Claude  premier  Duc  de  Guife , eut 
l’honneur  de  défendre  Mets , contre 
rfirapereur  Charles  Vr&4’y^mman-  ^ 

der 
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[ der  les  braves  Pn  aces  & la  vailîantd 
f Nobkffe.qui  coupa  les  ailes  à la  vidoi- 
Ire  de  ce  grand  Empereur  , & le  con- 
ftraignic  de  lever  le  Siégé,  apres  que  le 
‘Canon  eut  fî  fort  tonné,  qu  on  en  en- 
tendit le  bruit,  jufques  à quatre  lieues 
par  deçà  le  Rhin.  Ce^icros,  ayant  de-?  ' 
fendu  Mets  fur  la  fin  de  Tan  1551,  il  fiit . 
tué  entrahifon  l’an  1565.  &lai{fa  Henri 
Duc  de  Guife,  Charles  Duc  de  Mayenè 
&Xouis Cardinal,  qui  ont  donne  aux 
hiftoriens  beaucoup  à eferire , & aux 
Politiques  beaucoup  à meditett  Leui^î 
Siicceiieurs  n’ont  pas  efté  fi  belliqueux* 
L’Hifioire  parlera  peu  de  Claude  Duc  * 
de  Chevreufe  ; & la  plus  grande  gloire 
de  Charles  Duc  de  Guife  efi:  d’avoir 
laiifé  des  enfans  dignes  d’une  fi  brave 
race,&  fi  fécondé  en  grands  perfonna* 
ses.  Le  Duc  d’Elbeuf , & le  Comte  de 
Harcourt  9 fils  de  Charles , & petit  fils 
de  René,  qui  eftoit  le  plus  jeune  des 
\ enfans  de  Claude  Premier  Duc  dcGui*- 
* fc,ont  eu  plufiéurs  fils , qui  vivent  en- 
feor.  Et  Henri , Comte  de  Harcourt 
' ayant  rempli  l’Europe  de  la  gloire  de  ' 
fa  fideikéi  èc  de  fes  belles  <àétion$  miÜ» 
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taires  ,Uilïera  cinq  fils,  qui  tafcheront 
de  Tegaler  ; & fi  Dieu  exauce  mes 
vœux, ils  le  furpalferoac  en  bonheur,.àc 
en  mérité. 

P.  le  fçai,que  ces  jeunes  Princes  font 
bien  faits, que  l’ainé  eft  Grand  Efcuyer 
de  France , qu’il  porte  la  qualité  de 
Comte  d’Armagiiac , qu’il  a épousé  la 
fille  du  Marefchal  Duc  de  Ville- Roi, 
& que  dans  la  campagne,  qu*il  fit  en 
Italie  avec  Philippe , Comte  de  Briône 
Ton  frere , ils  ont  tous  deux  montré, 
qu’ils  font  dignes  fils  d’un  fi  brave  Pe- 
le.  Diccs-moi  quelque  chofe  des  Mai- 
fons  delulicrs,de  Cleves  & de  Bjrg. 

G.  Encor  que  la  droite  ligne  maîcu- 
line  de  ces  Maifons  foit  entièrement 
cfteinte;  Nous  ne  laiflerons  pas  d’en 
dire  quelque  chofe,  parce  qu’il  eft  dT- 
ficile  & mefmes  imposfible  d’enrcndrc 
THftat  de  noftre  Empire,  fans  «n  avoir 
une  médiocre  connoilfance  ; puisque 
leurs  heritiers  & leur  héritage  trou- 
blent fouvent  le  repos  public , & don- 
nent fujet  d’endifeourir.  Ici  ie  n’aurai 
pas  recours  à une  fable , qu’un  celebee 
elcrivain  rapporte  ,&  réfuté  > pour  en 
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fçavoir  rorigine.il  importe  peu,  que  la 
Maifon  de  Cleves  foit  ifTuc  d*un  in^ 
connu,  nommé  Helias  de  Graële,  qui 
fqrtit  du  Paradis  Terreftre , dans  un 
navire  tiré  par  un  Cigne , & alla  à Ni- 
megue , pour  y efpoufer  riiericiere  de 
cette  Principauté , ou  d*Elias  Gracilis 
lUuftre  Romain, Il  fuffit  que  vous  Tça- 
chiéz,  que  ces  Priiicipautez  ontefté 
poffedées , par  des  Princes  de  diverfe 
famille,  & puis  vnies,&  polfedées  par 
un  fcul.  Et  en  fin  les  mâles  eftant  fail^ 
lis,  elles  pafl'erent  à d’autres  mains , & 
donnèrent  fujet  de  plainte  au  Duc  de 
Nevers,  aux  Comtes  de  la  Mark,  aux 
pues  de  Saxe , & à plufieurs  Princes 
Palatins.  Le  Duc  de  Rohan  à fait  un 
diCcours  fur  cette  matiere,en  fon  trai- 
6té  de  1 Intereft  des  Princes,  George 
Franskius  en  a fait  un  autre,  où  il  de- 
duirau  long, le  droit  des  Pretendansà 
ces  Principautez  ; & Limnaeus  appor- 
te les  raifons  de  part  & d’autre  , en 
fon  Traité  du  Droit  Public  Toutes  ces 
plaintes , & tous  ces  traitez  n’empef- 
cherontpas  le  bonheur  dp  ceux  qui 
fo*ic  en  po{fesfion,piiis  qu’ils  en  ont  le 
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*^eveiiUi  bieti  qu’ils- û*en  foyent  paism* 
veftis  & n’ayent  aucune  feance,  m 
aux  Alïèmblée^  de  l’Empire , eii 
cette  quali^. 

P,  En  Ces  rencontres,  la  conefitiori 
de  Ceux,  qui  poflfedentks  heritageà 
controverfez , éft  toufîpursia  meik 
Jeuro.  Mais  dites  moi,  quand  ces  ter* 
fes  ont  efté  uniesjd  où  vient,  que  plu* 
fleurs  les  prctendent;&  en  quel  temps^ 
ceux  qui  les  poffedent , les  ont  acqui* 
fes? 


G.  Gestr<MsDiïChezlHît  porte  au* 

. ttefoisle  titre  de  Comtéîdnt  eu  leurs 
Ftinecs , chacun  à part , & ont  efté 
élevez  à la  Dignité  Ducale,par  divers 
Empereurs , ^ en  divers  temps.  Le 
Comté  de  luliersfut  érigé  en  Marquis 
fit,  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière, 
Fan  1^19.' & en  Duché  Tan  1556.  pat 
~ Charles  Quatrième.  Celuy  de  Berg 
îteeut  aus(i  cet  honneur  , parFEm* 
pereur  Venceflas  Tan  i}89«  Et  Cle* 
tes  fut  élevé  a cette  Dignité>parrErti* 
fyereur  Sigifmond  l’ân  1417.  Les 
chez  de  Iuliers;&  de  Berg  furent  vnies 
Pan  1425.  en  la  peifonnc  d*Adolphe» 
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qtii  fuCcedaà  Renaud  Ducdelulieré 
ic  de  Gueldres  ; Mais , eh  ce  mêm® 
temps,  Arnaud  d’^mondfcfaifitdé 
cette  dernicre  principauté,  & latrans* 
fera  à fes  Suecelîèurs  i defqucls  eUé 
paffa  au  pouvoir  des  Efpagnols,  Si 
prefentement  elle  eft  une  desprovki-* 
ces  unies  du  Pays  bas.  Adolphe  eut 
pour  fucceifeur  Gérard  , fils  de  GuiU 
îaume  fon  frere  ^ Et  Gérard  ne  laiflSi 
qu’un  fils,nommé  Guillaume, pendant 
la  vie  dùquej-^s  Empereurs  Frider^ 
Troificmc  ,v^^faximilien  Premier^ 
donnèrent  fa  Succesfion  aux  Ducs  àt 
Saxe.  Guillaume  ne  laiflà,  qu’une  fil- 
fc,qui  fut  mariée  à lean  Troifiéme  fufr 
nommé  le  Pacifique , Duc  de  Gleves. 

Prince  unie  les  trois  Duchez  , SC 
nonobftant  la  prétention  des  Saxons^ 
& la  pourfuite , qu’ils  faifoient , prés 
des  Empereurs  Maximilien  premier  8c 
<^harksV.  desDuchezdé  Iulicrs  8c 
de  Berg,  il  s’en  confervala  pofTesfio!*, 
& Guillaume  fon  fils  luy  fucceda  , en 
tous  ces  biens  controverfez.  Guillail- 
me  voyant,  & craignant  la  prétention 
"dca  Saxons,priarEmpefcurGharks  1T. 
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d'habillfer  fcs  filles  futures , àlafac* 
çesfion  de  fes  Principautés, & l’obtint 
Tan  1546.  en  faveur  de  fon  Mariage 
avec  Marie  fille  du  Roy  Ferdinand, 
frerede  l’Empereur,  ou  en  haine  de 
la  Maifon  de  Saxe , qui  eftoit  fort  zé- 
lée , en  la  .Religion  Proteftante  ; où 
bien  pour  empeîcher , que  ce  Dacne 
fui vift  le  Parti  François.  Le  droit  des 
Saxons  fembloit  alors  fans  répliqué] 
Car  outre  les  Inveftiturcsi  qu*Albert, 
& Erneft  Duc  & Ëleâeur  de  Saxe,  en 
avoyent  receu  aux  années  i4i^3. 14^6. 
Sc  J49f.  Et  la  confirmation , qu’en 
avoyent  obtenu  Frideric  Eledeur  d> 
Saxe,  & George  fon  coufin , l’an  151a. 
.pendant  la  vie  du  Duc  Guillaume , ôc 
aux  années  fuivantes , apres  fa  mor^ 
.Cependant  la  polfesfion  de  lean  le  Pa- 
cifique E)uc  de  Cleves  ; Ils  avoyent 
adioudé  à leur  ancien  droit , un  droit 
nouveau,  par  le  mariage  de  lean  Fri- 
deric i'  qui  fut  puis  .apres  Eleâ:eur  de 
Saxe)avec  Sybillc , fille  aifnée  du  fuf- 
dit  Duc  lean.  Les  articles  de  ce  Ma- 
riage, portoyent  expreffement,  que  iî 
lean  & Marie  de  Cleves  ne  laiffoyent 
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aucun  enfant  mâle  , ou  leurs  enfans 
mâles  aucun  fils  légitimé  ; alors  les 
Duchcz  de  luliers  > de  Cleves , & de 
Berg  ; & les  Comtez  de  la  Mark  & de 
Ravensbourg,avec  toutes  leurs  appar- 
tenances & dépendances , & tous  cé 
' qu’eux,  ou  leurs  heritiers  laifferoÿent 
apres  eux , fans  aucune  exception,  apr- 
parciendroità'Sybillc  leur  fille  aiuée, 
& au  Duc  lean  Frideric  Ton  Mary  üi 
à leurs  SuCcelfeurs  mâles , s’ils  ei\  a« 
voyent.Ge  contraCt  fut  fait  le  8. d’ AV rü 
& le  Mariage  fut  açcomply  le  H* 
d’Aouft  de  la  même  année.Vn  an  apres 
les  Efiats  particuliers  de  ces  Duchezj 
& C ' mtez  s-obligerént  aux  conven- 
tions , qui  avoyent  efié  accordées  civ 
trc  11  s parties,  en  faveur  de  ce  Mari  a- 
gc  *,  & ce  par  des  liettres  reverfalcs, 
dont  les  originaux,  munis  de64.feaux* 
font  encor  dans  les  Archives  de  la 
Maifon  de  Saxe, félon  ce  que  Franskius 
en  a laifsé  par  efcrit , en  fon  Traité  d§ 
vttriis  refolumnibîu  L’article,  qui  con- 
tenoitee  droit  de  Suocesfion,fut  con* 
firme  le  1^. de  May  1544.  en  la  Dietede 
^,ie,  par  une  tranfadion,  faite  entre 


de  fÉmfire. 

l’Empereur  Charles  V.  Ferdinand  , 
fon  frere , d’une  parc  ; & l’EIeéteur  j 
lean  Frideric  de  l’autre  ; & rarti<;le  Jj 
fufdir  y fut  inféré  mot  à mot.  Cette  ^ 
tranfadion  portoit  exprciîè{ne:it,  que  I 
^article  du  contrad  de  Mac  âge  du  I 
Pue  Icân  Frideiicde  Saxi. , &deSy- 
bille  de  Cleves  fen  ejtOufe,  touchant 
h Succesfîon  de  ces  Di)die2>  & Cot»«* 
tez>  (èroit  ferme  en  tous  Tes  poindsi. 
claufes,  mots,^fcns  ; &%rcicabfer^  ^ 
vé.y  .&  valide  à perpétuité.  En  forcer^ 
que  s’il  ^venpit , que  Guillaume  Duc  . ’ 
deïuliérs>  de  Gkyes , & de  Berg,  ou  i 
fesSucçelkurs  niourulknt  fans  eiîané 
inâles  > toutes  tes  teires  avec  léd» 
appartenances , ïurifdidions&  Soiets 
appartiendroyent  à l’Eledeuc  lean 
JFridcric,  àSybille  (a  femme  , & aux 
enfans  mâles  , qui  defeendroyenede 
leur  Mariage, pourveu  qu’ils  le  recon#- 
jieulïènt  de  l’Empereur,  & de  fes  Sùe^ 
celfeurs  à 1 Empire.  Tout  celapoh*  , 
obftant,  l’Empereur  Charles  V.  ka-* 
hilita  les  filles  du  Duc  Guillaume,deux  J 
ans  apres  ; Et  peut  eftre , par  cette  a-  I 
âkui^  doqna-t'ilfuiec  à cet  Eledeur  I 
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fir  prendre  les  firmes  contre  Idy , & 
d entrer  d^ns  la  Ligue  de  Smalcalde, 
f omme  il  fit,  la  meme  année,  ou  celle 
^ d’ares.  L?  condition  donc,  apposée 
contrat  de  Mariage  de  T^ledeuï 
leap  Frideric  de  Saxe,  & en  la  tranT*' 
, dont  nous  venons  de  pau^ 
îer,  avintle  vingt- cinquième  de  Mata 
^6q^,  par  la  mort  de  Jean  Guillaume, 
dernier  Duc  de  ïuliers,de  fa  famille, 
Alors  deux  des  Sœurs  de  ce  dernier 
Ducheriterent  toutes  fes  terres , fans 
en  faire  part  aux  autres»  ôc  fans  efcoa« 
ter  les  plaintes, ni  les  raifonsdesDocs 
de  Saxe.  Les  heritiers  furent  lean 
Sîgifmond  Eledeur  de  Brandebourg,  ^ 
au  nom  d*Anne  fa  femme,  fille  de  Ma- 
rk Eleonor,Sœurainée  du  defiintDuf^- 
Et  Wolfgang  Guillaume  pue 
latin  de  Ncubourg*,  au  nom  d’Annc 
& Mere,Sœurpuilnée  du  me(ine  Duc;, 
^ ils  prirent  poffesfîon  de  ces  Princk. 
fautez, en  vertu  de  rhabiIitaüGui,dQn|:. 
nous  avons  parlé  çy  delfus.  Marie 
Eleonor , Sœur  aifnée  du  defontpiu^ 
eftoit  morte , avant  luy  s Anne  ^ 
puifnée  vivoit  encor  ; & pour  cette^ 

' ' P 4 ‘ : 


U 


; J44-  de  fEmfire.  ’ ' 

|;  raifon  elle  croyoic  cxclurre  tous  lés 
autres  pretendans,  comme  plus  pro- 
che d*un  degré , quelles  cnfans  de  fa 
' Sœur  aifnée,  & comme  aifiiée  de  cel- 
les,  quivivoient  encor.  Leur  préten- 
tion commença  le  25. Mars  1609.  Mais 
l’Empereur  s*eftant  faify  des  fortes 
places  de  ces  Duchez,  par  la  diligen- 
ce de  l’Archiduc  Léopold , qui  y mit 
Garnifon , il  falut  employer  la  force, 
pour  les  mettre  en  polTeshon.  Alors 
TEleéieurde  Brandebourg,  & le  Pala- 
tin de  Neubourg  firent  des  levées , 
donnèrent  la  conduite  de  leurs  trou- 
- pes,  à Chriftian  Prince  d'A.ihalt.  Les 
Eftats  de  Holande  envoyèrent  au sfi 
Une  belle  a):méé  , fous  les  aufpices  du 
Prince  Maurice  de  Nafiau,  leur  Gene- 
ralisfime.'Ét  Marié  de  Medicis,  Reyn© 
deprancei  fuivan’t  le  ddlem  du  Feu 
K'oy  , fonMary,y  envoya  huit  mille 
piétons  & mille  chevaux,  commandez 
par  le  Marefchal*  de  la  Chaftre,  & par 
kDiic  de  Rohaiî,  qui  eftoit  alors  Co- 
lonel  de  Suifles.  Ces  troupes  mirent 
'les  Princes  en  polïèsfion  de  luliers,  le 
Septembre  &peu  apres, ils 
; * fe 


Htidogfie  VI 

fe  virent  en  poilcsfion  de  toutes  les  • | 

terres,  qui  eftoyent  en  litige.  Apre-' 
fént  ils  y font  bien  èftabHs  > dc  aurorat 
peu  à craindre  des  pretendans  , ni . ^ 
d'aucun  autre, tandis  que  TÊledeur  de  - 
Brandebourg  coafervera  l’amitié  des  > 
Holandois  , &4e  Duc  de  Neubôurg^  : , ; 
celle  de  fes  confederez.^ 

Pv  Tay  foüvent  ouï  dire,que  la  Vil-  - 
le  de  luliers  eftok  entre  les  mains  cks  > 
BTpagnols , Ôtqu’elle  a fouftenu  queW 
quesi>icgcs^'.  " 

G.  Cette  forte  place,  -qui  a voit  efl-é 
munie  par  l’Archiduc  Léopold,- apres  • - 
la  mort  du  Ducïean  Guillaume,  & 
donnée  en  garde  à Rau fche raberg,  fut  : 
contrainte . de  fe  foumettre  aux  Pri n-  - 
ces  i leursalliez,-le  fécond  de  Sew 
prembre  i6io.  Peu  apres,  ces  mefmes  » 
Princes, fe  défiant  de  leurs  forces,  004  ' 
voulant,  témoigner  leur  gratitude  aux  < ■ 
•Eftats  de  Holande , y receurenc  leur  ‘ 
Gamifon.  Ceux  cy  la  garderen  wufqu  es  > 
au  deuxieme  de  Février  ^1611.  auquel  ; 
Ambroife , Sî  arquis de* Spino)a,con^- - 
traignit  la  place  à ployer  le  Col  fo'>s  ; 
léi-jougjies-Efpagipls'.  OepmV,  le>e 
‘ P'i  s J 


i ^ L'EfixtÀttEwffire. 

I . grince  d*Orang€  à fouvent  tâché  ét  I#i 
! j;^ouvrcr#  ^n'à  iamais  puca  vtuik 
I ' Enfin,  lof3qt^le  Duc  de 

[ J^euEoyrg  fongeoir  le  moins  au  r«-' 

I (pouvrâ^oient  de  cette  admirable  fo.rr 
; ferejïe  , les  Brançois  l'ont  retirée  des, 
inaûwdu  Roy  d Efpagi^e,  & l’ont  mife 
dans  les  fiennes;termoig.iMnt  par  cewae. 
A<ftion, -qu’ils  ont  un  foin  particulier,' 
4^  leurs  alliez.  Cette  place  cft  excel- 
Iente,Ô^  peut  donner  grand  crédit  à oe: 
Bac,  qui  eftant  très  zélé.  Catholique#, 
(çomme  il  e/l  s il  ne  fera?  iamais  ouver- 
tement perfecuté  des  Efpagaols,  s’ils. 
<#epecbent  contre  îeur  plus  vtile  po- 
ÿtiquej  Et  les  Brançois  s’interefleront 
i fa  confervatkm,p6urne.  fembler  pas . 
publier  celui,  qu’ilsont  fi  vifiblement» , 

' ^ /î^puiffamnFicnt  favorisé  j en  cctce  • 
^erniere  rencontre. 

P.  , tes  affaires  eftant  on  Teftat  que. 
r vous  dites, les  Pretendans  de  ees  Pria- 

^ipautez,  k peuvent  armer  de  patiea»!- 
ee,  f&  dire  qu’elles  font  perdues  pour» 
pux.  Entr^enez  moy  de  la  Mai/oa  ! 
d’Qrange? 

Rkn  que  laplus  grandepartié,  . 
. des 


: Diitlûpie  V, 

àes'Seigneursiie  Cette  Maifon,  por- 
tent la  qualité  de  Pdrices,  nous  en. 
parlerons  plus  commodément,  audi-' 
îcours  que  nous  ferons  desComteSè 
Çeft  pourquoi , ^ie  ne  vous  diray  icy; 
(inon  , qu’il  y a peu  de  meilleure^» 
î^aiCons  en  Europe,  que  celle  de  Naiv 
feu.  Elle  a Eeury  plufieurs  fieeles  j dfi. 
donné  des  Princes , qui  ont  fait  con- 
poiftre  Orange , fur  toutes  les  Eaux, . 
^ prefque  par  toute  la  terre.  Çetç«: 
femille,  acquit  la- Principauté  d’Oraa- 
ge  , & quantité  de  belles  terres 
Pourgogne,  par  l’Adoption,  que  Phi- 
fibert  de  Chalons  fit  de  René  deNa(^ 
fau , fils  de  Claudine  fe  Sœur.  Éÿ; 
Principauté.  d’Orange  eft  fituée  entrer 
les  Provinces  de  Dauphiné,  de  Lan- 
guedoc, de  Provence  & du  Comté* 
yénufin.  Elle  eftoit  autrefois  un  ap- 
panage  des  Cadets  de  Provence  5 & la  > 
Maifondes  Baux,  qui  la  pofiedoir^^ 
^ayanf.  que  celle  de  Chalons  , rdevg. 
long  temps  de  celle  de  ces  Comtes. 
René  Roy  de  Sicile  en  engagea  la  fou^- 
yeraincté,  pouT'quarantemilIe  livres* 
comme  il  eiloit  plus  attentif  àia^ 


VBjlat  di/P;B7nfirec, 

peinture,  q.u*à  ràdrtiinifiratiônde  fon-, 
Eftàt,  il  négligea  lé  payement  dexette  ; 
fpmme.  Et  le  Prince.,  qui.  fe.plaifoit 
âeRre.  fouverain  , , ne?  ren  follîcitoic 
point' au sfi.  Le  Roy  Loup  XI  qui 
^oyoit;  à regret  unfduverain  dans  les . 
B^lats  , contraignit  lean  deChalons, 
àluÿfaire  hommage  de  faPrincipau-- 
té;  & Louj  sXII.  en  délivra  .fon  Suc* 
çeCfeur,  E )tin  Philibert  de.  Chalons . 
fervant  l'Empereur  Charles  ^ V,  coi>- 
tre  la  France  ; le  Roy  François  fe  fai-.^ 
i(ît  de  cette,  terre  , ,&  la  rendit , par  le 
ttrajtè  de, Madrid.'  Depuis  ce  temps , 
là',  cette  Priiicipautceft  fouveraine*. 

Prince  y fait  battre  monoyed'Orj, 
& d; Argent , y fait  ladminiflrer  la  lu- 
flice,  /aiis  appeLy  ennoblit  . Tes  Sujets* , 
ti  fait  tous  les  autres  ades  de  Suuve-  - 
raineté,  qu’il  liiy  plait.  Le  grand  Mau- 
rice  en  fit  fortifier  le  Cbafteau,  & Fc'n-- 
virpnnade  Baftions,d’une  mervcilleu-  • 
fe  hauteur.  Mais  le  Roy  Louys  X I V# 
cftànt  en  ces  quartiers  là,  l’ati  1653. 
fit  fommerFrideric,  Comtfede  Oona* 
qui  en  eftoitGouveraeur,dê  la  rendre, . 
^ iUc  fit,fai(i5  fc  foire  beaucoup  prier. . 
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Alors  le  Roi  eu  fit  démolir  les  fortifi-* 

; cation?,  au  grand  regi*et  de  ceux , qui 
penfoient , que  Ton  en  pourroit  faire 
un  llnim  imprenable.  En  efièd,  ili 
fâlok  pafièr  trois  folTez.  à fonds  -xie^ 
cuve^creufez.dans  là  roche,  ayantque. 
d’arriver  au  donjon^  Et  fi  ce  Comte, 
euft  fait  raine  de  fe  vouloir  bien  de- 
fcndre.5  peut  eftre  n’auroit-ilpas  efléj 
asfiegé  , & le  Prince  Guillaume  troi-- 
fiéme  ne  feroit  pas  en  peyne  d’en  de- 
mander la  refticiîtion  , . ni  de  raandier  r 
la  faveur  d-a  Roi  d’Aùgléterre,  fon  on-- 
de, pour  cet  etfcét.  L’on  dit,que  plu- 
fieups  s’iiitereilènt  à cette  relUtution, 
& pour.fçavoir;,  quel  cfi'edaura  leur  r 
demandé. , nous  atrepdcons  que  le 
temps  nous  en  cfclairciflé^ 

P,  Nous  voilà  finalement  au  bout  de 
noftre  courfcjfaifons  une  paufe,&  puis  - 
nous  verrons  les  Eccleîîalliques. . 

G.  1 en  fuis  content  > & cependant . 
je  tne  préparerai  a vous  dire  , .com- 
ment les  Princes  Ecclefiaftiques  vi-. 
vent  en  Aiiemagncj  combien  il  y en  a, , 
quel  çfl  leur  ordre  dans  les  Alfem- 
blées , par  qui , & conuncnt  ils  foût  c 


^ £Ejl4t  de  PBnfîre,  Il 
éleués  à leur  Dignité  , à quelIeiùftU^ 
Ç£,  ils  font  fujets , & toutes  les  autres^ 
choies  , qui  me  viendront  en 
la  pensée. 

* 

Bin  du  cinquième  Dialogues 
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Princes  Ecdeftajiiques' 
de  l- Empire. 


E S Princes  Ecclefiaftîqisey^ 
tiennent  lé  premier  rang; 


dans  TEmpireyCommc  par 
IDut  ailleurs  ,.&vous  les  logés  apres, 
les  Séculiers  ; tontesfois  il  importe 


^eu , puis  que  ce  n’eft  ni  faute  de  re- 
!^ed , ni  de  connoiflknee  de  leurr^^. 
Voyons  fi  l’Empire  eft  ausfi  vénéra— 
4ile,par  les  Mitres  de  Tes  Prélats,  c;pm- 
-me  il  eft  redoutable,  par  l’Epée, de  fes^ 
Gensrd’armes  ?. 

Gr  II  n y a point  dé  pays  en  là  Ghre- 
ôieoté  , où  les  Prélats  foient  fi  puif-' 
■^r.s  qu’en  Allemagne.  Ils  font  pref— 
-que  tous  Grands  Princes  & ausfi  ab- 
iblus  fur  le  Temporel  de  leurs  benefe- 
oes , qu’un  Eleâeur  Séculier  l’eft  fi»  * 
‘ &5..  terres.  Ces  richelfes  font  par  ibis  > 


< 


UEjlàt  dé  l*Empire, 
mal  employées;  & Icsdcbauches^quc 
Ecclefîaftiques  fbncs  leuf  gran4‘*  * 
train, les  chiens,  les  chevaux  qii’ils  en--j 
tredennent,  les  boufons quils nour- -'.j 
dirent,  pour  leur  divertilîèment , 
leur  vie  dilTôlüe.,  .obligèrent  n^  pre-  \ 
decelfeurs  de  le  leur  reprocher  , i 
nous  permettent  de  croire , qu’ils  ont 
donné  fujet  au  Doéteur  Luther , de  • ^ 
prefeher  contre  leur  maïuiaife  vie», . 
ausfi  bien  que  .contre  leur  doiSh'ine. . " 
Au  refte , bien  fouvent  un  mefmé  Pré- 
lat poflede.i.  5.  voirc  plus  grand  nom^  ij 
bre  des  plus  riches  bénéfices  de  T Em-  i 
pire,  & en  employé  tout  le.revcrojJ  | 
ÙLiis  fcrupule  de . confcience; , à . u.ie  r Jj 
pompe  mondaine  i à.des  débauchés  • , 
continuelles  s &*  autres  chofes  indi--  , 
gnes  deXdn  rang , & de  fa  profesfion. . 

P.  Ces  Prélats  s’adonnent  peu  ou 
-point  à refhide,  employent  mal  leur | 
richelTes  , & croyent  indigne  de  leurs  » 
grandeur  -,  de  prefeher  la  parole  de: J 
Dieu , & Eiire  les  au  :res  fondions  Eo-  ■ 


\ 


clefiàftiques  -,  mais  ils  ne^-  viveat  pas  ^ 1 
tous  de  mefme. . ^ 


G*  Çc  que  roa  dit  des  impies  > ne-L 

il 
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f touche  pas  les  religieux  5 il  y a des 
Prélats  de  diverfe  condition,  & de  di- 
verfes  mœurs  ; les  uns  font  volpp- 
hieux , & les  autres  chaftes  ; les  uns 
n’ayment  que  les  chiens  &'les  bou- 
fons  J les  autres  cheriflfent  les  honeftes 
gens,&  leur  font  du  bien.  Autrcsfois, 
lans  compter  les  trois  Eledeurs  Ec> 
clefiaftiques  , il  y avoir  cinqArche- 
vefques , & trente  Evefques , qui  ar- 
voyent  feance , & voix  aux  Aflèm- 
blées  de  l’Empire , Â prefent  il  y en  a 
moins, parce  que  les  Archevefehés  de 
Magdcbourg,  de  Brcme , &.de  Kiga  5 
& les  Evefchés  d’Halberftad,de  Min- 
dên>  & de  Vcrden  ont  eflé  changés  en 
Principautés  fcculieres.  Ceirx  de  Vcr- 
ïf  dun,de  Mets,  & de  Tôul,  oht  èfté  dé- 
membrés de  1 Empire,  & infcparable- 
ment  unis  aux  terres  de  France,  par  le 
dernier  traité  de  paix  ; Ec  cèux  de  Va- 
lais, & de  Eaufane  , ontefté  anéantis 
par  les  Spiifes.  Oe  forte,  qu’à  prefent, 
il  n*y  a qlie  SaltzebourgÔt  Befançoit, 
qui  tiennent  rang  d’Archevcfques  au 
College  des  Princes , & environ  zo.Bî 
v^fqucs.,  . ‘ 
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Z de  rEmftfe, 

P.  ytglifç  Germanique  aurji  J TanS' 
doute, beaucoup  perdu,  p^ir  le, dernier 
traité  de  paix , puis  que  trois  Arche- 
vefehés , & fîx  Evefehes  y ont  efté  .fc- 
cularifés. 

G.  Riga  e§oit  défia  détaché  de  TEov 
pire , & tous  ces  autres  Renefices  aii-  , 
‘pouvoir  des  Luthériens,  qui  n*avoient  ? 
pas  envie  de  les  laifier  fortir  de  lettrs 
- jyiaîns;  & ainfi  il  remble,qwe  le  Genei- 

ÎÜ  des  Princes  Proteftants  a plus  per- 
u en  ce  t^tc,i]^ierHglife  Germanie 
jque  , puis  que.îes  Pdnçes  n’ontpJus 
ie  moyen  d’accommoder  l»urs  cadets»^ 
^omme  ils  avoient  auparavant.  Et  en 
clFet,  l’Eledeur  de  Saxe  avoît  Magde- 
bourg  ; le  Roi  de  Dannemarck , îre» 
^Bûe  ; & quelques  autres  Seigneurs  i 
les  Evefd^s  > dont  nous  venons  de 
parler. 

P;  Le  Roi  d’Efpagne poflédant  le^ 
Archevefehés  de  Befaiiçon,&  de  Cara^ 
ferai , il  y a peu  d’apparence , que  ces 
Archevefques  viennent  auxLJ^etesde 
l’Empire. 

G.  Il  eft  confiant,  que  l’Archcvef- 
que  de  Befançon  a confervé  le  droit 
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;(àb  (cance  & de  fuffrage , qu’il  avoit 
Aflemblées  Generales  de  TEmpi- 
re,T&  nous  verrons  Cy  apres,  quel  rang. 

Hy  tient.  Mais , fi  celui  deCanîbrai,4- 
À'oit  de  s’y  allèoir , au  moins  n eft  cç 
pas  parmi  les  Archevcfqucs  ; encor 
qu  il  ait  acquis  ce  nom , entre  les Pre- 
lâts  des  Pays-bâs,  par4’augmentation, 

^ue  le  JKoi  Philippe  Second  fit  des  E> 
irefchés  de  Flandres , aa  commence^ 
-ment  deTonr  régné.  Ce  Prélat  confei:* 
iFe  fon  titre  ancien,  & fe  c^ualifi.e.tous- 
joprs  Duc  de  Cambrai , Comte  dçi  ' 
Càmbrefis,  & Prince  du  Saint-  Empire^  , 
tes  Evefques  de  Mets , Toul,  & Ver«  - 
dun,  portent  ausfî  le  titre  de  Princes* 
de  l’Empire,  encore  qu’ils  nchvoyen£ 
plus  aux  Dietes , & qu’ils  n’ayenk  plu^  ^ 
le  mefme  pouvoir,  qu’ilsavoiehtan-; 
paravant.  ' 

' " P.  T aut  d’Evefchcs  Luthériens  ayanc*^ 
efté  fccularifézjie  ne  penfe  pas,que  les* 
Proteftans  en  polïèdent  beaucoup. 

G.  Ils  n’ont  plus  que  Lubec,  qui  ap-’ 
partientà  laMaifon  de  Holftein  , de* 
puis  l’an  1547.  auquel  Balthafar  de-  , 

^ j^tzau  mpui^uc  Evelquc  de  çettc;  ; 

A 

• ■ 1 ■ 


y Jj  Ejlut  de  JtBmf  îre, 

f Ville.  Lors  que  i’eftois  en  ce  Pays 
lean  Duo  de  Slefvic  & de  Holftein  eii 
f-  eftoit  E’jcrqiie,  & employoit  le  reve- 
I nu  de  fon  Bénéfice  à faire  du  bien  aux 
f pauvres , & à l’entretien  des  Gentils- 
^ hommes , qui  n’avoient  pas  moyen  de 

s’avancer  à leurs  dépens.  Ce  Prince 
h mourut  l’an  mil  fix  cens  cinquante 

j cinq , & eut  pour  fuccelfeur  un  fils  de 

I ton  frere,  ieune  d’années,  & grand  en 

i elperance , qui  mourut  quelques  au« 

j nees  apres^  eftant  en  Italie.  Ce  Prelar 

; fait  fa  refidence  à Eutîn  , qui  eft  un 

[ beau  lieu , ficué  fur  un  lac , à quatre 

[ lieüès  de  Lubec; 

j ' P.  Ayant  parle  des  Benefices'd’Alle* 

I magne,  qui  onrfouffert  quelque  chan-. 

[ ‘ gement  , vous  m’bbligerés  de  parler 

^ dès  autres, & de  ccMîimencer  par  Sâlt- 

zebourg  qui  eft  fort  renommé  à caiH- 
fe  de  l’abondance  du  Tel , qui  rend  ce 
Prélat  extraordinairement  riche . & de 
la  fituation  de  cette  Ville  , qui  la  met 
au  rang  des  plus  belles , ôf  dcs  plus 
fortes  de  l’E  irope. 

G.  Les  Dignités  ne  font  pas  feule- 
ment confiderables,  à caufe  de  la  for. 

>■' 
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CCides  richeffes  > de  de  la  beauté  d’un- 

(lieu  ; mais  ausH , & plus  particulière* 
ment  â caufe  du  rang  qu’elles  donnent 
à ceux,  quilespolledent.  L’Archevef- 
que  de  Saltzebourg  èftLegaMié  du 
Siégé  Apoftolique  ; il  alterne  avec  les 
1 Archiducs  aux  Dictes  de  l’Empire , fî- 
non  en  la  feance  , au  moins  au  droit 
de  dire  fon  fuffrage,  & ne  cede  qu’aux 
i Electeurs.  Paris,  Comte  deLadron,  a 
I polTedé  long-temps  ce  Bénéfice , avet 
F grand  honneur,  & mourant  afàit  pla- 
ce à G j’idôbaldijComte  de  Thun,  qui 
ne  luicede,ni  en  vertu,  ni  en  magnifi- 
cence. 

k P.  C’eft  afies  parlé  desArchevef- 
k chés,voyonsles  Evefehés.? 

' ' G.  Les  E /efques  Catholiques,  qui 

' ont  encor  feance  •,  & voix  aux  Allèm-r 
blées  de  l’Empire  , font  Bamberg, 
Wirsbourg.W  ormes, Spire,  Eichftedt, 
Augsbourg , Confiance , Hildesheim, 

, Paderborne,  Munfier,  Ofnabrug,  Paf* 

' fau, Strasbourg,  Frifingue  Ltege,T ren- 
te , Brix , & Bâle  ; defquels  toutefois 
, .Ofnabrug  appartient  aux  Catholiques 
feulement  par  aicernation , & après  la 


' 
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mort  de  François  Comte  de  VVat-‘ 
temberg,  très  vénérable  Prelat,qui  fut  i 
Plénipotentiaire  des  Eledeurs  Éccle- ; 
Çaftiques  à Munfter  , & témoigna  fa 
prudence, fon  adrelfe,&  fa  magnificen- 
ce,au  contentement, & avec  l’admira- 
tion  de  toute  l’Alîèmbléc  ; après  & 
mort , dis- je , Erneft  Augufte,ünc  dÿ 
Liinebourg  a efté  fait  Evefque  d’Of- 
nabrug  , encor  qu’il  foit  Lutheriem 
Tous  les  autres, dont  ie  viens  depar-  ' 
kr,  appartiênent  abfolument  aux  Ca- 
tholiques, fortifient  grandement  l’au- 
thorité  du  Pape , en  Allemagne , & lui 
apportent  grand  revenu,  par  l’obliga- 
tion , que  les  Prélats  ont , d’envoyer 
quérir  leurs  Bulles  à Rome. 

P.  Il  me  femble  avoir  ouï  dire’;  <^ue 
Pragiie>  & Olmutsont  efté  Suffragans 
de  l’Archevefché  de  Mayence,  & tou-  I 
tefois  vous  n’en  faites  point  de  men-  j 
tion. 

G.  Ces  deux  Èvefehés  ont  eftéSiif*  % 
fragans  de  Mayence  j mais  ayant  efté 
uni§  , ils  ont  formé  TArchevefché  â^\ 
Prague , qui  n’envoye  pas  aux  Aifeitv- 
blées  generales  de  l’Empire , & n’y  -«■ 


point 
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point  de  voix , ni  de  Science,  non  plus 
pe  le  îloyaumc  de  Bohême^-  X*eft 
pourquoi, ie  n’en  parle  point  ici. 

P.  Dites  moi, quelque  chofe  de  cha- 
:un  de  ces  Evefchés  ? 

G,  Celui  de  Bamberg  eft  lé  premiet 
V de  l’Empire , il  ne  reconnoift  point  de 
iî  Métropolitain,  il  dépend  immediate- 
i ^tnent  du  Pape,&  fes  Sujets  ne  peuvent 
â f as  appeller  de  fa  luftice.  Cét  Evêfché 
eft  de  fondation  Impériale , &TEvcf» 
if  qüe  a droit  de  recevoir  le  rerménts 
è Eledeurs  doivent  à l’Empe-i 

j.  feür,  pour  leurs  charges  de  grand  Ef- 
^ chançon,de  Grand- Maiftre,de  Grand- 
ji  Marcfchal,  6c  de  Grand-Chambellan. 
} Et  ce  qui  eft  admirable,  anciennement 
( cés  Eledeurs  eftoient  Grands-Efehan- 
i çôns , Grands- Maiftres , Grands- 
i r^chaux,  & Grands-Chambellans  hé- 
réditaires de  cétEvelque  ; qui  en  cela 
i àvoit  le  meftiie  honneur  que  l’Empéf 
feur , & tout  le  monde  avoit  fujet  dé 
s’eftonner  , voyant  les  plus  Grands 
jt  Princes  de  l’Empire,  au fervice  d’un 
J Gentil-homme.  Aprefent,cesPoten- 
<r  &tsont  desYicaireS  j qui  âuxoccâ- 
lil- 
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3^0  L'Ejlat  djt  PEr»flrie,  ; 
fions , où  cet  E\^efque  veut  tcnioigner 
fa  Magnificence, font  obligez  de  le  fer-  jl 
vir  , de  même  que  les  Eledeurs  fer- 
vent fa  Majefté  Impériale, aux  grandes  ' 
ceremonies.  L’Evefque  d’aprefenta* 
fuccedé  à Mclchior  Otto  Voite  de  ] 
Salbourg,  & eft  de  mefme  Maifpn  que 
lui.  Ce  Prélat  eft  parfaitement  bien 
logé  à Bamberg,  où  il  a de  beaux  iar-  " 
dins , & des  excellentes  Orangeries i > 
mais  la  V ille  eft  foible,  & en  temps  de  | 
guerre  , il  eft  obligé  de  fe  retirer  â ; 
Cronachjou  à Forkheim,  qui  font  de  , 
belles  & bonnes  fortereflés  , qui  lui  'i 
appartiennent.  Cette  dernierc  eft  fi- 
tuée  , dans  une  plaine,  entre  Bamberg  , ' 
& Nuremberg , qui  eftant  irreguliere  î | 
ne  laiifoit  pas  d cftre  excellente  ; & | 
pour  la  rendre  encor  meilleure;  TE* 
vefque  d’aprefent  Ta  fait  fortifier,  à i 
Il  moderne.  I 

P.  Il  me  femble,que  François  Com- 
te de  Hatzfeld  , frere  de  celui , qui  a 
efté  General  des  troupes  Impériales, 
a polfed-  tout  à la  fois  cét  Evefehé,  5c  1 1 
celui  de  VYirtsbourg  ; & qu  apres  fa  i; 
mort , ils  furent  donnés , l’uni  Mel-  j' 

chier. 
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chior  Otto  Voite  , & l’autre  à lean 
Philippe  de  Schœnborn, Gentils-hom- 
mes de  f ranconie,&  du  Rhin. 

G.  Cela  eft  ain(ij&  peu  aprés^Anfél- 
me  Cafimir  , Eleâeur  de  Mayence» 
eftantdecedéiîeartPhilippe  de  Schœn- 
born fut  mis  en  fa  place,  avec  applau- 
dÜTement  de  tous^eux,qui  le  cônoit 
feqt,  parce  qu’il  cftoit  véritablement 
digne, d’eftreArchichancelier  de  l’Em- 
pire , & Doyen  du  College  Eledoral. 
Ce  Prince  fait  fortifier  leChaftcau  de 
V Virtsbourg,  qui  eft  merveilleufemêc 
-bien  fitüé , (ur  une  haute  coline , au 
pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  de 
Mein.La  Ville  eft  grande  & belle,  tou- 
te Catholique , de  mefme  que  Bam- 
berg. Cet  Évefquc  porte  la  qualité  de 
Duc  "^de  Franconie , &il  n*y  a que  les 
Marquis  de  Brandebourg , qui  lui  re- 
fufent  ce  titre.  Son  pays  eft  beau,  ÔC 
bien  peuplé , Tes  Sujets  font  exempts 
de  tout  autre  lurisdiâion  , & fafor- 
terefTe  de  Konigshofièn  eft  excellen- 
te ; ft  biehque  ce  Prélat  peut  asfîfter 
fes  amis  avec  des  grandes  forces , s’il 
veut  employer  fes  gens,&  fon  argent. 

CL  ' 
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9.  Ce.Prelat  ne  fçauroit  e{kepauvre,i 
Archevefqiie  de  Mayence  & B-» 
veff^ue  de  V Virtsbourg  ; Mais  ü Ceroit 
à fjubaiter,  qu’il  fut  encor  plus  riche; 
d’autant  c^ue  toutes  les  forces.de  fes  fu 
nances,  ausfî  bien  que  celles  de  Ton  e- 
fpritj.vifcntà  la  conferuatiô  de  nofiro 
l5>erté,  & de  lapaix^qu  il  nous  a pro** 
«uré.VbyôSjS’il  vous  plaifties  autres* 

G*V  Vormeseft  Chef,&  Diredeur  d» 
Cercle  du. Rhin,  conjoinderaent  avec 
tePrince  Palatin  de  Simeren.  La  Ville 
eflf  valfe,ausri  bien  que  Spire  ; & tou- 
tes deux  n’eftant  capables  , que  d’é- 
mûferlethrefor,  & rarraée  de  celui 
qui  les  pof(ède  en  temps  de  guerre,  o- 
bligerentleGrandGuftave  RoideSue- 
de,  à juger  que  leur  démolition  elteic 
necelfaire , & tontesfois  iL  ne  lem  fit 
'‘aucun  dômage.  Spire  appartenoit  cy- 
devant  à Philippe  Chriftofle  deScete-» 
fen,Eledeurde  Trêves,  qui  ayant  for- 
tifie Vdenheim,village  fur  le  Rhin;  o» 
il'  avoit  un  Chafteau , l’appella  Philip 
bourg , & prefentenoent  les  François 
yontgarniton,  qui  ne  doit  rien  cou^ 
ècr  à FEvefque  ^ mais  en  temps  de 

guer- 
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' pierre,  «lie  le  pourroit  incomm’odèi', 
l'fc  ausfi  bien  que  les  autres  voifins. 

P.  Cét  Eleéteur  ri’eft-U  pas  Célüî, 
il . que  Ferdinand  II.  fit  arrefter , & quî> 
% eftant  forti  de  prifon  , s'attacha  à H 
> ï France  d*un  lien  perpétuel  d’amitié  St 
*4^  d’intereft  ; fe  mit  fous  la  proteéHoit 
>■  de  ce  Roi,  & receut  Garnifon  Françoi- 
i.  fe  , dans  fâ  forterefie  d Ehrcmbreit* 
il  fteim,  le  lé.  deMay  165t. 

4 . G.  C eft  le  mefme.qui,  au  grand  re^ 
^et  de  Tes  ennemis,  vefcut  iufqu’à  Tâ* 
i ge  de  8o.ans,&  mourut  en  néyï.ll  a eu 
f pou r fucceifeur  en  fou  Eledorat,Chari^ 

li/  les  Gafpar  de  Leyen  j & en  llÈvéfché 
4:  de  Spire,  un  Baron,  nomme Lothaire^ 
n Frideric  de  Meternik, 
i P.  le  trouve  fort  raifonnable,  que 
ï chaque  grand  Bénéfice  ait  foil  Frelati. 
^ ' G.  le  le  trouve  ausfi  ; mais  On  voit 

fouvént  le  contraire  en  Allemagne  * 
A ausfi  bien  qu  ailleurs.  Straf- 

il  bourg  ontefte  à TArchidUc  tebpol J- 
(•I  Guillaume,  qui  n’efiokpas  Prellrc', 
4 & les  faifok  adminiftrë'r  par  des  Vi- 
caircs  Generaux.  Eichftedt  eft  meni- 
ia  ’bre  du^erclede  franconie;  rEvefché 
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fut  fondé  par  Vilibald,  fils  de  Richard  | 
Roi  d’Angleterre  , qui  mourut  le  7*  1 
Juillet  7S1.  Ce  Prçlat  eft  un  des  plus  I 
puilïansdc  l’Empire, foit quon confi-  I 
derefon  revenu  , foit  qu*on  ait  égard  j 
aux  Seigneurs,&Gentils-  hommes, qui 
releventde  lui  \ toutesfbis , ni  lui , ni 
rEvefque  de  Wirsbourg,  ne  font  pas 
Piredeurs  dudit  Cercle  ; mais  bien 
celui  de  Bamberg,  lors  que  le  Cercle 
s’aflemble  pour  des  affaires  Ecclcfia- 
ftiques  ; & le  Marquis  de  Culembachi 
lors  qu*il,eft  convoqué,  pour  des  af-  ^ 
faires  purement  feculieres* 

P.  Vous  faites  ici  une  diflindion, 
qui  ne  fe  fait  point  ailleurs  î Car  1 E- 
vefque  de  Confiance  , & le  Duc  de 
yVirtemberg  foatPiredeurs  duCer- 
cle  de  Suabé , & prefident  aux  Aflertï- 
.bléeSjfoit  que  les  affaires, qu’on  y.trai- 
tedbient  Ecclefiafiiques,ou  non, 

G.  Les  Cercles  ont.prcfque  tous  un  . 
piredfurLcçîcfiaftique , &un  Secu-  ^ 
lier,  qui  convoquent  les  A{Temblées,&  j 
y prefident  fans  diftindion  des  affai-  1 
^res,  qu’on  y doit  traider.  Au  Cercle  E- . | 
.ledoral , les  Eledeurs  de  Mayence,  3c  | 

Pala-  j 


Dialogue  VI.  Jés 
Pàlatin  ont  ce  droiti  en  celui  du  Khin,' 
l*Evefquede  VVormes,&  le  Palatin  de 
Simeren,  à qui  pendant  la  guerre  der- 
nière , le  Landgrave  de  Darmeftad 
avolt  eilé  fubrogé.  Au  Cercle  de  la' 
haute  Saxe , cét  Eleiftetir  feul  a droit 
de  ya(reinbler>  en  celui  de  labalTe» 
rArchevefqu.e  dc'Magdebourg , & le 
4i>uc  de  Bronivic  avoient  autrefois  ce 
droit  : à prefent , le  Roi  de  Suede>  cnr 
qualité  de  Duc  de  Breme,  alterne  avec 
cet  Arcbevefque , fans  preiudice  de  li 
condireélion  du  Duc  de  Bronfvic.  Au 
Cercle  de  VVeftfalie  , J’Evefque  de 
|dunfter , & le  Duc  de  Iulicrs  ont  ce 
droit  ; Et  en  celui  de  Suabe , l'Evefque 
ck.Gouftance,  & le  Duc  de  VVirtem- 
berg  ; Au  Gerdc  de  Bavière , TArcha^ 
ycfque  deS’alzcbourg>&  ce  Duc  ypre- 
fident.  E:  en  celui  deFranconie.y  àyâc 
eu  grand  difi’crent  entre  fEvefque  de 
Bamberg  , & le  Marquis  de  Brande- 
bourg refidant  à Culembach  ; il  a efte 
ordonné^que  fi  des  atFaires  purement' 
EGclefiafiiques,obligent  d’ariêmbier  le 
Cercle  , fEvefque  de  Bambei  g feul, 
doit  avoir  le  pouvoir  de  le  convo-.* 
. . O J 
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quer , & alors  il  y prefide  fans  conw- 


tJUCr  y Ot-  14  jr  wiuv-  lan^  y 

àt;,  au xontraire,  quand  cette  Provin-  1 
ce  fe  dç>it  alîèmbler  pour  des  atfair^^  Æ 
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purement  politiques , le  Marquis  de 
Çulembach  afeuldroitde  le  convo- 
quer,&  de  prefîdcr  à TAHembliée.  Gct- 
^cçord  s*obferve  ponduellement,à  ce 
que  m’en  a dit  un  habile  ferviteur  \lu 
Marquis  de  Çulembach.  Mais  je  croij|^ 
qu’il  s’eft  mefpris,  car  LiminsBUS , qui  a 
veu  les  Archives  d’Anfpach,  comme 
K-n  des  premiers  Miniftres  de  çe  Prin- 
ce, & lesabienconfiderez,  voulant 
que  le  monde  vid  ce  qu*il  en  eferivoiti 
nous  enfeignele  contraire.  Ce  Içavant 
Perfpnnage  dit,  aux  additions  de  fon 
traité  du  droit  public,  que  fan  1559. 
rÇvefque  de  Bamberg , & le  Marquis 
deGulembach  difputerendong- temps 
for  ce  fujet , en  une  Dicte,  qui.fot  te-. 
Hiîë.à  Augsbourg  enfin,  ils  tombè- 

rent d’Açcord  , que  cet  Evefque  & lc 
plus  âgé  desMarquis  deBrandebourg, 
de  la  branche  d’Aofpach  auroientcô- 
jointement,le  droit  d’alfembler  les  E- 
ftats  du  Cercle  de  Franconie  j Et  que 
toutes  ks  fois,  que  l’un  d|eux  les  vou- 

droit 
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convoquer,  l'autre  pat  eillcmeiit  î 

fera  obligé  de  le  foire,  en  vertu  de  Cet-  » 
te  tcanfaétiouj&de  n'y  apporter  aucun  | 
-délài,  ni  estiipéchemcnt.  Mais  le  drok  î 
de  faire  les  propoficions , de  deman-  | 
ferles  voix,  de  concliirre,  & de  faitU  s 
.-coucher  par  efcHt  le  refultat  descon-  { 
<clu{k)ns  > doit  toufiours  appartenir  à jj 
J’Evefque  de  Bamberg  ; de  quelque 
^nature , que  puilfent  eftre  les  affairéi,  i 
que  l’on  y traite,  t 

P.Encor  que  nôus  foyonS  entrés  dans  • 

. une  autre  matière, ic  luià  bien  aife  d’a-  î 

voir  appris , qui  font  les  Chefs  les  \ 
• £)iredeurs  des  Cercles  de  TEmpire;  & | 

.s'il  ne  vous  déplâiftivousm’obligercs.  ' ^ 

de  me  dire,  combien  un  chlcun  d’eux  ~f 
a des  membres  principaux  , qui  ont  i 

fcanceaux  Affembléesparciculieres,^^  j 

ce  que  chacun  foutniffoit  d’htîjnm^ 

St  d’argent,  lors  que  TEmpereiir  allok  r 
i Rome,  pour  y ehfe  couronné.  j 

. G.  Le  Cercle  d’A'jftrichc  contient,  ! 
outre  cet  Archiduchc  , les  Duchez  de  \ 
Stirie,  de  Carniole,ôr  de  Garinthie  ; te  j 
Comté,  de  Tirol  i les  Evefcheîs  de  ! 
Trente  , & de  Rrix  avec  la  Seigneuiic  • | 
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de  Kirkeberg.  Il  fourni^oit  149. 
valiers^  740.  piétons  & 4748.  Horins 
par  mois.  Celui  de  Bourgogne , qui 
contient  > tout  ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne,&  les  Provinces  vnies  tiennent  de 
la  ba(Te  Allemagne , depuis  Tan  1348. 
auquel  TEmpereur  Charles  V.  en  fit 
un  cercle  » &le  mit  fous  laprote- 
ôion  de  l’Empire,  devoir  fournir  iio. 
Cavaliers,  piétons, 3656.  florins, 
par  mois.  Le  Cercle  Elcdoral , qui 
comprend  les  Eftats  de  Mayence,  de 
Treves,  de  Cologne,  &le  Palatinat, 
avec  fept  autres  Princes  & Seigneurs, 
contribuoit  X51.  Chevaux,  1054.  pie- 
tons  , & 7000.  florins  tous  le  mois. 
Celui  de  Franconie  a 12. Eftats , dont 
-les  Principaux  font  les  Evefques  de 
Bamberg , dc^Virtsbourg  & d*Eicb- 
ilet,  le  grand  Maiflre  de  l’ordre  Theu- 
-tonique  ; les  Marquis  de  Culembach, 
& d’Anfpach  ; ^ le  Prince  de  Henne- 
berg:  Il  fourniflbit  2j5.Cavaliers,ii93. 
piétons,  & 82?a.florins.  Cercle  de 
jPavierc  contient  les  terres , & Princi- 
pautez  , de  rArchevefque  de  Saltze- 
bourgjdes  Evefques  de  PalTau,  de  Fci- 
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Ifiiigire  J & de  Ratisbonne,  du  Duc  de' 
Bavière,  du  Palatin  de  Neubourg  ,du^ 
Landgrave  de  Leuchtemberg , & de  - 
^ phifieurs  Princes  & Seigneurs  tant  Ec-  ■ 

ddîaftiques,  que  leculiers,  jufques  air 
nombre  de  19.  en  tout,  qui  contri-" 
buoienr  110.  cht:vaux,  104  4.pietons,&* 
68 1 6.fiorins  par  mois.  Celui  de  Suabc- 
efi;  fort  grand  y ôi  quand  il  s*a(Temble- 
d y a 87.  Evefehez ,•  Abbayes,  Princi- 
pautez,  Seigneuries,  ou  Villes.,  qui  y 
' députent.  LesîVincipaux  forvt  les.E-‘ 

' vefques  deCoaftance  & d'Aügsbourgj' 

• le  Duc  de  Wrrtcmberg  & les  Marquis  - 
de  Bade.  Tôut  le  Cercle  fourniilbir  • 
37  5.  chevaux  i j88.  pietotTS  Ôe.  1 4054.,  . 
Borins  par  mois.  Celu’i  du^  Rhin  cou-' 
tient  encor  les  E^efehezr  deVVbrmes,’ . 

. de  Spire,  de  Strasbourg , & de  BàQe.^ 
Les  terres  de  Deux- ponts, de Veldentzv. 

> & deSponhciiîT;*qui  appartiennent  . 

quelques  Princes  Palatins, le Landgra-  * 
S viat  de  Heire/,  & pîiifiéurs  Prevoftez,  , 
f Abbaïes,  Cr  nnez,'&  Villes , qui  en*'  - 
voyent  aux  Aflemblé  î^. Autre  fois  les  v 
é Evefehez  de  Mers,Toul,  & Vordiiii  dt  : 

’ j'  IêiS:DtU;8LdeSâVoyç  & de-Loiraine  é» 

t 


V 


I ^0  VBfiat.  de  lEmftire.  I 

toyent  membres  de  ce  cercle.  Alors  il  i 

I cpntribuoit 441. cavaliers,  ii4i.pie-  ji 
I tons  , & 11871.  florins  chaque  mois:^  U 

j ^lais  parce  que  ces  derniers, Èyefchez,.  I 

* ^ Principautez  ne  fournirent,  plus , 1 

f jiJienCil  faut  rabbatre  de  la  fomme  cy-  I 

defllis,  lo.chevâux,  yo.pietons  &,  510. . j 
' florins , pour  Metz.  Six  chevaux,  lo..  f 

pietonSji^z.florinstpour  Tpul.  Qu^a-^  » 
torze  chevaux,  .30.  piétons  , & 188.  J 
florins  pour  Verdun.  Quarante  che» . j 

^ vaux,  184. piétons  , & 1115,  florins,, , j 
pour  la  Lorraine.  Et  éo.chevaux,  171.  r 
piétons,  j878.florjns  par  mois,, pour 
Sfavoye;  Parce  que  ceux-cy  ne  payent.  ^ 
rieiii  les  Evefchez  Ôc  la  Savoye,depuis^ , 
long-temps , ^ la  Lorraine  depuis  ce§  ; ^ 

derriîeres  guerres.Le  Cercle  de  VVeft.i  > 
phàiie  comprend  IcsEvefchez  deMun-  ^ 
fler,(JePaderborne,deLiege,de  Cam-i 
fcu-ay  , d’Ofnahrug*,  de  Minden&  dq.j 
Verden  } Les  Duchez  deluliers  , de  .- 
Cleves,  & de  Berg,  avec  fixAbbayeSf. 
dix  huit  Comtcz,Bc  fîxVillesfranchcSi  , 
qui  tous  enfemble  contribuoyent  345.  . ' 

. chevaux,  i468.pietons,  &9938.florins  . 
moi^,^  Soti§.  celui  de.la.  haute  Sa- . 


J 


«r 


DUlûgite  FL  |7i 
3ré  font  comprifes  les  terres  des  Eîc- 
éteursde  Saxe,&  de  B?andebourg,qui 
ne  font  point  exprimées  ailleurs  j les 
Bvefehez  de  Mifae,  deMérsbourg,  de 
Naïunboiirg,  deLibns,  de  ^Brande- 
bourg,& de  Camin.  Les  Prihcipaucez- 
de  Mirnie,deVoitIande,  de  VVeytnarp 
d’Anhalc,  dcGobourg,  d’Eifenac,  & 
de  Pomeranie  , & pluileurs  autres  Sei- 
gneuries, qui  foarniiïbyent  51 1,  che* 
vaux,  1518  piétons , poc4.florins , pîQr  ' 
mois.  Le  Cercle  de  la  bafil*  Saxe  con- 
tient les  Archevefehez . de  Magde- 
bourg  i & de  Bteme  *,  les  Evefehez  de  .* 
Hildciheim , d’HalberRad , de  Lübec^  , 
de  Schuerin,&de  RàzebourgjLes  Du- 
chez  de  Bronfuic,  de  Lmiebourg , de 
Holftein  , de  Saxe-  Lauvembourg , & 
de  Mekiebourgî  l’Abbaye  de  Riters- 
hàufen  r & quatre  Villes  franches  j & . 
fournilfoit  jia.chevaux , i395.pietons> 
&94iodorins.  Id  il  faut  remarquer, 
que  Ja  Boheme , ni  la  Prufle  ne  font 
dans  aucun  Cercle  , Qc.  n’en  forment 
point  en  particulier,  qu’autres  fois 
ion  a parlé  d’en  augmenter  le >nom- 
bie  de.  ces.  deux,  êi.  qu’  ujj  florin  d’ A 


y Ÿf^  VEjlat  de 

magne  vaut  40  Jols  de  France  ; & que 
i les  Cercles  rendent  fort  peu  fouvenfr 
j çç  devoir  à l’Empereur. 

; ^ F.  Si  les  Eftats  de  l’Empire  fournit 

' foient  encor, ce  que  ces  cercles  eftoict 
^ obligez  de  fournir  > dans  ces  rencon-^ 

[ très;  &que  ce  fecours  fiift*  donné  à 
t p<^  i t nommé  ; L^Empereur  auroie 
iro  en  d*en  reprendre  plus  qu*il  ne 
fa-C*.Ob’ige^  jmoi  de  me  dire,  qui  prcr 
; fide  aux  Cercles  .de  Bourgogne  , & 
d’Aqftfichç , & puis  vous  continuerez  . 
à dKcourir  des  Evefehez- 
G.  Les  Princes  de  la  Maifon  d'Auftri^ 
chc^  s’c fiant  mis  hors  du  pair,  ne  veu-^  - 
lent  point  avoir  decompagnon , en  la  . 
direction  deleurs  Cercle  s,  ainfî  les  Ar^  . 
? ch  ducs  feuls  font  Diredeurs  du  Cei>  . 
y ek  d Autriche , &« le  Roi  d Efpagnei 
de  celui  deBoingogne.  Ce  Prince,de-r 
puis^a  guerreqidil  a eue  avec  les  Ho^ 
lâdoîs,  n’a  plus  envoyé  ce  qui  fut  pro- 
mis par  Char  ksV.  lors  que  le  Pays- 
bas  fut  mis  fous  laprotedion  de  l’Em- 
pire. Mais  pour  pourfuivre  notredi- 
fcpU'  S.^  touchant  les  Evefehés , vous 
çè  mar<|i^caAavaot  que  nous  passons 

outre . 
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outre , que  quatre  Princes  Proteftanar 
ont  des  Canonicats  à Strasbourg,  fça-* 
voir  eft,  les  Ducs  de  Bronfvic,de  Me- 
klebourg  & de  Wirtemberg  , & le 
Marquis  de  Dourlâch. 

P.  Penrends  que  ces  Bénéfices  ra- 
portent  fort  peu. 

• G.  Ces  Princes  eûiment  plus  ces 
Canonicats,  parce.. que  pariceux,ilÿ 
font  membres  du  Chapitre  de  Stras- 
bourg-, que  pour  le  revenu  qu*ils  en 
tirent  qui  en  efe,  peutà'peine 
re,  à renii  etien  d*un  ferviteur  Augs- 
burg eft  celcbre  par  tout  le  mode,  par 
la  beau  te  de  la  Ville,par  le  grand  nom- 
bre des  Orté'.'rcs , & autres  ouvriers, 
qui  y font  mille  raretés  , & parce 
qifen  l’année  ijjc.  les  Princes  Prote- 
ftansy  prefenterentléur  confesfion  de 
fby,  à r£n>perewr  Charles  V.  Con-r 
(lance  cft  connue , par  toute  la  C hre- 
flienté , à caufe  du  Concile,  qui  y fut 
tenu,  auquel  Ican  Hus , & lerofme  de 
Prague  furent  brûlés , fans  qu’on  eut 
égard  au  faufeonduit  deTEmpercuj: 
Sigi^moiid. 

Pr  L’pndi(>  que  ks -Catholiques, 


^7^.  L^EjlatdeT^Efnfirei 
<;royent,qu’il  ne  faut  pas  garder  \z£of  y 
aux  Heret-ques.  . î 

Gt  Les  plus  raifonnables  Catholi-^ 
qiies  abhorrent  cette  maxime  , ,^qiuV.^ 
eÜant  eftablie , abolit  le  commerc*  J 
ruine  les  traités,nourrit  les  guerres,fe-  : 
me  ladifcorde,  eflouffe  la  charité»  Ôç 
détruit  la  Religion,  Le  Prjnce  ne  doit . 
rien  avoir,  de  plus  précieux,  que  fa  pa- 
rolejriendefi  vénérable,  que  fafoyi  ; 
ni  rien  de  plus  facré,  que  fa  promcllè. 
Le  Roy  Henry  le  .Grand  difoit,  que  fi  . 

foy  étoit  entièrement  bannie  du  , 
monde,  on  la  tiouvcroit  en  fa  parole^ . 
Er  Charles  V.ayant  donné  la  tienne  au 
Docteur  Luther TobTerva  religieufe-  ' 
ment  ; Il  eftbien  vray  , que  lesEfpar  - 
gnols , dcfîrans  de  montrer,  qu  on  ne  : j 
doit  .pas  imputer  la  reforme.de  Lu^  j 
.ther,  à cet  Empereur,  difent  qu’il  gar-  » 
da  fa  fby,  parce  que  ce  Doéteur  avoir . 
detia  beaucoup  écrit , & qu’il  aurok..^ 
eflé  plus  prejudiciable  à rEglife,.de  1^  j j 
faire  mourir.  , que  de  le  . laitier  vivrez . . 
Mais  on  ne  peut  atfeurer  cela»  fans  ra^  - / 
valer  la  gloire  de  ce.  grand  Prince^*, 
Cardés>votts  donc.de  promettre  une  : 

çkofe^'i 


Ï3 


é 


--  J>Ulégf$t  Tlj  ^75, 
ch’ofe  , dont  robfervatiou  vous  fok 
preiudiciable  j-tencz  voftre  promelïè, 
quoy  qu’elle  vous  puifle  coufler  , 
miand  vous  auriés  promis  au  Turc,, 
faites  ce  que  vous  aurés  promis. 

P,  Tout  le  monde  dit,  qu’il  faut  te-  ' 
njr  ce  que  l’on  promet  ; mais  cettf 
réglé  ne  . fouffre-t- elle,  point,  d’exc'e» 
ption? 

G.  Leschofes,  qu’on  ne  peutraj^ 
fonnablement  promettre  , obligent..: 
peu  raifonnablement  .à  leur . obfcrva-, 
tion,  Par  exei^le , fi  quelqu’un  avoir. 
promis  de  tueSde  trahir,  de  vendre, 
fonmaiftre,  ou  quelque  autre  chofe  ■ 
fqmblable,  il  ne  feroit  pas  obligé , dp. 
tenir  fa  promeffe  : dautant  que  celuy,  ; 
/qui  promet  ces  chofes  illicites, promet . 
cc_  àquoyil  n’a,  & ne  peut  avoir  au-  - 
jeun  Droit,&  la  promeffe  reçoit  fa  fox-  - 
ce  du  Droit,  que  celuy,  qui  promet  a i 
fur  la  chofe  promife. 

P.  Donner  la  vieà.vn  heritique, 
qui  remployé  à feduire  le  peuple,  . 
D^eft  ce  pas  une  thofe  ausfi  illicit^,  , 
.que  de  tuer,  ou.de  battre  un  auti^  v 
bQtnml. 


j7é  ÜEfidtdeîEmfkt.  H- 
G.'Ces  chofes  ne  font  pas  de  même  . | 
nature  ; Ton  ne  petit , ni  tuer  ni  bkttre 
îés  honimes,fans  contrevenir  à;toutes  .i! 
Jcs  loix,  & en  gardant  la  foy  aux  here^?^*|' 
tiques, l’on  n en  choque  pas  une. Tous  i 
les  peuples  bien  policés  ont  crêu,qu*il  j 
falloir  tenir  fa  proinellé , à qui  que  ce  ^ 
fait , qu’on  Teuft  donnée.  Aaguflc  fit 
bailler  à Croton  , infigne  voleur,  lar 
fomme , c^u’il  avoir  promife  à qui  luy  ^ 
prefenteroit  fa  tefie  , lorsqu’il  la  pre- 
fenta  luy  mefme^'  & Pompée  donna  Hî  Ij 
vie,  & le  moyen  devigre  en  repos,  ij 
des  Pirates , feulement  afin  de  ne  pas  j 
fauiïèr  fa  promeflè.  Of  il  n’eft‘pas 
moins  necefi"iîire  de  garder  la  foy  à un 
hcretique-i  qu’à  un  voleur,  &àvn.  . 
Corfairc,  fi  Ton  ne  «roit,  que  le  Chre^  i 
fiien  cft*moins  obligé  de  Tenir  fapa-,  ! 
roleV^quele  Payen;  &'quece^qui  eft  ‘ 
bien  feantparmy  toutes  les  Nation^,  „ 
fied  mal  au  Fiddes  \ comme  fi  le^  > i 
peuples  i éclairés  de  la  lumière  de  t 
TEvangile,  devoyent  efire  moins  iu-  i 
ftes , que  ceux , qui  croupilïbycnt  f; 
dans  les  tenebres  de  Icrrevir  > 
i:id.olatck^.  ' 
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P.  Vous  condués  donc , qu*il  faiit 
garder  la  foy,  mefme  aux  Infidèles,  & 

5'  auxHeretiques,  & ie  fuis  de  mefme 
^ avis  ; & en  effet,  un  Prince,  qui  auroit 
• des  Suiets  d’une  Religion  9 quicnfei* 

\ gneroit  le  contraire , ne  pourroit  fc 
îi  ner  à eux , non  plus  que  les  fujets  à 
«5  hjy,  s’il  ne  fe  foucioit  pas  de  leur  gar- 
'î,  der  lafoy,  fous  prétexté  , qu’il  le!s 
4,  eroiroit  heretiques.  Mais  rçprenoris 
Boftre  route. 

G.  Confiance  nous  ayant  fait  voir, 
l’inconfiance  des  promeffes  humaines, 
ij  nous  a un  peu  éloignez  de  nofire  che- 
f.  min , tontesfois  il  n’eft  pas  mal  aisé 
d’y  rentrer.  Hildesheim,  Paderborne, 
irf  Verden.  Munfter,  & Licge,  ont  cfié, 
tout  à la  fois  à Ferdinand,  Comte  Pa- 
^ latin,  du  K hin,  Duc  de  Bavière, Ele^ 
f deur  de  Cologne  , qui  auroit  pu, pat 
d ce  moyen, fe  donner  du  bon  temps  fi  la" 
à guerre  ne  l’euft  plongé  dans  de  gran- 
Ü . des  inquiétudes,  & dans  une  extrême 
ï dépenfe.  Les  le  fuites , n/ont  dit  au- 
f tresfois,  que  les  deux  premiers  de  ces 
4 Evefehez , font  de  fondation  miracu.» 
%lcufe,  que  Louys  le.^  Dtbonnairç^ 


f|7^  de  Pëmpire^ 

eftant  à Hildesheim , il  neigej  fi  fort  ^ 
toute  la  nuift,  que  le  lendemain  , il  f g 
avoit;  un  pied  de  neige  par  tout>exce-  . 
pté  au  lieu  , où  l’Eglife  Cathedralea 
eftébaftie.  Et  Charlemagne,  voulant  j 
.camper  au  lieu  où  eftPaderborae  au- 
quel  il  y auoit  faute  d’eau , le  premier  j 
fichet  de  fon  Pavillon, ouvrk  une  gran-  , 
jjdcfource,  qui  fait  moudre  quelques  | 
jnoulins , Sur  eette  fource , l’£n>pc-  , 
‘reur  fitbaftir  TEglife,  &luy  donna  le  |j 
revenu,  neceflaire  à l’entretien  d*un  i 

' * J 

Evefquc.  Icy , les  curieux  pourront  ; 
remarquer  vne  chofe,  quifemblera  ] 
admirable  à ceux,  qui  entendent  rarc^  j 
ment  parler  de  la  bière,  & qui  en  boi-  ' 
vent  peu  fouvent.  G’eft  que  l’Eau  de 
cette  fontaine  eft  excellente,  pour  fai-  i 
re  ce  brevage,  &l’on  expérimenté  ^ 
.tous  les  jours,  qu^elle  eft  d’autant 
^meilleure , qu’on  la  prend  plus  loin  de 
là  Source.  l’ay  ausfi  pris  garde , qu’à 
.Ratzebourg,  lemefme  braffeurem^^ 
ployant  les  mefmes  îngrediens , & le 
mplme  foin,  n’en  fçauroit  bralTerde  (î 
bonne,  au  Ghafteau,  qu’à  la  Ville,  eii- 
wre  qu’il-n’y  ait  p^ola  portée  du 

Moutquet^ 


i 


Dhlogue  Fl.  37^ 
-MouCquet,  de  l'un  à l’autre:  ce  qui 
J Hiettroit  bien  en  peine  les  Philolo* 

!*  phes^,,  s’ils  eftoyent  obligez  de  dire, 
d’où  cela  peut  procéder.  Liege  eft 
^ connu  de  tous  ceux,  qui  ont  leu  l’Hi- 
t>  ftoire,  de  Charles  le  Brave , Duc  de 
tf  Bourgogne  i qpi  l’a  grandement  afflir 
f gé , en  diuers  temps,  & pour  diverfes . 
'f  caufes.  Çet  Evefehe , & eeluy  de  Hil- 
^ d^sheim  , font  encor  à PEledeurdç 
ft  Cologne/  Yerden  & Minden  ont  elle 
» fecularifez.  v 

fi»  , P.  le  fçavois  défia,  que  cesdeu»’ 
üfi  Éuelchés , ont  efté  donnés  au  Roy  dq 
I»  Suede,&  à l’Eleâeur  de  Brandebourg», 
Dites- moy  quelque  chofe  de  Mun<« 

5?  G.  Cétte  Ville  eft  célébré  parce  que 
l’Evcfque  eft  chef  du  Cercle  de  VVeft— 
phalie,&  parce  qu’elle  a efté  le  lieu  de 
ji  ri\ft^niblee,en  laquelle  plufieursEvef- 
i ebés  ont  changé  de  nature ;mais  beau- 
A coup  plus , pour  avoir  efté  le  fiege  de 
Jf  lean  de  Lcide  , Roitelet  feditieux,. 
ïf  Anabaptifte,qui,  ayant  porté  quelques 
années  le  Sceptre  , & la  pomme  pour 
marque  de  fa  Royauté.,  futasfiegé,, 


jSÔ  VEftat  de  t'Emftre. 
pris , & mis  dans  une  cage  de  fer , aa  i 
haut  d'un  Clocher,  où  il  fût  mangé 
des  mouches,  &des  guefpeS,  avec 
^ux  defes  compagnons,  qui  eftoient  ^ 
un  peu  plus  bas,&  avoyent  efté  menés  ^ 

vers  plulreurs  Princes, par  mocquerieiT^ 

Ce  fupplice , digne  de  leur  Rébellion,'  ^ 
& de  leurs  autres  crimes,  leur  fnt  im^  i 
posé,  Tan  1556.  Tous  ces  facheus  àc- 
cidens, n’ont  pas  rendu  cette  Ville  plus 
fage  :Et  ayant  toufiours  tàfché  d’a-* 
moindrir  rauthorité  fon  Prince? 
Chriftophle  Bernard  de  Gâalen , <Jui 
en  eft  Evefque , asfîfté  de  Tes  confede-  j 
rez,  Ta  réduite  à l’obéilfarice,  lUy  a ofté  1 
tous  fes  privilegesi  la  contraiiTte  à re-  ,| 
cevoir  Garnifon,  & à conR  (Ter,  qu  el-  \ 
lè  n’a  aucune  marque  de  liberté.  Ce  j 
Malheur  irréparable  luy  avint, l’année  4 
jéSi  apres  vu  long  hege,  & feukment* 
parce  que  depuis  1 El-élioa  de  ce  Pré- 
lat, elle  a toulîours  eu  des  prifes  avec*  { 
lùy.  E:  cet  Evefque  ayant  eu  la  repu-  .‘j 
ration  d’efire  fort  modéré'  quelques  j 
vus  afîèurent,  que  la  Ville  s’eü  procu*  J 
ré.e  ce  malheur,  L'a  profperké  a ruiné  fÇ 
pîulieurs  Bourgeois,  ^ ceux  cy  ayant  ' ^ 

cÜé 
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cfié  trop  .enrichis , par  le  ' long  fejour, 
que  firent  en  leur  Ville , les  Plénipo- 
tentiaires, qui  avoyêceflé  envoyez  au 
Traité  de  paix , en  devinrent  infolcns, 
& leur  Infolence  a donné  fuiet  à leur 
Maiftre  de  lesafTuiettir. 

P.  Vous  avés  dit  cy-de{fus,qCie  Fer- 
dinand , Archevefque  de  Cologne 
avoir  eu,  tout  à la  fois,  cet  Evefehé  & 
plufieurs  autres , & ie  voudrois  bkn 
fçavoir  , (î  l Eglife  Romaine  permet, 
qu’une  feule  perfonne  ait  tant  de  Be- 
nefîccs,qui  obligent  à refîdence? 

G.  Le  Droit  Canon  eft  diredement 
opposé  à cette  multitude  de  Benefi-' 
ces  j & félon  la  dodrine  desCafuiftes, 
de  meme,  qu’il  eû  défendu  aux  Chre- 
ftiens  d’avoir  plufieurs  femmes , en 
meme  temps  ; ainfi  il  eft  de  fendu  aux 
Treftres  d’avoir,  en  même  temps,  plu- 
fîeurstcls  Bénéfices:  car  lors  queTEf- 
tricure  ordonne,  que  l’Evefque  fok 
mary  d une  feule  femme , ils  difent, 
que  c’eft  à dire  d’un  feul  Evjefché.Mais 
le  Pape  difpenfe  aisément,  lorsque 
TEvefque.eft  de.hauce  naiflance;&  pte- 
fcutçmeat,  on  trouve  quelques  .Sei- 


?- 


I L'EfUt  de  (EmfWt. 
gneurs,qui  ont  plus  de  deux  des  meil-?* 
leurs  E'/efchés  d’Allemagne. 

* P.  Iemetonne,qu'oiidirpenreerî'cè*^ 
tas,  veu  que  tant  plus  un  Prélat  eft  de 
grande  condition,  tant  mieux  peiit- il  ( 
avoir  de  quoy  s’entretenir  du  bien  dê 
Ta  Maifon.  Mais  c’eft  au  Pape  de  ré- 
pondre  de  ces  dirpenfes,  & peüt-eftrci 


que  celuy,  qui  n’ell:  fujet  à aucune'  lOy,*.  r 
«ft  bien  en  peine,  quand  il  doit  rendre^  -f 

• riJ  î 


compte  de  Tes  adions , devant  le  Tri- 
bunal du  luge , qui  n’a  point  d’égard^ 
aux  Thiares,  & ne  favorife  pas  plus  îè' 
grand , que  le  petit , ni  le  riche,  qüèle  ^ 
pauvre.  PalTonsàce  qui  nous  refte . 
d’Evefchez.  ^ f 

G.  N'ayant  pas  fait  déflein  de  pârlet  ^ 
de  ceux,  qui  font  dans  les  terrés  here-  j 
ditaires  de  la  Maifon  d’Auftriche,pàrcd  | 
qu’ils  n-ont  point  de  feance  aux  Dictés 
de  l’Empire  ; il  nous  refte  feulement  à ? 
dire  quelque  chofe , de  Frifîngitp,  dé^ 
Brix,  de  Bafle,  & de  Trente;  Le 
mier  appartient  à Albert  Sigifmondr 
fils  d’Albert,  frere  de  feu  Maximilien, 
Eleéteur  de  Bavière.  Le  fecoïid  eftft' 
ancien,  qu*on  dit,  qu’il  a eu  des  Evef^iS 

ques, 
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r<jaes,  depuis  Tan  de  Chrift  360.1e  troi- 
fîérac  n’a  rien  à commander  à la  Ville,. 

Tcveique  tienc  le  fiege  de  farefiden- 
:e  à Porentrus,&  le  dernier  eft  connu, 
par  toute  la  Chreftienté , à-caiife  du> 
Concile,  qui  yaeftétenu  fous  cinq 
Papes, & achevé  fous  Pie  quatrième, 
Tannée  156 En  ce  Concile , on  prit 
des  concltifions,  qui  choquent  les  Li- 
bercez,  & les  Privilèges  du  Roy  tres- 
Chreftien  ; & les  Efpagnols  luy  difpu-, 
terent  la  prefeance  , dont  les  Roys  de' 
France  avoyent  ioiiy  iufques  alors,, 
fans  contredit , &en  ioüillent  encor,, 
par  la  déclaration  , que  Philippe  1 
leur  en  fit  faire  l’an  i66i,  Icy  vous  re- 
marquerez,que  Gabriel  Bucelin, Moi- 
ne de  V Veingart , ayant  dit, que  Hen- 
ry de  Bourbon  eft  Euefque  de  Mets,  il' 
rait  une  grande  exclamation  , de  ce. 
qu’en  France, on  adonné  un  Euefçhé,à' 
un  fils  naturel  du  Roy  Henry  le  Grande 
Une  dit  mot  des  abus,  qû’on  com- 
met ailleurs  feulement  ( comme  ie 
penfe  J parce  que  le  Roy  tres-Chre-» 
[ ftienala  nomination  des  grands  Bé- 
néfices de  fon  Royaume  j 3c  ce  Moine 


L'EJIm  de  VEmfire,  , H 
ne  prend  pas  garde,  qu’il  y a,  en  Fran-  i 
ce,  de  plus  fçavants , & de  plus  pieux  I 
Prélats  qu  en  tout  le  refte  de  laChre-^ 
üicnté.  ^ 

P.  N’y  a-t-il  point  de  Prince  Eccle- 
fiaftique  en  Allemagne  > qui  ne  foit  i 
Euefque?  ' 

G.  Le  Grand- Maiftre  de  TOrdrc  i 
Theutoniqiie , les  Abbc2rde  Fulda,  de  j 
Murbach,  de  Kempten,de  Corbay,  de  1 
Prum , de  Stabel , & de  Luders , le  1 
Grand- Prieur  de  Malche  ; les  Prcuofts  j 
-d’Elvang,  & de  Berchtolsgade  font  ^ 
Princes  , & ont  feance  aux  Dictes  de 
l’Empire  ; le  premier  immédiatement 
apres  rArchevefque  deSaltzebourg,&  . 
les  autres  apres  les  Evefques.  | 

P.  Dites-moy  ce  que  vous  fçavez  de 
ces  Princes? 

G.  Les  Chevaliers  du  Temple,&  de 
S.  lean , ayant  combatu  heureufement 
contre  les  Infidèles,  donnèrent  envie  à , 
quelques  Gentils-hommes  Allemands,'  -g 
qui  avoient  accompagné  l’Empereur  • , 
Fridecic  premier , en  Ton  voyage  de  la  J 
Terre  fainde , de  fc  croifer  ; & parce  1 
qu’ils  furent  inilalj^z  en  IBgliCe  , & 1 

Hofpital  " 


BUlcgue  Vl,  ^ jSf 
fîofpîtal  fainde  'Marie  de  lerufalem, 
ils  tureBt  appeliez  Marianices.  Leur 
Ordre  n*ertoit  different  des  rufdics^  fi- 
fioa  en  la  forme  y & couleur  de  leur 
C oix , & fut  apprOu\^  du  Pape  Cele- 
ftiii  II  I.  £a  fuites  de  cela  ïerufaleni 
ayant  cfté  |>ns  -par  Saladin-,  ees  Che* 
Taliers  fe  retirèrent  à Ptolemaïde^d  oà 
rfimpereur  Frideric  1 1.  lés  renuoya  en 
Allemagne  > & les  employa  contre  les 
Prusiîens,  & les  LivonienSj  quipoidî 
lors  eftoient  encor  Payens  ; & par  la 
vertu  & pieté  de  ces  Chevaliers,  leurs 
âmes  fe  foiim.irenrà  I.  Chrift,  & leurs 
corps,  à l’Ordre  ; qui  commença  cette 
guerre  l’an  1210.  Peu  de  temps  apres»< 
ces  Chevaliers  (è  virent  maîtres  d’uâ 
'pais  de  tres^  grande  eftenduë  , qui  o»- 
beït  à l’ordre, iufques  à l’an  i52i5iauqiiel 
Sigifmond  Roy  de  Pologne, inveftit  de 
la  Pi'uffe,  Ali>ert,  Marquis  de  Brande- 
bourg. Lan  1563.  le  Grand  Maître  fe  fe- 
cularifa  derechef,  & prit  une  partie 
des  terres,  fujectes  à la  Riîligion,  avec 
•le  nom  de  DuC  de  Coulrlaade  ; & la 
Livonie  ayant  efté  le  fujéti&’Ie  theatre 
de  plufieurs guerres,  encre  les Polofi^ 
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V^fiatdiVEmfirt, 
noiSjles-Mofçovit/es^&.lçs  Suedoisycnj-^^^ 
ces  derniers  en  detneurerêt  les  Mai* 
très,  Tan  1614.  & la  poilèdent  encor. 

Par  ainfi  Tordre  Theutonique  n’a  plus, 
finon  quclquesGommandcries  éparfes, 
l>arTAllemagnc , & le  Grand- i^aître 
. ale  iiegedc^i'eûdenceà  Marienth^ 
ou  Merkcnthal.  Le  dernier  a cfté l’Ar- 
chiduc Charles  lofeph , frere  unique 
de  Tfimpereur  Léopold , qui  eft  mort 
au  commencement  de  Tan  1664. 

P.  Ce  n'eft  pas  allez  de  îçavoir,  qu*Ü 
y a eu  des  changements,  en  cet  Ordre, 

& en  ce  pays , dites  moy  comment  ils 
font  avenus.  . 

G,  La  mésintelligence,  quicfioiten.- 
are  Gotthard  de  Ketteler,  Gentilhomi- 
me  VVeftphalien , Grand  Maiftre  de 
Tordre  Theutonique;&  TArchevefque 
de  Riga,prefenta  aux  Mofcovjtes,  une 
Occafîon  favorable  d*envahirla  Livo- 
nie, Tan  155S.  Le  Grand- Maître, voyant  i 
cet  orage,  fe  mit  en  devoir  de  le  disfî-  J 
pèr  i Et  ne  pouvant  pas  faire  toute  la 
reüfknce,  qui  auroitefté  neceffâire,  à 
caufe  de  cette  difeorde, Le  Roy  de  Po- 
4ogae  s’en  mêla.  Le  Mofeovite  trou- 
vant i 
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vant  alors , plus  dé  refiftence,  qu’ilna^ 
voit  efpercicntendit  à un  accord,  6c  le 
Polonnois  prétendit  une  partie  delà 
Livonie, pour  recompenfe  de  fapeinc^ 
Pour  cet  effed  , il  fit  ledit  G ottfaa^d* 
Duc  de  Courlande  à condition,  que 
luy,  6c  fes  Succelîèurs  i la  tiendroyent 
en  fief  du  Royaume  de  Pologne, comb- 
ine ils  font  encor  aujourd’huy.Le  Duc 
d’aprefenteft  riche , ôc  puilïànt  Prince^ 
6c  fait  fa  refidence  ordinaire  an  fort 
Chafteau  de  Mitau.  Ce  fut  là,  qu*il  fut 
pris  par  adrefiè  pendant  la  derniere 
guerre  ; le  Marefchal  Du  glas,  General 
d’une  Armée  Suedoife,  Iuyimputant> 
d'avoir  fauorisc  fEledeur  de  Brandev 
bourg,  fon  beau  frere,  6c  Tean  Cafimk 
fon  Roy , tandis,  qu’il  Joüillbit  du  be>- 
nefice  de  la  neutralité  11  a efté  reftabl|r 
par  le  traité  de  paix,  qui  a efté  fait  en^ 
tre  les  Suédois  , le  Roy  de  Pologne  6c 
fes  confederez , 6c  ioüit,  en  repos,  de 
tous  fes  Eftats.  Qiiant  aux  révolutions' 
de  la  Livonie;il  faut  quevous  (çadiiéSâ 
que  l'an  1561.  il  s’éleva  une  Furieufe 
guerre, entre  les  Polonnois, Ôc  les  Mof- 
covites,au  fuiet  de  cette  Province,q«i 
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* iveritablemeiit  en  vaut  bien  ]a  peinte 
Alors  les’Sucdois  vinrent. 4 la  traverfe, 
^.pour  tirer  du  profit  de  leur  débat, & ils 
prirent  Narva,avec  une  grande  partie 
de  cetEftat.  Cette  adion  des  Suédois, 
contraignit  le  Mofcovite , de  s’accor- 
der avec  le  Polonnois  , pour  tâcher 
de  reprendre  ce  qu’il  avoir  perdu.  En 
effed , Tan  1590.  le  Mofcovite  recon- 
.quit , prefque  tout  ce  que  les  Suédois 
avoyent  acquis,  en  Livoniejmais  l’an- 
née apres  les  Suédois  le  recouvrèrent 
prefque  tout.  Enfin  lacques  de  la  Gar- 
die,fils  de  Pontus.Gentilhommc  Fran- 
.^ois, ayant  obtenu  plufîeurs  Vidoircs, 
lurles  Mofeovites,  il  les  contraignit  à 
vne  paix  honceufe,  l’an  14  Ce  fut  eu 
-cette  ahnée  lâ,  que  les  Suédois  acqui- 
Tcnt  la  jufte  polïèsfion  de  ringrie,&  de 
4ai-ivoiaie , par  le  Traire,  qui  iur  Eût 
entre  èqk>.&  ce  peujdk  -Barhaie.Et  de- 
puis ce  t'Cmps  là,  ils -poilèdent  ces 
deux  Provinces,  d’oà  ils  dirent  ic 
.grands  fecours. 

P.  Toutes- les  chofes  d’icy  bas  efl-ant 
fiî jettes  au  changement, ie  ne  m’efton- 
Kpe  pas  que  le  ^ele  de  ces  .premiers 
* ' Che* 
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Chevaliers  fe  foit  refroidy  ; Ni  inêrpe,- 
que  ces  Provinces  ayent  changé  de 
Màiftre.  Plufieurs  autres  ont  eu  le  mê- 
me fort,  devant  & apres.  Dites  moy 
quelque  chofe  de  PAbbe  de  Fulda,  ôt 
du  Grand  Prieur  d’Allemagne.  ' 

G.  Cette  Abbaïe  eft  une  des  plus  ri- 
ii'  chesA  des  plus  renommées  de  l’Euro.. 
pe;elle  fut  fondée  fur  la  riviere  deTul- 
da,entre  les  pays  de  Helïè,  de  Franco» 
nie,  & ue  V Veteravie , par  Carloman, , 
& Pépin, Roy  s de  France, Pan  744.Gr  t ^ 
Abbé  eft  le  premier  de  PEmpire , il  eft  ^ 
Archichancelier  de  Plmperatrice , fe 
dit  Primat  des  Gaules  , &difputcla 
prefeance  aux  plus  grands  Seigneurs*' 
L’on  dit,  qu’autrefois  il  pouvoir  met- 
tre éoooo.  hommes  fur  pied;  & quand 
il  y aaroit  erreur  d’un  zéro , il  feroit 
^ encor  trop  puiflant,pour  un  Abbé,qui 
ne  doit  avoir  foin , que  d’adrelfor  les» 
Moines,  au fentier  de  la  vertu, par fa*^ 
do(5trine  , & par  fon  exemple.  Le' 
Grand  Prieur  de  POrdre  de  Malthe,en 
Allemagne,eft  à prelènt  Frjderic  Land- 
grave de  Heïfe, oncle  de  celuy  deDar- 
meAâdc,quiaeüé  créé  Cardinal  depuil 
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£Eftat  de  rimfire.  ^ , 
pcud*années,&quide  Luthérien  efïant  U 
devenu  Catholique^ran  léjé.il  fet  mis' 
au  nombre  des  grands  Croix  de  MaU  1 
the,par  le  Pape  VrbainVULPeû  apres,  " 
ce  Prince  éftant  General  des  Galeres  ; 
de  fa  Religion,  entra  pour  fon  coup- 
d cflfay,dans  le  port  de  Carthage,  à la 
Golette,avec  cinq  Galleres,&  en  fortit 
ch  dépit  du  Canon  Turquefque,  qui 
grefloit  incelfamment  ftir  luy , alors 
chacune  de  Tes  Galeres  remoqua  un 
Navire  du  Corfaire  Caragoges,  dont 
le  principal  ettoit  monté  de  quarante 
pièces  de  Canon,  & d^atant  dé  Per* 
tiers.  Cette  aétion  acquit  à ce  jeune 
Prince,  beaucoup  de  gloire, parmy  les  ; 
Chevaliers  de  fon  Ordre,  deux  cens  j 
defqueis  furent  compagnons  de  fa  for-  I 
tünci&  admirateurs  de  fa  refolution.  1 
‘ P.  Les  Landgraves  ne  font  iamais  î 
nen  de  lafche,&  fi  cduy-cy  euft  pour-  t 
foiuy  fon  entreprife,  & continué  dans  \ 
Pcxercice  de  Mars , ilauroit  taillé  de  \ 
labefogne , à rennemy  commun  des  i 
GhreiHens.  Voyons,  s’il  vous  plaiftçc-  f 
quirefte. 

G»  L^Abbaie  de  Murbach,  ( à laquelle 
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eft  unie  celle  de  Luders,  àcaufe  qu*-i- 
Ics  ont  toutes  deux  fcnry  Tiniure  du 
temps  ) eftoit  autrefois  fi  puiiTante, 
^u*cllc  pouvoit  entretenir  uéo.  che- 
vaux. Elle  a efté  fondée,  dans  les  mon- 
tagnes d’Alfacc,  parEberhard,  Duc 
d?’ Allemagne  , à Thonneur  de  Sainâ 
Leodegar,  l’un  de  Tes  devanciers.  Le 
Preuôft  d’Elvang,  fe  choifit  ordinaire- 
ment du  corps  du  Chapitre  de  cette 
Prevofté  » dont  les  Chanoines  font 
gentils-hommes.  11  eft  riche , & bien 
k>gé,en  un  Ghafteau  fitué  fur  une  emi- 
nencc  ^ proche  de  la  ville  d’Elvang. 
Corbay  eft  vne  Abbaïc  en  Saxe , qui' 
aeftéainft  nommécjparcc  queSainét 
Adelar,  coufinde  ChaTleri*)agne>  Abbé 
de  Çorbie  en  Picardie, en  fut  le  Fonda- 
teur , Tan  de  Chrift  812»  & depuis  ce 
temps  là , elle  a produit  de  grands 
perfonnages.  Prumaeu  rhonneurdc 
voir  chez  foy  Lotliaire,  fils  de  l’Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire,  préférer 
fè  Capuchon  Monacal  à la  Couronne 
Hnpcriale  ; Et  Srabcl  eft  une  Abbaïe, 
dans  l’Evefché  de  Liege.Tons  cesP'i:^ 

, lâts  precedent  les  Princes  feculier^è  . 
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^01  VMfiât  de  {Entfire, 

P.  Il  me  femble,  qu*il  y a des  Prélats^ 
qui  çedent  aux  Princes  feculiers,]^  qui 
ayant  feance  aux  Aiîemblées,  n'y  ont 
point  de  voixjfinon  en  corps,de  roêmci 
que  les  Comtes.. 

G.  Ces  Prélats  font  vingt-trois  ea 
nombre , & quatorze  Abeifes  j fça- 
Yoir  eft,  celles  de  Quedlimbourg,d’Ef- 
fen,4e  Hervorden^ïiiBas  &du  Haut^ 
mun^cr  à Ratisbonne,  de  tindau,  dq 
Herehroda , de'.Bqchau . fur  le  Lac  dq 
Federsée , de  Rotemmunûerj  proche 
de  Rotteviljde  Hagbach,dcGüttenzelj^ . 
deBeind,Dandehu^&  de  GunderthaL 
Ces  Dames  ont  feance  aux  Alïèm- 
blées , & à caufe  delà  bien- feance  du. 
fexe  s font  excusées  d*y  aller  en  per- 
Ibnne'  ; mais,  obligées  > d!y  envoyer 
leurs  Députez.  Les  Prélats  portent 
tous  la  qualité  d’Abbéjde  Prevoft,  ou, 
iaillif , & font  tous  fi  riches,  & puit 
ûnts , que  fi-  leur  reuenu  eftoit  bien, 
employé  , ils  pourroient  donner  de 
ïapprehenfion  > à tous  ceux  qui  les 
voudroient  attaquer.  Ceux,  qui  vou- 
dront içavoir,  en  quel  endroit  ces  Ab- 
bayes font  fîtuées  j de  qwelordre  elles 
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font,  & autres  panicularitez,  qu’il  n’eft. 
pas  posfiblc  d’inferer  dans  cet  abbre- 
gé  ; Us  les  pourront  voir.',  dans  la  fé- 
condé panie  de  r Allemagne  facrée,da« 
Pere  Gabriel  Buceli»,  imprimée  à VU 
me,  l’an  >655.. 

P.  lefçay,  que  le  pouvoir  des  Ec-  ■ 
clelialhques  d’Allemagne  eft  immen- 
fe  , & peu^e^tre,  que  leurs  richeffes* 
ont  donne  fojet  aux  Princes.de  fe  ren- 
dre maîtres  d’une  partie  des  biens>» . 
dont  ils  abufoyçnt. - 
G.  Encor  que  les  erreur^&les  mœurs-  ' 
dépravées  des  Ecclcfiafiiques  , ayent* 
elté  le  premier-motif  deschangemens,;  • 

Î^ui  avinreat  au  fiede  pafeé  j il  eft  af-' 
euré,  quje  fi  cela  n’euft  efté,on  auroit*» 
trouvé  quelqu’autre  occafion,  pout^ 
amoindrir  le  revsnu  desPrcftres,  qui- 
s’augmentoit  tous  les  jours , par  des  ‘ • 
moyens  iniuftes , & violents;!!  ce  que  • 
IRodin  en  aeferir  dans  fa  Républiques^ 
eft  veritable.*- 

P.  Comment  eft-^e  quele's  Edclefia—  • 
ftiques  font  devenus  fi  pr.odigieufe-î  - 
ment  riches? 

G»  pieté  des  anciens  Chreftiens 

Ri  ; 


' 'il 


'A  IL 


^4  iEjlâtdetlmftire. 


commencé  ^ ce  que  l’avarice  desPrc-. 
" ^ ftres  a parachevé.  Et  pour  parler  plus 
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élairement  • les  Chreftien$. de  toute, 
condition»  voyant lesËcclefîafHque^ 
affligez,  battus,  & martyrifez»  â caufe 
de  rfivangile,  leur  doiinoicnt,peadant 
leur  vie , & leur  lailloyent  apres  leur 
jnort,une  partie  de  leurs  biens.E^  fui* 
te  de  quoy , les  Preftres  pallèrent  iu(^; 
ques  à rçxcez,  &,  acquirent , par  legs  , 
teftamentaires  des  Duchez,  des  Corn- . 
tez,dc^  Baronnies,  des  Fiefs,  desChâs- 
teaux,  des  tentes  tant  conflituées,  que  > 
fbnfîeres,.&  des  Maisons  aux  Villes,  8e. 
aux  champs;  8f  prenans  des  fucçeA  . 
fions  de  tçuscoftez,  ils  vendoyenti?; 
^hangeoyent,  & negotioyenc.  du  re- ^ 
venu  dç  leurs  Bénéfices , pour  <?mpJo- 
yer . le  profit  à Tacquifition  d'autres 
biens, qui  eftât  entre  leurs  mains,  efto-. 
yent  francs  de  toutes  charges.  Parcét^ 
cnrichifTement  des  E'cclefiaftiques,  le^ 
peuple  devint  fi  miferable,eftant  con-  . 
traint  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre^ 
&à  l’entFetien  des  Pripces, encore  qu’iP - 
n’eut , que  la  moindre' partie.du  bien»^, 
qü’en  fin  les  Roys  frirent  obligez,  ' 
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défendre  aux  P rdlresa  racquiütîon  de 
toute  forte  de  biens  immeubles.SiceU^ 
ueû  t eftéjils  auroyent  déia  rout;car  cy— 
devant, il  cfloit  défendu, de  faire  tefta-^ 
ment,  fans  léguer  quelque  chofe  à l’E-^ 
^ife;&fi  quelqu’un  mouroitfans  avoîj^î^ 
tefté,  faifoit  edimer  rheritage,&  fé- 
lon la  valeur  d’içeluy , on  en  domioit: 
une  portion  aux  Prellres.  Pour  remé- 
dier à cét  excez,on  a fait  des  excellent, 
tes  Ordonnances,  en  Angleterre,  au 
Païs-bas,  & àVenifci&le  Parlcmcnc*  ' 
de  Paris  mcme,voyant  les  richefts  im^‘ 
menfes  des  Chartreux, & des  Celcflins^  . 
leur  fit  deffenfes  tres-exprefles,  d’^-^ 
quérir  aucuns  immeubles. 

P.  Ces  reglemens  font  iuftcs,Iors  que 
les  Ecclefiaftiquesfont  àJeur  airejtnaîs  - 
on  ne  les  doit  pas  empefeher  de  faire  - 
des  acquifîtions  médiocres»  efiant  rai-  - 
fi^nnable,  que  ceux,  qui  nous  nourri!^  " 
fent  fpiritucllement,foy«ît  entretenus^  > 
corporellement. 

G.  C=eft très  bré  raisôner.Lià  pauvre- 
té doit  eftre  bannie  de  TEglifeiCar  il  eft  v 
imposfible,  que  le  Preftre  vacque  foi^: 
^ufcmeiJt  > à prêcher  TEvangile , iu 
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Î^Eji^i  de  t Empire.  ^ 

vifiter  les  malades;  à confoler  leSaflfH-'. 
gez,  àjidminiftrprjès  SacrenieDs,&  en. 
meme  temps^à  gagner  du  pain,pour  fe,. 
nourrir.  Mais  le  trop  ne  vaut  rien , en-, 
toutes  xho.fes.  : Pendant  que  les  Eccle-- 
(îaftiques  e(loient,dans  ;Une  perpétuel-.^ 
lefou^ance»  ilsiavoyent  beloin.d’une . 
grâce  extraordinaireapour  ne  pas  tom-r 
D.çr  en  defcrpoir;&  ayant  trop  de  bien>*, 
il§  fe  plongèrent, dans  la  faineantife,  de> 
l^uclle  coulèrent  rigiiorance,le  luxe,. 
Pimpieté,  la.lirxure , la'rupcrftition,ri-i. 
dolatrie,&  les  autres  vîces,qui  ont  mis^ 
laChreftientç,àdeux  doits  de  fa  ruine.:. 
P,  N*entrons.p.as.dans  la  coüfideratiôt, 
delà  vie , desmoeurs,  & . humeurs  des,.-. 
]|^eftres,  qui  ont  çontraiut  les.  gens  de  . 
b^en,  à procurer  leur  reforme,.5t  Gcttei 
Rfforme.a  causé  desfleuves  de*sâg,qui> 
ojitfaillyà  noyer  ,1a  Chreftientc.  Di- . 
tes  moy  pldtô(l;Comment  les  Princes^ 
Rcclefiafliques  acquierêt'leur  t)jgnité.  ,• 

G.Les  Prélats  d’Allemagne  ne  sot  pas^ 
tous  devez  à leur  Dignité.d’une  meme 
0jçon;& Tordre, qu’on  oblerve  prefen-v 
renient,  cft  autre  que  celuy,  qu’on  ob- . 
fe/voist,.  lorsquetAllemagnereceut  la^ 

Foy. 


'Dïnlogue  ViJ.  59*^^ 
pôy.  Au  commencement  du  Chriftia-» 
nilme , les  Ëi'dcjues  âüoient  par  touti 
ékus^ par  le  Clergé  & le  pçuplc  con-»- 
joinâemenc  j en  luite  de  quoi,  les  Em-t 
pejeursRtomains  eôant  devenuiChre^ 
ftiens , ils  donnoient  par  fois, de  leuc . 
autKorité , des  Evefques  aux  Eglifes 
Jjrincipales  5 ou  de  plufieurs,  qui  leup 
étoient  propofez,  ils  chojfillôient  ce- 
lui qui  Itutiplairoic  le  n ieux.  Aiufi. . 
Conftans.fit  Liberius  Evefqiie  de  Ro- 
me, & Xheodofe  le  <jeune  choifit  Ne-^ 
éiarius  pour  Evefque  de  Conllautino*i 
pie , d’entre  pliificurs,  qui  lui  avoient  ; 
efté  propofez.  Depuis  le  quatrième 
ficelé  (avant lequel  il  y avok  peu,  oii 
point  d’Euefques  enÂ^emagne)  les.- 
Rois  défendirent  d'elever  perfonne  à . 
la  Dignité  Epifcopale,  fans  leurcon-, 
fentement  ; & 1 Allemagne  ayant  efiéi . 
«nie  à la  Erance,  les  Roys  Frai.çois[ 
uferent  tellement  de  ce  Droit  , quo 
perfonne  n’efloit  fait  Euefque.  J finon; 
par  leur  Nomination  , ou  du  moins 
parleur  ApprobationjCar  fi  Ie-Clerg6 
&,lepeupleélifoientun  Evefque, il  dé- 
voie efire  con^rméi  .du  Roi.  En  Bavk- 


JS#  Î^Efiàtàel'Em^re. 
te,  quicncetcïnps-làavoitfespro**  k 
près  Roysjtantoftle  peuple,  tantôfb  J 
Je  Roi , éiifoicnt  les  Evefques , fans^  | 
qu’il  fuft  befoin  d’avoir  les  Bulles  d©  : | 
Rome.  Pépin  donna  rÀrchevefché  î 
èc  Mayence  à Boniface , & ce  Prelae  - 
eftant  vieux, obtint  un  Coadjuteur  diï 
$îcmcRoi,rans  avoir  recours  auPape. 

' P.  le  crois  bien , que  Pépin  éleva- 
ge Prélat  à la  Dignité  Epifcopale  i 
mais  quelques-  uns  penfent  , qu’il  en 
avoit  obtenu  la  permisfion  du  Pape’- 
Zacharie. 

G.  Les  Partifans  de  Rome  nousr 
le  veulent  faire  à croire  j mats  cela^,; 
It’cftpas  vray-femblable,  puifque  les?  . 
predeceffeurs  de  Pépin  onteulemef-  ■ 
me  pouvoir  , & {es  (iiecelleurs  l’oM  ; 
confervé  x en  forte  que  Grégoire  IV,  . | 
fl’ofa  pas  faire  Eucfque  de  Reate  le  | 
Diacre  GolonuS;  fans  en  avoir  eu  per-  j 

mislîon  de  Louys  le  Débonnaire  ; Et-.  I 
ks  Peres  du  Synode  d’Aîx-la-Chapel-  | 
le->  prièrent  le  nsefme  Empereur  d’a»  | 
voir  grand  foin  > de  donner  desbohSS-.  | 
Payeurs  aux  Eglifes,  Voire  tous  les  . | 
Bapea- , -depuis  LêonVH.  jufques  à . | 


0r«goîrc  VII;  ont  été  créez , ou  con** 
6rmez  pM*  les  Empereurs. 

P.  Il  ^ fembk  , que  les  Princct 
feculiers  fortent  dea  bornes  de  leur, 
pouvoir  lors  qu’jls  fe  nficlont  de  TEle* 
ôion,  & de  Tapprobacion  des]&:cier 
fbüiques. 

G,  CeuX',  qui  eferivent , fur  cette, 
inatiere,  fe  mettent  en  danger  , dfe 
défoblfger  les  Princes,  ou.  les  Prefires, 
& d’encourir  la'difgrace  des  Papes,  ou 
des  Rois.  Il,.eft  bien  diÆcile,d*empe& 
•ber,  que  la  balance  ne  pat>che  tropi^ 
d’un  cofté  , en  une  chofe  qù  il  faut 
fédre  à Dicu,dt  à G^^far  ce  qui  leur 
paitient,  & où  Kon  craint  de  les  o^a> 
certous  deux.  le  crois  pourtant, que 
Yt  Prince , qui  a foin  de  conferver  Tes .. 
Eftats  en  repos , doit  donner  les  Pré- 
lats à fon  peuple , ou  pour  le  moina. 
cftre  eertarn  de  Jeur  probité,  & les  ap- 
prouver. It n'y  a rien, qui  retienne,  fit; 
puilfarnment  les.  hommes  dans  leur  . 
devoir,'  ni  rien  qui  les  en  détourne,  (î 
aifenr)ent,que  l’Exemple,  & la  Predica- .. 
tidn  des  EcclefîalHqueS.  VnEvefquo^ 

ks  Moines  i la  mo* 


400  IlEjlat  Je  rEfnfire’f 
deftiè  , &.les  peuples  à robeilïkncè^  ? 
Ec  s’il  artive,  que  le  Prince,  & le  Pape  \ 
s’entrechoquent  , il  empêche  qu  un 
Zelè  înconfideré  n’emporte  la  pieté  | 
dans  le  vice , ôûdiftingue  entre  la  rai-  ‘ 
fon,&  le  caprice  des  Grands.  Philippe  j 
le  bel  auroit  ePé  malheureux  , fi  lo  j 
Clergé  de  France  euft  obeï  ' aveugle- 
ment à Boniface  J^.Et  Henri  troifiémo  ' 

J 

périt,  parce  que.  rEvefque  de  Paris,  ne  j 
s’oppofa  pas  aflez  vertement aux  fe-  ^ 
ditieux  fermons  d’un  certain  petit 
Fueillaiit,  qui  àcaufe  de  fes  Impoftu--  j 
res  , fut  fait  Abbé  d’Orval , au  Pays-  j 
bas  ; d’un  petit  Carme,  & de  quelques  r 
autres  clabaudeurs.  Heureux  donc  le  1 
pays , ou  ïes  Prélats  font  bien  leur  de*  ^ 
voir;  heureux  le  Prince , qui  en  ale  - j 
choix, & qui  fçaitelire  des  perfonnesi  ^ 
dignes  d’une  charge  fi  importantei?<  ^ 
Heure  ufe  l’Allemagne , fi  eüepeut  re-*  j 
couvrerdc  Droit, qu’elle  a perdu,  de-  ^ 
puisplufieurs  fîedes..  • 

' ■ . R.  Il  y a donc  long-temps,que  nos 

Emp ereu rs  ne  cré ent,&  ne  confirmcufe  *]; 
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4WX  Empereurs, non  feulement  le  pou- 
voir de  créçr , & de  confirmer  les  I?a% 
pes  ; mais  ausfi  les  Euejques  des  pays 
de  leurobeïllànce  ; & ayant  excom^ 
munie  l’Empereur  Henri  IV.  ilcom^  , 
manda  à Hugues  Euefque  de  Die,fon 
Légat  en  France , de  faire  décréter  au 
Concile  de  Langres , contre  les  Sécu- 
liers, qui  voudroient  nommer  aux 
vefchez.L!année  apres, il  défendit  aux 
EcclefiaÛiques,  de  receuoir  aucun  Et* 
vçfché.  Abbaye,  ni  autre  bénéfice, df^. 
la’ main  d’ un  ^culier,encore  qu*il  fuft 
Roi)  ou  Empereur.  Bc  dans  deux  anSf 
il  prononça,  que  le  pouvoir  d*élire  les 
Evefques,  & Pal; eurs,  appartenoit  an 
Siégé  Apeftolique.  VidorFIl.  confir- 
ma les  Decrets  de  Grégoire  Vil.  Vr^ 
bain  l-I.  palTà  plusoutrej  & au  Synode 
de  Melfc,  can.  8.  & en  celui  de  Glair-f 
mont,  can.  15.  & 16^  défendit*  aux  ' 
Eccrefialliques  , de  faire  ferment 
de  fidelité  à leurs  Princes.  Ces  De- 
crets mirent  aux  champs  1 Empereur  , 
Henri  V:  qui  prit  prifonnier  PafchaL^i 
IL  & Tobligea  de  remettre  l’Empire, 
en  fon  pf;emier  eüae  .*  Mais  lesEapcs  . 


i|o^  L'Ejlst  de  PEmfire^. 
ayant  goiifté  le  plaifir , qu*il  y a d’cflre  ^ 
indépendant  i & de  tenir  les  Etnpe- 
reurs  fous  leurs  ordres,  ils  contraigni- 
rent les  Conciles  de  Latran  , & de  ^ 
Vienne, tenus  l’an^ iw  i.  de  déclarer  hé- 
rétiques, les  collations  des  Bénéfices» 
feitespar  des*  Séculiers.  Les  Empe- 
reurs , au  contraire , defirant  de  con*» 
ferver  leur  authorité , nommoient  ua 
Evcfque , & le  Pape  ouïe  peuple , un 
autre  » & le  plus  fort  retenoit  TEve- 
fehé,  au  grand  fcandale , & dommage 
delà Chreftienté Enfin  Pafchal  II.  ex- 
communia Henri  V.  Calixte  IL  con-  ' 
firma  ks  procedures  de  fespredecet 
leurs , au  Concile  de  Reims,  1* an  i uo«  | 
& Hcnr)T , vaincu  par  les  foudres  du 
Pape,  & par  Popiniaftreté  des  Princes»  j. 
renonça  â ce  Droit , en  la  Diete , qui  | 

' fot  tenue  à VVormes  l’an  iiix  De  cet-  | 
te  forte , le  droit,  queles  Empereurs 
avoient  d’élire  les  Evefques , palîa  au  j 
Clergé,  & an  peuple  ; mais  peu  apres, 
les  Chanoines  des  E^lifes  Cathedra-  i 
ks  s’attribuèrent  ce  Droit , & le  con-  ■ 
fervent  encore. 

It  rcqoiarqne,  que  pluficiirs  des 

Con*  , 


î>ialûgui  VI,  “^403 
Éoncîles  où  r£mpire  a tant  perdu  de 
fo  n/pou  voir,  & de  fa  dignité , ont  efté 
teniùs  en  trance. 

G.  Ces  Rois  voyant,  que  r Allema- 
gne s*eftoit  feparée  de  la  France , & 
qu*elle  confcrvok  la  Majcfté  Impe» 
riale , que  les  premiers,  de  la  féconde 
«ce  de  leurs  predecelfeurs , avoient 
aequife,  eftoient  bien-aifesde  lavoir 
Rumilier  ; c*cft  pourquoi , ils  fe  ran- 
geOient  (du  cofté'des  Papes,  lors  qu’ils 
Vouloient  vexer  l’Empire  ; CcsïHrin-p 
çes  aidoyent  par  ce  moyen  > à forger 
lés  fers  d’une  fervitude,  qui  auroit  acr 
çablé  & Eux , & leurs  Silccefl'eurs , fi 
Ifes  Papes  n’euifent  trouvé  les  Parle- 
ments,& le  peuple  François,  plus  en- 
.dins  à obéir  a leurs  Ro;s,  qu’àfuiurc  ' 
les  ordres  de  Rome.  ^ 

P.  Les  Sujets,  qui  preferent  l’obeïÇ. 

, fance  qu’ils  doivent  à leurs  Princes , à 
toute  autre  confideration,font  dignes 
de  louange.  Dites- moi,  fi  les  Prélats 
d’aujourd’hui,prefteat  ferment  de  fi- 
delité à l’Empereur,  Sj comment,  ils^ 
acquièrent  leurs  bénéfices. 

G.  Les  Prélats  d’Alkmagne  peu- 


. \ 


404^  ÜEfiat  de  l'ÏÏmfire, 

Vent,  & doivent  eftre  confiderez  , ça. 
deux  façons  ; Tçavoir  eft  comme  Prin- 
ces , qui  pofTèdent  dès  Duchez , des^ 
Comtez,  & d’autres  grandes  Seigneu- 
ries ; & comme  Evefques,  ou  Abbez,^ 
qui  ont  un  pouvoir  fpirituel,..  fur  leur 
Su  jets>&  rurleursMoiues.  ^Ën  qualité: 
de  Princes, di  Seigneurs,  ils  font  hom- ‘ 
mage , de  leurs-terres,  à l’Empereur,, 
contribuent  aux  necesiitez  de  TEmpi*' 
re,à  proportion  de  leur  revenu.  Et  en 
qualité  de  Preftres  , ils  jurent  fidelité' 
au  Pape.reverent  fcs  ordres, & contri-^ 
bucnt  à fa  grandeur, de  toute  leur  for- 
cé. Quant  à la  fécondé  partie  de  vo-‘ 
ftre  demande,  vous  apprendrez , qu*il, 
y^a  deux  façons  de  créer  les  Prélats, 
en  Allemag^ie.d’une  s’appelle  eledion,- 
& l’autre  poft'ufàrion.  C^iand  lè  Cha- 
pitre, canoniquement  afliemblé , choi- 
/îc  un  des  membres  de fon  corps, pouis 
en  eftre  le  chef,&  que  pour  le  moins, , 
les  deux  tiers  des  Chanoines,  lui  don- 
nent leurs  ftiffrages  , il  eft  fait  Atche- 
vcfque,  ou  Evefque  par  éle  ction.  Et  fi  ‘ 
les  mermes  Chanoines  trouuent  bon, 
déJLcvcrà  cettcDigniié,  un  Prince,  pu 

ûn 
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Didîûgue  P'I.  40iÇ  / 
•tin  Prélat  > quine  foie  pas  de  leurs 
corps  , ils  appellent  cette  façon  de 
•procéder, Portulatioa.Ces  façons  font 
rtoiites  deux  légitimés,  & feules  prati- 
quées dans  l’Empire,Iors  qu*il  eft  per- 
mis aux  Ordinaires,  de  procédera 
l' E^eétion  d*un  Prelat.Et  afin  que  vous 
mentendiés,  j'expliquerai  un  peu  plus 
clairement  cette  matiere.Nous  avons 
dit  ailleurs,  que  Tannée  nia.  le  Pape 
Olixte  fécond  contraignit  TEmpe- 
Teur  Henri  V.  de  renoncer  au  droit, 
que  lui , & fes  Predeceifeurs  avoyent 
eu  , de  créer  les  Evcfques  d’Allema- 
gne.  En  ce  temps  là , le  Clergé,  & le 
peuple  rentrèrent  dans  un  droit,  ^ 
-qu'ils  avoyent  perdu  , plufieurs  an-  ‘ 
nées  auparavant.  Mais  peu  apres, 
le  peuple  le  perdit  derechef  ; & 
par  la  Connivence  des  Papes  , le 
'Clergé  commença  d’elire  feul  les  Pré- 
lats. Ce  fut  alors , que  Tordre  d'AIlc- 
ma^e  fut  bouleversé  ; Car  d’abord 
qu’il  naifibit  un  different  , entre  les  Ü*. 
*Collateurs,  la  Cour  de  Rome  en  pre- 
• noit  la  connoiffance , & fans  avoir , ni 
i ’avis,ni  le  confentemenc  des  Ordinal- 


40^  L*Ë^at  de  iEmftte, 
rcs  , le  Pape  donnoit  aux  Eglifes , dç$ 
Evefques  inconnus , & des  Eftrangers,  ^ 
qui  n’avoyent  aucune  connoiflance,#^;  |s 
ni  des  Mœurs  , ni  de  la  Langue  des 
peuples,  qu  ils  dévoyentinftruire.  De  1 
jcet  abbus  procédèrent  les  plaintes,  y 
que  l*Eglife  Germanique  fit, au  Concis-  Il 

le  de  Conftance , lors  qu  elle  deman- ..  ) 
da,qu*on  abolît  les  pro vidons,  les  gra-  ’ j 
ces,  les  refervations , & lesexpeâ:ati-;  > J 
ves  de  toute  forte  de  Bénéfices  Ecclcj-  f 1 
fiaftiques.  Cette  demande,  quoi  que  | 
très  iufte , & très  raifonnable  , ne  fut  . ,i 
point  incerinée  ; & pour  cet;te:  C^re, 
les  Princes  aCfemblez  à Mayence, quel-  : i 
que  temps  apres,  demandèrent  la  mé-  .-j> 
me  choie,  pour  une  fécondé  fois,&  la  \ 
pourfuivirent  avec  .tant  d’ardeur  , au  ii 
Concile  de  Balle , qu’enfin  elle/leuf"  i 
fut  accordée.  Alors  nos  Princes  firent  ' 
une  grande  faute , ( dit  Conringius)  i 
car  n’ayant  pas  ordonné,  par  une  Pra-  . j 
gmatique  Sanâion,  que  les  articles  de . -Ji 
ce  traité  feroyent  obfervez  , à l’ave-  . i 
nir,&  à perpétuité,  comme  l’on  fit  en  ,| 
France,  noustombafmes,  peu  apres, 
dans  hé  même  labyrinthe.  De  là  nâqm- 

rent 
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Tfitir  derechef , les  plaintes  de  TEmpi- 
re,  qui  furent  en  quelque  façon  appai- 
sèes,  par  l’accord , c^ui  fut  fait,  entre  le 
'Pape  Martin  cinquieme,&  l’Empereur 
FridericIIL  l’an  1447-  En  vertu  de 
cette  convention  , qui  fut  appelles 
le  Concordat  de  TEdife  Germanique, 
k Saind  Siégé  fc  reîcrva  la  Nomina- 
tion de  tous  les  bénéfices  , qui  vac- 
quent  en  Cour  de  Rome  ; Et  de  ceux, 
qui  vacquent  pendant  les  fîx  mois, qui 
lui  ont  efte  accordez  , pour  chaque 
années  aufurplus,  il  foufre  lesEle^ 
dions  Canoniquement  faites.  Mais 
il  oblige  tous  les  Prélats , de  prendre 
de  lui,  leurs  Bulles  & leur  confirnaa- 
tion.  Et  c’eft  ce  que  j’avois  à vous  dire 
des  Ecclefiaftiques  d’Allemagne  , ce 
qui- vous  doit  fufiire  , fi  ce  n*eft  que 
vousdefiriezfçavoir,  s’ils  fonthom» 
mage  à l’Empereur, & au  Pape. 

P.  Vous  m’avez  déjà  dit , qu’ils  re- 
çoivent leurs  fiefs  de  l’Empereur  » & 
qu’ils  lui  font  hommage  de  leurs 
Principautez  , mais  je  voudroisbien 
fçavoir , s’ils  font  plus  eftroitement 
obligez  à rEmpereur  , qu’au  Pape  j 


4o8  L'ËjtatâerEmfire, 

&de  quel  cofté  ils  fe  roumeroienr,  ^ 
au  cas  que  fa  Sainteté  atcaquaftrËm-.  < 
pire.  ■ ' 

G.  La  fainte  £fcricure  nous  ap«  i 
prend , que  nul  ne  peut  fervir  à deux  ; j 
maiftres  ; & je  croi  que  Ics  Ecclc-  ] 
fiaftiques  d’Allemagne  rexperinien-  ; 
teroient , fi  1 Empereur  , & le  Pape  . 
avoient  quelque  chofe  à deniefler:  car  . 
ils  font  obligez  au  Pape , comme  Pre-  1 
ftres  & prélats  ; & à 1-Êmpereur,  ’ 
tomme  feùdataires  de  rtmpirc.. 
Ceux,  qui  preferent  la  grandeur  de 
Rome,  à celle  d’Allemagne,  abandon» 
neroient  l’fimpereur  i & ceux,qui  mé- 
prifent  les  foudres  du  Vatican  porte-  ^ 
toient  riutereft  de  l’Empire  contre  le  ' 
Pape,  ©r  fi  j*ofe  dire  mes  fenti-  j 
mens , je  vous  afieure,  que  ie  ne  penfc 
pas,  que  de  dix,  il  y en  euft  un,  qui  a- 
bandonnaft  l’intereft  du  Pape. 

P.  le  le  crois  ausfî,  & tiens  pour 
âïTeuré , que  les  Papes  ont  raualé  Tau- 
thoricé  des  Souverains,  par  l’aide  des 
•Ecclcfiafiiqucs. 

G.  Cel.i  peut  bien  eftrc  ; car  le 
lien  de  la  Religion  attache  plus  puif- 

vam  men 
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famment  les  hommes , qu’aucun  au- 
tre devoir  ; & encor  que  les  prudents 
dihinguent,  entre  le  zele^ôc  le  caprice 
des  Papes  ; la  plus  grande  partie  des 
^■Chrelliens, étant  perfuadéc,  que  le 
faind  Pere  ne  peut  avoir  aucune  in- 
jufte  prétention , fe  tourne  de  fon  co- 
fté , fans  fçavoir  à quoi  il  vife  : & Toit 
par  (implicite,  foit  par  malice,les  Pre- 
ftres  ont  fouvent  affligé  leur  pays, 
poar  foûmettre  les  Princes  au  Pape*; 
fans  conlîderer,  que  les  Eftàts  fouve* 
rains  ne  dépendent  que  de  Dieu , ôç 
<5uetous  lesEcclefiafHqus,  (ans  en  ex- 
cepter le  Pape , doivent  obefflance  à 
leurs  Princes. 

P.  La  doctrine  des  Papes  eft  entiè- 
rement contraire  à la  voftre  : Le 
(aind  Pere  peut  juger  de  tout  , fans 
eftre  fujet  au  iugement  de  perfonne, 
eftant  le  Soleil  de  la  terre,dont  l’Em- 
pereur n’eft  que  la  Lune,  & partant  (îx 
mille  (îx  cens  quarante  cinq  fois  plus 
grand  que  lui , dit  Bodin , & ayant  le 
pouvoir  de  deliurer  les  f^ets  d’ua 
autre , du  Serment  qu’ils  ont  fait  de 
lui  obeïr*,  combien  plus  raironnàbie^ 


[Empire. 

f^ei)p  a-t-il  pu , fe  fouftraire  de  To- 
J^eyif^çe  de  tout  autre  Prince  ? -, 

Ç.  tes.  flafejurs  donnent  ce  pou- 
ypir  aux  Papes  , qui  en  abufant , ont 
fouvent  causé  des  grandes  rebellionaè 
IpC  peuple  d’à  prefent  n’eft  plus  fi 
fimple , qup  celui  du  temps  paffé , qui 
crpyant  ces  ^bles , abandonnoit  tes 
Rpys  & répandoit  brutalement  le 
de  Tes  concitoyens.  Les  Çhro- 
jftiens  de  ce  fiçclc  portent  les  yeux  de 
leur  efprit , dans  l’Églife  primitiuc , 8ç 
yvoyent  clairement,  <jue  lesPape^ 
ju’pnt  pas  toujours  eftç  û puilfans^ 
qu’ils  rpnt  niaintenant , & meTme^» 
qu’ils  ne  le  devroient  pas  cftrê  , puif- 
i|ja*ils  fe  di(ènt  Lieuçenans  de  CKirift, 
^Sucçe{ïçuj*sdc  Saind  Pierre, Le  pre- 
jnier,a  toujours  protefté  que  Ton 
Royaume  n*eftoit  pas  de  ce  monde  ; 

l’autre  nous  enfeigne  ausH  biep 
que  Cainâ;  Paul , que  toute  ame  dok 
«lire  fujette  aux  puilTançes  fuperieu,- 

fes  ÿ delquelles  paroles  faind  Bernard 
copclud  que  les  Papes  doivent  eftrç 
-fujets  aux  Princes. 

P.  Plufîeurs  chofcs_  devrpijsnt  eftrq, 

qui 
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^ui  né  font  point  5 mais  ne  parlons 
411  du  Pape  ni  de  fon  pouvoir  \ de 
voyons  comment  ceux,  qui  prefehent 
contre  lui,  obeiïïènt  à leurs'Princes  ; 
ôc  comment  les  chofes  Ecclefiaftiqucs 
font  adminiftrées  , entre  les  Luthe- 
riens,^  les  Calviniftes  d’Allemagne. - 
G.  Ileft  ti*es>allèuré,que  laBefbr- 
nie  de  Luther , & de  Calvin  , foûmet 
les  Eccleliaftiques  au  Prince  > fous  le- 
quel ils  vivent.  Il  faut  neantmois 
prendre  garde , que  les  Princes  Prote- 
flans  ne  roufmettent  pas,  à toute  forte 
de  Tribunal, 'les» alFoires  Ecclefiafti- 
ques  ; & qu’ils  ont  chacun  un  Confî- 
froire , où  ces  chofes  f6nt  décidées^ 
lorsqu’elles  font  d’importance. 

P.  Les  Luthériens  ont-ils  des  E- 
Vefquçs  , à qui  les  fîmples  Preftre* 
foient  fiijets  ? 

G.  Il  eft  certain  qu’en  Suede,  & en 
pannemarck , où  les  Roys,  & le  peu- 
ple ont  receu  la  Reforme  deLuther^ 
onobfcrve  prcfque  le  mefme  ordre, 
qu’en  TEglife  Romaine  , & que  les 
perfonnes  conftituées  en  dignitez  Ec- 
clefîâfUques,  ont  pouvoir  de  preferire 

S 1 


^11  L^Eftat  de  V£mpre, 
des  ordres  aux  autres.  Eu  Allemagae, 
OÙ  les  EuefquesXutheriens  fontausfî 
abfolus , que  les  Princes  feculiers,  ils 
ont  droit  d’ordonner  aux^Preftres,  de 
leur  Diocefe,q'u’ilsiaflent  leur  devoir. 
Xes  autres  Princes,,  ayant  chez  eux  des 
Diacres,  des  Preftres  des Sur-Inten- 
dans  particuliers , & generaux,  obli- 
gent ausfi  les  moindres, à rendre  con- 
te de  leur  dodrine  , & de  leurs 
mœurs , aux  plus  grands  & à recevoir 
leur  corredion.  Ces  Sur-Intendans 
vifîtent  leur  Dioceff  une  fois  Tan , & 
font  une  cxade  recherche,  & perquifi- 
tion  de^a  dodrine , & de  la  pieté  de 
tous  les  Paftcurs  qui.fontfousleur  in- 
Ipedion. 

?P.  .Ces -Sur-Intendans  ont-ils  ausfi 
quelque  fuperieur  ? 

G.  Perfonne  n’eft  exempt  de  l’o- 
bligation d’obeïr  aux  loix,  & les  ;plus 
grands  du  Clergé  ont  un  Supérieur, 
qui  les  peut, & les  doit  chaftier,  quand 
jis  commettent  quelque  fcandale.  Xes 
plâintes,qu  on  fait  dés  moindres  Pro- 
fites , eftant  venues  aux  oreilles  tiu 
ÿur-Intendant,  il  en  feit  cnqucftc 
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iMr'pG'rteau  Confîftoire;  auquel^reft- 
dc  ordinairement  un  des  plus  "vene- 
rables,  & des  plus  vertueux  Gonfeil- 
lersfeculiers  du  Pi'încs'  , & il  a pour 
adjoint  le  plus  ancien , du  le  plus  dî-  , 
gne  Prélat  de  la  Principauté.  Ge  Con- 
Îîftoire  muni  du  pouvoir , & de  Tau- 
thorité  du  Prince, ordonne , cé  qui  eft 
jttfte,&  raifonnablejemprifonnanr,  ou  . 
dégradant  le  criminel  , quand  il  Ic- 
croit  neceiîaire.  Enfin  ce  Confiftoirè 
à tousjours  Tceil  ouvert , au  maintieiv. 
de  la  Religion  , àraugnftentàtion  du 
régné  dêGbrifl  , au  repos  des  con-  *^ 
fdences , au  bien  du  peuple  , & à la 
manutention  de  la  diftipline  Eccle- 
Eaftique; 

P.  Tous  les  Seigneurs  Evangeliques/- 
qu’onappelle  Luthet  ictîs,  obïe.rvent-  * 
il%Ie  nrcfme  ordre  fur  leurs  terres  ? 

G:'  Les  erreurs  » qui  s’eftoient  glif^  ' 
fezen  rEglife.ayant  obligé  lesPrinceS' 
à reformer  chez  eux , chacun  choifif- 
foit , un  , ou  plufîeurs  perfonnages,* 
grands  en  pieté  , & emineiKs  en  îça- 
voir,  da  conTeilde^jaels^»  ils  drcfTok  - 
Tordre , qu’il  voulôit  eftre  dans- les 
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^fes  de  fon  pays. Au  Duché  de  V Vir-^j, 
temberg,  ou  la  Reforme  a éfté  intro- 
duite , par  le  Duc  Chriftophle  , qui 
cftoit  incomparable  en  prudence  ; la' 
Principauté  eft  divisée  en  quatre  Dio- 
cefes  , & à chacun  il  y a un  Prelar,t 
qü*on  nomme  Sur-Intendant  general, 
qui  en  eft  infpedeur.  Ces  quatre  Pré- 
lats, qui  renemblent  aux  Archevef- 
qüies  de  rEgliCc  primitive , ont  fous- 
etrx , plufîeurs  Spéciaux , qui  rcllèm- 
blent  aux  Evefques  anciensi&  fur  eux  ' 
lePrevoft  de  Stutgard , qui  immédia- 
tement , apres  un  Doéieur  feçulicr, 
eftabli  par  fon  Alteffe  pour  la  reprc- 
fenter,  en  ce  Confeil,  prefîde  au  Con- 
(îftoire,  où  fe  décident  toutes  les  con-!* 
trôveries  Eccléfîaftiqiies'  de  ce  Dù- 
ché.  C*eftoit  antresfoisMelchiorNi- 
cqlaïDodeur  en  Théologie,  tres-cf- 
lebre  par  fcs  Efcrits , & très- digne  de 
ce  rang, par  fa  pieté.  Ce  Prélat  mourut 
Tan  1659.  & fit  place  à Chriftofle  Zel- 
1er,  Etodeur  en  Théologie , qui  aefté 
prédicateur  de  la  Cour  deVVirtem- 
berg , plufîeurs  années  durant , & a 
mérité  ce  rang)  par  fa  rare  doétrine,&; 

par. 
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par  Ton  admirable  prudence.  6e  mef- 
itie  que  Nicolas  Myller , Sieur  d'E- 
i^rtiback  à mérité  celui  de  Dife^eur 
de  ce  Gonfiftoire , jpat  (és  dôdes  Ef- 

cris.  . .t,. 

• Ÿ.  Les  R'efôrtnéSj  qu’oft  âfpellè 

Gàlviniiles , obfervent-il$-  ^e  merme 

ordre? 

G.  Ofi  n entend  point  parler  â Ar- 
Cfie\^êfqueini  d-nVefque,  au^  lîenx  où? 
fes  Reformez  font  les  maiftres;  toü- 
(fefois  en  Allemagtie , ils  obfervettt 
quelque  ordre^ôc  foufmeulent  les  fim- 
bles'  Pâftcurs  aux  SUr-l  nténdans. 

. pV  le  né  ^nfe  pa;^,  qà’il  y âk  béaiK 
de  Reformé»:  éû  /Sflleimîgne.' 

- O.  Les  Loix  dé  l’Empire  fouffi'éi^ 
trois  Religions , dont  larReforméé  eff 
là  moins  piiillante , & toutes  fois  cbnî^ 
Rderable-,  à canfe  du  voifinajgè 
iiiliés,  & des  Holàndois.  LesEld-' 
éteurs  de  Btandebourg , & Pàlatin>  le^ 
Landgrave  dcHeflè-Calïel  » lesPnn’-^ 
ces  d’Anhalt , les  Palatins  dè  Smeren, 
& de  Deux- Ponts,  6^  les  Comtelè  dé 
Lippe  , font  profefsion  Ouverte 
cette  mefinc  Gonfofsion.  Le  feébrtd 
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41^  L Efiaf  de  l Empire, 
perdu  la  plus  grande  partie  de  Tes  En 
ftats.parle  dernier  Traité  de  paix  > & 
fes  Sujets  for^t  de  diverfe  Religioa;. , 
les  Princes  d’Anhalt  > & les  Palatins, 
font  foibies , & les  Comtes  de  Lippes 
peu  confiderables.  Les  Catholiques 
ont  pour  eux  la  Majefté  Imperi  Je,  les 
Mailons  d’Auftriche  , & de  Bavière»  ^ 
partie  de  la  Palatine,  & de  Baden,  cel- 
le de  Zolleren , tous  les  Princes  Ec- 
cle(îaftiques,&  les  Prélats , dont  nous 
auons  admiré  lapui(Tance.&  quelques^ 
Villes  impériales.  Les  Luthériens  ont 
tout  le  refte  de  ^Allemagne  , fçavoir  . 
eft,  tout  ce  que  laCourône  de  Suede  y 
pollède , toutes  les  Principautez  de  I4 
Maifoh  de  Saxe,  de  Brandebourg,  de 
Bronfvic,  de  Lunebourg,  de  Holftein,- 
de  Meklebourg,  de  YVirtemberg , de 
Darnaeftadt , deDourlach,  & de  Lau- 
vembourg  ; quantité  de  Comtes  , Sc- 
ies plus  puififantes  Villes  Ijiiperiales,,. 
comme  Hambourg , Lûbek  , Stras- 
bourg, Bronfvic,  Vlme,  Nuremberg^, 
& plufîeurs  autres.  Ceux  cy,eftant  fa- 
vorifez  du  voifinage  de  Dannemarçk . 
& de  Suede,  peuvent  donner  dePap-.. 

prer 
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pfehenHon  à tous  ceux,  qui  voudront: 
troubler  leur  repos  ; & s’ils  demcii^  ‘ 
reiît  unis,  ils  feront  avorter  tous  les  - ' 
mauvais  de rtcins  de  leurs  adverfaires,. 
parce  qqe  les  Reformez  Calviniftes  fe  - ‘ 
ioindroiit  toujours  àeux , lors  qu’on*  ' 
les  attaquera  pour  la4-^eligion,  eftant  - 
afleurez , que  leur  confervation  eft  at- 
tachée à celle  des  Luthériens. 

P.  Von  dit, que  l’ Allemagne  eft  in-  • 
ffiétéc  de  beaucoup  d’autres  fedes,»  • 
qui  nourriifent  nos"diflentions;&  que- 
les  Calviniftes,  les  Luthériens,  & les.  • 
Catholiques  s’entre-haillcnt  mortelle- 
menr.  le  voudrois  bien  fçavoir  fî  ce-  - 
la  eft , & s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
les  mettre  d’accord.  - 
G.  llefttres-afteuréj  que  les  Arme-  ' 
niens,  ont  mis  autrefois  la  Holande,; 
fur  le  bord  du  précipité  ; Et  que  les-  - 
Anabapciftes,  les  PnQciniens,  & quel- 
ques autres  hérétiques-  aftli{;erent.  • 
gi;anderaent  l’Alleinagiie  , au  temps  - 
deuos  Ayeuls.  A prefent  il  y en  a peur  ' 
encor  qu’il  y en  ait  plus , que  les  bo:r%  » 
patriotes  n’en  défirent.  Mais  d’autant- 
q«5î  ces  Seâes  » ne  font  pas  fouffcrceSr'** 
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g " beaucoup  moins  appuyées  de  Tau?  ^ ; 

'6  thorité  des  Eftats,&  que  mêmes,  elles? 
a ftntjc  également  ridicules  & impies  î;.  ' i 
;|.  Biles  paroiiicnt  peu  , & ne  fe  multi-  1 
|Jlient  pomt  du  tout.  Quant  à rAccordi  | 
dCs  Reli'^ôns,  plufîeurs  s*en  font  mé-  | 
il  Ifcz,,  Ôt  ont  trouvé,  .qtt*ü  eft  impofsi-*- 
I We , ou  pour  le  moins  tres^  difficile. 

I d’en  venir  à bout.  Charles  Drelin-  ^ 
ï court  Minîftre  de  Charenton  a fait  un-,  j 

f;  . traité,  oùil.tichède  faire  voir  l’Im-  ^ 

pofsibilité,  qu’il  y a d’accorder  la  do-  j 
éèrine  deCalvin  auec  celle  des  Pape^  j 
Au  contraire  plufieurs  autres  Calvini- 
h f[es  fe  font  éforccz , de  perfuader  ail- 
f mond^,  que  les  Luthériens,  & eux  né 

I font  differens,  finon.en  fort,  peu  dé  •' 

> chôfè , que  là  reuleopirtiaftreté  de  . 

kurs  adverfaÎEes  nourrit  leur  mefin*' 
tclligenccw  LcsLuthdûensraîfonnenf  . 
tout  autrement , & difeiit , que  les  ^ 
Galviniftes  ne  peuvent  avoir  aucune?.  ' 
, ' Communion  avec. eux.  Pour  moi,  j’a*  | 

| / voüe  que  lifant  leurs eferiSj  êcenteii-  i 

i . daot  difcoiirir  les  parties , j’ai  defiréj;  I 

[ & non  pas  efpere  cet  accommode*  ^ | 

i lpcn^  B feroitboi^qu’itm  eut  ] 
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irrReligion  m monde,  & que  cous  les 
f^avans  fuflenc  plus  enclins  à cette 
union-;  mais  cela  n’aviendra  , que- 
quand  il  plaita  à celui , qui  peut  tout, 
& quifeul  ale  pouvoir  d’écarter  les 
nuages,  qui  obfcurciffent  la  vérité  ; & 
donner  un  erprit  de  pak,  à ceux,  qui^ 
aiment  les  dilTënrions , qui  prenent* 
pjaifir  à voir  l’Eglife  en  trouble,,' 

& les  peuples  acharnez, 

Tun  contre  Tau- 
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Des  Comtes , Barons  s 
de  l’Empire^ . ! 

Y A N T à parler  dç^  Com^  • 
tes  ; je  me  fouviens , que. 

nous,  avons  dcja  difcounr , 

des  Princes/ans  que  vous  m'àyés  dit^ . 
pourquoi  on  les  appelle  Archiducs» 
E>ucs,  Marquis,  Landgraves»  Pbaltzn 
graves,  & Hürgraves.  Ceft  pourquoi, , 
ie  ne  pafferai  pas  plus  outre  » fans 
avoir  appris  l’etymologie  .des  noms  . 
de  ces  Dignités. 

Gi  £i|es  ont  eûé'  différées  jufqùes  v 
en  ce  lien,  afin  que  vous  les  ayés  tou^  • 
tes  enfemblei  ou  afind*éviter  lea  redi-  - 
tes , qui  font  .ordi  nairement  ennuyeu- 
fes.  Et-  parce  que  la  plus  grande  pac-* 
tiede  ces  Noms  ».  eft  composée,  .de . 
Grave , je  commencerai  par  ce  mot. 
Touchant  lequel»  vous  devés  prendre  c 


I>ÏAUgut  Vif,  ‘ J 

garde,  que  les  Allemands’ appellcnc^ 
les  Comtes  Gravtn , qui  en  vieux  laa- 
gage,  fignifie  Iügej&  les  Latins  les  ap-  ^ 
pellent  ^omîtes , à caufe  qu’anciennc»i 
ment  , .la  loftice  s’adminiftroit  à la  - 
Cour , & ces  luges  accompagnoient 
toujours  rEmpereur.En  fuite  de  ceîa» 

Ton  donna  ce  nom  à ceux  , qui  admi- 
niftroient  la  luftice  aux  Villes,  & PrOr 
vinces , parxe  que  . les  principaux,  y 
eftoyent  envoyés  de  la  Cour , &de  la  < 
fuite  des* Empereurs. 

P.  L'origine,  que  vous’donnez  à ce  ■ 
mot,tantLatin,qu’Allemand,meplaift; 
mais  d’où  eft-ce  que  vous  tirez  les 
mots  Phaltzgrave,.  Markgrave,  LancL 
grave,  & Burgrave? 

G.  Tous  ces  noms  font  compofez  ? 
de  Grave , qui  lignifie  /«^,  Bailhf , ou 
CouverneHK  en  general  eftant  re* - 
ftreint,  par  les  mots  Phaltz,  Mark, 
Land , & Burg,  lignifie  des  luges , .ou  . 
haillifs  eminents  Àu  Palais , des  Fr  on* 
tsereSides  P ai  des  F erPereffti^s  : de  fotr 

te,  que  Phaltzgrave  lignifie , le  Chef  - 
delà  luftice  du  Palais ImperiahLand^ 
grave  J,  le  Juge  d’une  Province.  mito»p. 


jp»  VÊfiat  de 

Jcnnei  Margrave  , celuy  d'unéPfiJ»  i 
vince  Frontière  ; & Burgrave,  le  Gou*-  i 
Verneur  d’une  Fotterefle  excellente,  à < 
larCharge  duquel,  eftoit  annexé  lede^-  i 
Voir  d’adminiftrer  la  luftice , en  toute 
Teftcaduë>de  la  jürifdkiioa  de  fort'  i 
Gouvernement. 

P.  le  vous  prie  de  parler  un  peu  plus  ' 
au  long  de  ces  0dî ces.  • 

G.  Le  Phalizgra\n6. , cVfif  à dire  le-  ! 
Comte  Pdatin-  eHoit  Chef  de  la  lufii-  ' 
ce  de  r£mpire;tous  lés  appels  s’ad^ 
dreilbient  à luy  , & coniointenient 
avec  l’Enipereur,  il  decidoit  toutes  lelfe  • ] 

affaires  d’importance.  Or  comme  tout  < i 
Change  icybasjles  abus,  que  com-r'-  ,i 
roettoyent  les  Landgraves,  les  Waiî«  ; 
■'squis^  '&  même  les**fîmples  Comtes^r- 
obligerent  l’Empereur , d envoyer  dc^ 
Phalt?gravcs  , en  divers  endroits  dè 
PEmpirc/  pour -empefeher  toute  fortfe 
d*iniuflice  ;&  enfin  ceS  Comtes  PalaJ^  ^ 
^ins , fe  fervans  adroitement  de  la  ne-'  . 
gligence  des  Empereurs,  s’approprie^-^  | 
tentles  Provinces  de  Saxe,  de  Bàvici-  [ 
K,  de  Franconie,  &du  Rhin;Mâi&  I 
encore'  que  ce  quatre  <Prindpautea^ . ! i 

ayent-  * 
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i<ycnt  porté  la  qualité  de  Palatinat , il 
n*y  a plus  que  la  derniere  , qui  iou'ilîc- 
àie  ce  titre  j Les  Margraves,  c*cft  à d K" 
ce,  les  Marquis,  & les  Landgraves  ne 
élemeurerentpasausfi  en  un  eftat-;  car- 
au  commencement,  ils  avoyent,  poirtr; 
b‘ut  principal , la  confgrvation  de  Té- 
quitéi  entre  les  Sujets  ^ l’Empire  ; &- 
peu  apres,  ilsKprirent  foiad*empéchei^, 
•que  Teft ranger  cnnemy  ; & le  citoyen  ; 
mutin  , ne  fiifent  tort  à ceux , qui 
eftcyent  fous  leur  jurisdiélion.  Il  y 
€11  a d’autres, qui  tirent  le  mot  de  Mar- 
grave de  Maika,  qui  en  vieux  Alle- 
mand fignifioit  cheval,  & cette  etj^ 
«lologic  eftant  posée,  pour  véritable . 
ÿeflime  que  les  Marquis  eftoyent  Gd- 
' îterauxdcla  Cavalerie,  & lesL'and- 
gi*aves  de  l’In^nterie.  Ces  Seigneurs 
àyant  elevé  leurs  charges, en  un  H haut 
l^oinét  î & l’E  vpereur  perdant , peu  à.- 
peu  Ton  authorité , an  lieivd’officiers, . 
iis'  devinrent  proprietaires  des  Proi. 
VinCeS',  qu’ils  avoient  en  garde.  La  > 
tfâifon,  pour  laquelle  iepenfe,que  leîs 
Marquis  eftoyent  luges,  puis  Gouve*^ 
nenrS'j  de  eï£n  Briaces  de  quelqué^ 


I 


lêÈJt^t  âî  lÜEwptfB, 

Provinces  limitrophes  ^ .&  les  Landr  f 
graves  des  mitoyennes,  eft,  que  les  ' i 
anciens  Marquifacs  font  tous , fur  les  • . 
frontières  de  l’Empire  ; où  les  Empe*  i 
reurs  entr^tenoy ent  anciennement  des  • f 
troupes  de  Cavallerie,pourempcQher  f 
les  courfes  des  mauvais  voifins,  . 6 

P.  le  croyqueles'Mirquifacsd’Ah  n 
lemagne  font  tous  anciens.  \ 

G.  Il  n y a point  de  doute , qu’ils  t 
ne  le  foyent  plus  que  ceux  de  Franccj&  ^ 
d’Efpagne  ; & outre  ce  que  vous  aurez-  i 
remarqué  ey-  deffiis , lors  que  nous  > \ 
avons  parle  des  Maifonsde  Brandep  j 
bourg,&  de  Baden  y Albinus  écrit,  que  ; ü 
Henry  Idnftitua  le  Marquis  de  Mifnk  ' 't 
(duquel  defeendent  en  droite  ligne  \ 
mafculine  les  Ducs  de  Saxe  d’aujour-r  \ 
.d’huy  ) l’an  neuf  cens  trente  & un, afin 
qu’il  s’oppofaft  , aux  courfes  desBo-  i 
hemiens  : Ceux  de  Lufape , de  Mo- 
ravie, pour  s’oppofer  à celles  des  Si--  } 
lelîens  , quialdrsobeïfïbyentauxPo-  î 
lonois  ; & celuy  de  Slefvic , pour  refî-  ' 
fter  à celles  des  Danois.  Ceux  d’Au-  j 
ftriche , & de  Stirie  avoyent  efté  efta-  T 
blis  aup^auâoc  » par  Charlemagne^ 

pou^‘ 


; pour  retenir  les  -Hongrois  ^ en  leur 
devoir. 

Y P*  li  ine  fenible,  qu^il  n’y  â pas  tant 


^ G.  L’Aüftriche,  la  Stirie,  & 

f ont  efté  érigés  en  Duchés  ; &les  Sa-  : 

t xons/quipofledent  les  Marquilâtstlc-  - . ' 

Mifnie,  ScdeLuface,  préfèrent  le  ti- 
tre  de  Duc>aceluy  de  Marquis, parce 
J ^ue  la  Dignité  Electorale  eft  attaebéè* 

^ a la  Duché  de  Saxe,&  TEmpercur  pot- 
A fede  la  Moravie.  Par  ainfi  en  Allema- 
i gne^il  n y a plus  de  Maifbn , qui  s’hoî^ 
i nôre  de  la  qualité  de  Marquis,que  eel- 
i les  de  Brandebourg,  & de  Bade,&  ces^' 

J Seigneurs  la  preferent  à tous  leurs  au—  - 

^tres  titres. 

^ P.  lenecroypas,  qu*il  y ait  beau. 
y coup  des  Landgraves* 

a B n’y  a plus  que.  la  Maifon  de- 
, qui  en  fafle  Ton  principal  ti-  à 
Jtre.  Le  Landgraviat  d’Alface  a efté'  ■ 
itraniportéau  Roy  de  France , par  le  ■ 
j|lTraiéte  de  Munfter  : celuy  de  Leuch- 
Jtemberg  a la  Mailon  de  Bavière , par  • ^ 

''le  mariage  du  Duc  Albert,  avecMecbr*^ 


deMarquifatsenAllemagnc,  comme 


vous  y en  trouvez. 


4>t6  VEjbtt  ie  TÊntpre^ 
tjldis  heritiere  de  cette  Principauté 
Geluy  de  Thuringe  appartient  aiHt  ^ 
i)ucs  de  Saxe.  Geluÿdc  Saufcrtib^à  i 
aux  Marquis  de  Baden  : & celuy  & , 
i^ollembourg , àla?Maifon  d*Auftri» 
cbe.Oiftre  cés  Landgraviats,les  Gom- 
tesHle  Furftemberg  le  quàlifieut  Land» 
graves^  Scilfingen  & de  Bai  h,&  ceint  , 
ét  Suite  fe  difent  Landgraves  de  Klè-r  ‘ 
gau:mais  ces  deux  dernrers  prefe-’  ; 
pent  lè  titre  de  Gomte,  à celuy  do  j 
Landgrave,  dbù  vous  pmivez  juger^.  i 
que  les  Landgraves  ne  (ont  pas  tou^  j 
Princes^  ; 

P.  lé  m1magîr(e,  qo*il  nyapoint-éfl  j 
Landgrave',  ni  de  Bargràve , ent'  j 

Aile  magne,dt  que  les  Etrangers  igjna^  • 
rent  ces  noms. 

G.  AiTeurément  il  n’y  appoint  de  ! 
Landgraviat  i hors  d’Allemagne  ; mais^  I 
quelques  une  penfent,  qucBurgravc  ^ 
fôit  ce  que  les  François  appellent,  , 
Vicomtes,  ou  Viguiers , & lesBrpa^'  \ 
gnols,  Adelantados.  lè  m*en  rappor-  ^ 
te  à la  vérité,  & vous  diray  feulement*  | 
que  ceux  , qui  fe  pîaifent  aux  quater-rf 
aions,  difent,  qu’ily enavoicquatroi  ^ 

en 
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en  Allemagae,  fçavoir  de  Nuremberg, 
de  Magdebourg^de  Stropibourg,&  dé 
Reinelc.  Ces  deux  derniers  ne  font 
pas  reconftus  pour  tels  ; Car  Strom- 
Dourg  eft  un  Chafteau,fitue  entre  Si- 
meren&  Creifenacli,  qui  appartient  à 
^ l'EIeâeur  Palatin,  & Reinck  a eflé  he- 
^ rîté,par  les  Comtes  d’KTenribourg,  qui 
Beprenentpas  ce  titre,  y Electeur  de^ 
^1  Brandebourg  porte  encor  celuy  de 
4 Riirgrave  deNuremberg.Si  eftee  que 
f Frideric  cinquième  de  ce  nom,  qui  fut 
|f  feit  Eledeur , Tan  mil  quatre  cens  dix- 
fèpt,  vendit  aux  Bourgeois  de  Nurem-- 
i berg,  le  Chafteau,  qu’il  atioit  dans  la-^ 
^ dite  Ville  , & quelques  Villages , 

I foreftsi  avec  le  droit  de  Schùltez  c’éfb 
à dire  d’AVoyer  ou  de  Burgrave,  poinr 
ü'  deux  cens  quarante  mille  florins , eit-^ 
i skn  refervant  le  nom , & quelques? 
^ droits.  Celuy  de  Magdebourg  ap- 
Âpartient  âTEledeur  de  Saxe,  qui  en^ 

■’  porte  le  nom  , & les  armes,  qui  font 
^ une  demie-  aigle  d’argent, en  champ  de 
giieules.Il  y a quelques  autres  Burgra- 
vés,  comme  ceux  de  Kircbemberg,  de 
ilJDonau,  & de  Fridbûrg.inais  il>ne  font^ 


4-it^  de  ÏEmprt.  < . 

pas  - égaux  aux  precedensi  > d 

P.  Les  Archiducs  font  - ils  ^ ^ 
cicns?  J 

G;  Quelques  uns  veulent»que ce  d-  !jj 
tre  foie  le  premier , que  les  PofTelfeurs  J 
derAuftriche  ont  porté, apres  çeluy  de 
Marquis  ; Mais  ie  n’y  rçaurois  confen-  I 
tir,ne  trouvant  point  d’hiftorien  digne  f 
de  foy,  qui  parlant  de  ces  Princes , les  i 
honore  de  ce  Nom , avant  le  temps  de  |j 
Frideric  troifîéme.  Pour  cette  caufe.  i 
ausfi,  ie  crois,  qu’il  eftoit  inconnu, de-  !( 
vant  ce  tempslà,  &que  Maximilien,r  ( 
' fort  fils,  a efté  le  premier,  qui  l’a  porté,*. 
Or  en  tout  le  nK>nde,  il  n’ÿ  apointî  i 
d’Archiducs  que  ceux  dAùftriche.,  ] 
Quant  à la  caufe,  pour  laquelle  ces  : 
Princes  ont  pris  ce  glorieux  titre  ; i’e- 
ftime  qnc^^Ies  Empereurs  de  cette  Mai- 
fon , voyant  leur  fkmÜle,  au  plus  haut  ^ 
degré  de*  puiflance  , de  Dignité,, 
voulurent , qu’elle  euft  un  nom  parti- 
culier ; & pour  cette  raifon  , ils  ne  * 
l*bnt  iamais  voulu  communiquer  à-  ' 
perfbnne , encor  qu’ils  en  ayentefté-.  ! 
priez,  plufieursfois.  Ce  motfignifie  J 
Ftince-des  Ducs  > comme  celuy  d'Ac-  " 

clic- 
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€hevefque  (àgnitie  ;Prince  des  Evd- 
ques  ; mais  ie  ne  voy  point , qu’ils 
ayent  des  Ducs  fuffragans,  comme  les 
Archevelques  , qui  ont  des  .Evefques 
fous  eux. 

P.  le  ne  penfe  pas , .que  Ic^  Archi- 
ducs prétendent  avoir  des  Ducs  fuf- 
.fragans  jmais  feulement , qu’ils  veu- 
.lent  montrer , par  ce  titre,  qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  eux,  & les 
Ducs  ; qu’il  y eaa  entre  un  Archevef- 
que , & un  Evefque.Dites-moy  quel- 
que chofe  des  Ducsf 
. G.  Le  titre  de  Duc  eft  très  ancîei^ 
mais  il  n’a  pas  toujours  efté , enmef-  ' 
me  confideration , qu’à  prefent.  Les 
Homains  honoroyent  de  ce  nom , Jes 
Officiers  de  guerfe , parce  qu’ils  con- 
jduifoyent  les  Soldats  au  combat  En 
fuite  de  cela , & par  fuccesfion  de 
.temps  , les  affaires  .ayant  contraint 
Mes  Empereurs,  d’avoir  des  Officiers 
d’importance,  & de  longue  expcrien-  ' 
.ceau  fait  de  la  guerre,  pour  garderies 
Provinces  frontières,  ils  y envoyèrent 
de  leurs  Ducs. 

P.  Xes.Empereurs  tfont  pas  feulç; 


V 
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> ment  donné  des  Ducs , aux  ProvincaÉ^  ? 

froncieresipour  les  gouverner, puifque 
. celles  , qui  foilt  ficaces  au  milieu  de  ^ 
rtmpire/oiit  «ncor  honorées  du  titre 
de  Duché.  . 

G.  Le pretniér Gouverneur , quia  ^ 
porté  la  qualité  de  Duc,  aeftéceluy  i 
de  la  Marche  Rhedque,qui  eft  un  païs  3 
entre  rAllemagne,  & llcalie,que  nous 
appelions  prefentemenc  les  Griibns.  p 
Et  les  Empereurs  y envoyèrent  im.  , 
Duc , .pour  s'oppofer  aux  Allemands,  « 
qui  tafchoyent  fouvenc  d’entrer  eà  ^ 
Italie,  par  ce  palFage.  Depuis  ce  temps  a 
là,  plufieurs  Gouverneurs , tant  des  it 
autres  i rovinces , que  des  Fronde-  i 
res  de  1 Empire  , ont  eu  le  mefmé  i 
honneur , parce  qu’on  eftimoit  necef-  b 
faire , d’y  envoyer  des  garnifons  d« 
gens  de  guerre , pour  retenir  les  peu-  : 
pics  dans  l’obeidance,  & donner  ausfî, 
par  ce  moyen,  un  honorable,  entre^  i 
tien  aux  Seigneurs , qui  avoienc  bien  ^ 
fervy,  à la  guerre.  Et  comme  rien  ; 
me  fuffit  à l’ambition , ces  Gouver»- 
■ neurs  fe  rendirent  finalement  mal-  ^ 
ftres  des  Provinces,  qu’ils  a voyent  en  i 


garde: 
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farde  : & ainfi  les  Ducs  s’agrandirent, 
de  laffoibliüemenc  de  leur  Chef,  de 
même  que  les  Marquis , les  Landgra- 
ves, les  Burgraves , & les  Comtes.  Le 
mot  Duc  y elttiré  du  Latin  de 

même  que  Herzog , des  paroles  Hcer 
& Z^ihen,  & tous  figuitient  Condo- 
, âcurd’ Armée. 

P.  Les  Ducs  font-ils  tous  de  même 

(condition? 

G.  Il  n’y  en  a point  en  Allemagne, 
qui  ne  foit  Prince , & allié  à des  Rois^ 

‘ ‘ Ceux  des  autres  païs , ne  font  pas  de 
même,  & foit  qu’on  regarde  l’ancienr 
neté  , ou  qu’on  ait  egard  auxEftats, 
aux  AIliances,&  à la  maniéré  de  vivres 
■ ' il  eft  certain , qu’on  les  doit  préférer  à 
ceux  d’Hfpagne,  de  France, & d’Angle- 
- terre , & les  égaler  aux  plus  grands 
. d*ltalie. 

!!  P.  le  (çay , que  les  anciennes  Du- 
i chez  de  France  , ont  efté  unies  à la 
1 Couronne  ; qu’en  Efpagne,  la  fupcribc 
Morefque  a donné  le  titre  de  Royaa- 

'^1 ^ J__^ 

\i 

' 


me,  à des  terres, qui  ne  valent  pas  une 
bonne  Comté  ; & qu’en  Angleterre  il 
n’y  a point  d’ancien  Duc*  Mais  ayant 


45 1 VEflai  de  tEtrifire^ 
qu’entrer  en  la  confideration  partfc»2 
liere  des  Comtes  de  l’Empire,  ie  vous 
.prie  de  me  dire , ri  les  Ducs  ont  tou- 
jours efté  plus  grands,  & plus  illuftres, 
que  les  Comtes? 

G.  Nous  avons  veu  cy  deflus,  que  les 
anciens  appelloient  Ducts , ceux  qui 
conduifoient  les  Soldats  au  combat, & 
Comités , ceux  qui  eftoient  tirez  de  la 
fuite  des  Empereurs,pour  adminiftrer 
là  .iuftice,aux  Subjets  de  l’Empire.Peii  ^ 
apres,ccs  charges  changèrent  de  natu-:^ 
re , & les  Ducs  devinrent  Generaux  i 
d’Armée,ou  Gouverneurs  de  Provins 
, ce  •,  & les  Comtes,  Chefs  de  la  luftice 
des  Villes>&  Provinces  de  l’Empire-Et 
les  uns,  & les  autres  fe  rendirent  mai- 
-ftres des  terres,doht  ils  eftoient,ouIu-  i 

«J 

ges,  ou  Gouverneurs.  Tous  ces  Sei- 
gneurs, dans  leur  commencement,  ai- 
doient  l’Empereur,  les  uns  au  cabinet, 

& les  autres  à la  campagne,  & ren-  . 
doient  tous , des  fervices  falutaires  à • 
TEftat.  l’eftime  même  que,fans  avoir  j 
egard,  au  titre  de  Duc,  ou  de  Comte,  î 
les  Empereurs  employoient  indifte- 
remmenc  ces  Seigneurs,  au  Palais,  ou  ‘ 

dans 


'•  tiidogtte  rïl/^ 

. dans  les  Armées  : De  forte  qu*fl  cft 
difficile  de  juger , quel  titre  étok  pîuS 
honorable.  II  faut  neantmois  pren- 
dre garde , qu'il  y avoit  des  Comtes 
d’office,  & d'autres  deE>ignité,&  que 
les  premiers  eftoyent  élevez  aux  char^ 
gesjfans  confide ration  de  leur  naifïàn- 
Ce,&  les  autres  efioyent  égaux,  ou  fort 
peu  moindres  que  les  Ducs. 

P.  Il  y en  a, qui  ofent  dire , que  les 
Comtes  onfellé  autresfoisplusgi*andS 
que  les  Ducs. 

“G.  Garibay, diligent  Hiftôriograpl^ 
Efoagnol , fuivant  l’opinion  de  Valêo,- 
alieure , que  les  Comtes  ont  cftéplos 
grands,  que  les  Ducs,  & tâche  de  Itf 
prouver,  de  ce  que  l’on  trouve  dés 
CondIe$,qui  ont  eflé  tenus  à Tolede, 
où  quelqueS'Uns,qui  les  ontfouferitSj 
fè  qualifient  Confites procens , & Confia 
tésDuus.  Etlaraifon,  for  laquelle  ilÿ 
fondent  cette  conclufîon,  clique  tout* 
Ceux, qui  ont  plufieurs  titres, font  pre- 
Cedér  le  plus  grand, Cela  n'efl  pourtant 
pas  toujours  vray , car  les”  Cardi- 
naux derEgîife  Romaine , en  fignant, 
fe  qualifient  Diacre- Cardinal,  Preflrt- 

T 
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Cardinal  9 ou  Evefquf  - Cardinal  ; non 
pas  pour  nous  perfuader,que  la  digni- 
té de  Diacre  i dePredre,  ou  d'Evef- 
que , foit  plus  eminente , que  celle  de 
Cardinal  ; mais  pour  nousadvertir, 
quils  Défont , ni  (impies  Diacres, lu 
fimplcS  'Preftres,  mais  Diacres  Cardi- 
naux i x*eft  ,à  dire  les  plus  eminents 
PrincesderEglife.il  en  étoitde  même 
de  ces  Seigneurs,  qui  fouferivoient  c©s  . 

Conciles  ; ils  fe  qualifioiejjt  Comtes,  j 
&pourfediftingucrdesautres>ilsad-  j 

joutoient  le  titre  de  Duc,  comme  plus 
xminent. 

P.  Vous^m’advoîierez,  que  les  fils,  & 
ks  freres  des  Roys,  & les  plus  grands 
OiHciers  des  Maifons  Impériales , &. 
Royales,  fe  font  .contentez  autresfois,  ^ 

du  titre  de  Comte,  & que  (i  la  Dignité 
Pucâleeûtefté  plus  grande,  ils  Tau- 
royent  defîréc,  demandée,  & obte- 
nue. , . 

G. Les  titreSique  les  Roys  ont  donhc  • 

à leurs  enfans  , & ceux,  de  Comte  du 
Palais, Comtcs-d'Eftable,&  autres,qui  f 

iudiibienc  aux  premiers  Officiers  de  la  ■ 

Cour  Impériale,  ne  dérogent  en  rien, 

à la 
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â là  qualité  de  Duc:Car  enfin  ces  Prin« 
ces  fe  font  avifez>&  reconnoiflànt,  que 
le  nom  de  Duc  a toujours  ellé  une  qpa* 
lité  plus  eminente,  que  celle  de  Com« 
te, ils  ont  demandé  d*en  eftre  honorez, 
le  fçajrbien  que  les  Comtes  deCaftille, 
de  Portugal,  de  Flandres, de  Tyrol,  de 
Tolofc  , de  Provence,  & de  Wircera- 
berg , ont  efté  très  illüftres  5 mais  ic 
n’ignore  pas  aus(î,que  les  païs  d’ Athè- 
nes,de  Bourgogne,  de  Bavieres,&  dç 
Lorrâine,n*aient  autresfois  porté,  tan- 
toft  le  titre  de  Royaume , tantoft  de 
Duché  , & que  celuy  cy,n*avoitpas 
moins  d’authorité,  que  celuy-Ià.  Les 
princes  de  Pologne,  de  Hongrie,  & 
de  B0heme,qui  font  prefentement  des 
grands  Roys,  ont  porté,  pendant  plu- 
&urs  fiecles,lâfimple  qualité  de  Duc; 
& quelques  Provinces  d’Efpagne  ont 
éfte  gouvernées , par  des  Dues,  mille 
ans  avant  la  venue  de  Noftre  Sauveur 
îefus-Ghrift  ; & lors  que  ce  pais  fut 
attaqué,  par  les  Carthaginois, & apres, 
par  les  Romains, il  fut  vigoureufement 
deffendu , par  les  memes  Ducs,  qui  y 
efioient  fouverains,  & indépendants» 

T a ^ 
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D'  oà  vous  pouvez  juger,  que  ec  titre 
cftoitf^refque  égal  à cekiy  de  Roy,  au- 

Iparavant  qu’il  y euft  des  Comtes  : Et 
côclurre,  qu’encor^  qu  en  certain  païs, 
jP  ' & en  certain  temps, le  titre  de  Duc  aye 

ï cfté  tant-foit-peii  ravalé  , il  n*a  iamais 
! êfié  inferieur  à celuy  de  Comte,  mais 
I toujours  plus  grand  & plus  eminenr. 

! P.  Les  Comtes  Palatins,  & les  Mar- 
quis de  Brandebourg  (ont  neantmoins 
' autant,  ou  plus  î que  les  plus  grands 
D ucs, en  nollre  Allemagne. 

\ G.  le  vous  Taccordeimais  cela  ne  dé- 

' roge  point  au  titre  de  Duc,en  general; 

! d’autant  que  ces  Princes  ne  ftmt  pas 
Amplement  Comtes  i mais  Comtes 
Palatins , Margraves,  &Eleâeursi& 
cbmme  tels  , des  prenaiers  deTEtitii 
pire. 

P.raequiefee,&  ayant  veuque  le  Duc 
a toujours  cité, plus  grand  que  le 
Comte;  le  vous  coràure  de  m’entrete- 
nir de  ceux  de  l’Empire , & avant  que 
pafTer  outre,  dkes-moy , lî  vous  efti- 
lïïez  verkable , ce  que  quelques-uns 
. alfeurent , écrivant  qu’un  Duc  doit 
«voir  qua^  Comtes  feus  foy.  . 

^ G.  Venant 
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G.  Venant  de  vous  montrer , que  le 
Comte  a toujours  efté  moindre  » que 
k Doc  ; j’eftime  rêverie  ; & fottife  in** 
digne  d'un  efpritraifonnablc,  d’efta- 
blir^  qi^uri  Empereur  doit  avoir  fous 
foy,  quatre  Royaumes  ; un  Roy,  qiia*- 
tre  Duchcz  j un  Duc,  quatre  Comtez» 
BnCoriitc, quatre  Baronnies;un  Bar<w, 
quatre  Chaftelains  ; & un  Chaftelaii^ 
quatre  Fiefs.  Ces  maximes  de  qua-. 
ternions,  doivent  cûre  bannies  de  v o- 
tre  pensée , comme  ridicules  ; autre- 
ment tous  ceux, qui  ont  quatre  Royau- 
mes feroient  Empereurs  *,&  1 Empe- 
reur , énpènkintnn  des  quatre,  qu  il 
avoir  auparavant ,ccflferok  d’eftre  Em- 
’ pereur.  De  plus,  les  Royaumes  ne 
I font  pas  égaux,&  il  faudroit  avoir  plu- 
ikurs  RoyanmeSjde  Valence, de  Mur- 
cie , de  Grenade, d'Algarbc, de  Maior- 
que  , de  Minotque  , d*Yorquc  & 
d Yvetot,  pour  eftre  grand  Roy  5 & 

Iaii  contraire , (i  quelqu'un  en  pouvoir 
avoir  trois, égaux  a la  France,cn  bonté 
de  terroir,en  abondance  de  peuple,  & 
en  nombre  de  NoblefTe,  H fe  pourroit 
égaler  aux  plus,  grands  Empereurs* 


derÈmfife, 

qu!  ayent  iamais  cllé  ; & le  Comte  de  , 
Chanap^nejà  qui  fepc  autres  Comtes  I 

dcvoient hommage,  auroit  efté  pref-  I 

que  doublement  Duc. 

P.  Ayant  vcu,cy-dciÇis,  roriginc  du  j 
.mot  LatinCtfwr/ , & de  ÏAUeiajaiidi 
CxA^t  5 enfemble  de  tous  fes.  ' 

fez,  & les  autres  chofes,que  ie  denroiS' 
fçavok  , des  Comtes  en  generalivous 
m’obligerez  , de  venir  au  particuliet 
^ des  Comtes  de  l'Empire , me  difanr,;  ]' 
quelle  a efté  leur  origine,  quelefti  / 
prcfent  leur  pouvoir, & quelle  cil  leur  • 

diguitc.'’  . 

G . Eftiennc  Pafquier,  célébré  Scnita^v 
tcurde  rantiquité,dit  qu*il  y avoir  âa-. 
tant,&  meme  plus  de  Comtes,  que  de  \ 

Villes  en  Gaule,  lors  que  les  Françoise  \ 
s-’cn  rendirent  maîtres,  & que  ces  con- ' ' 

querans,  voulant  traitter  favorable*, 
ment  leur  nouveau  Royaume,  &ofter 
au  peuple  conquis,  tout  fujet  de  plain- 
tc,ils  y conferverent  toutes  les  char- 
ges,que  les  Romains  y avoient  intro- . ■ | 

duitcs.Lcs  Loix  de  Charlemagne, & de . * 

Louis  lc  Débonnaire  Ton  fils, font  plei- 
nes de  rOrdre,  que  les  Comres,doi- , 

vent 


r 
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vent  garder  en  l’adminiftration  de  la 
laftictr  D*où  vous  pcmvcz  iuger,  que 
les  Comtes  de  ce  temps  là , n eftoient 
pas  élevez  en  une  dignité  fi  eminence, 
qu’ils  font  maintenant. 

P.  Si  les  Comtes  n’eftoient  que  lu- 
ges, qui  ordinairement  ne  font  tels,fî- 
non  autant  qu’il  plaît  à leur  Prince,' 
comment  eft-ce,  qu'ils  fe  font  rendus 
maîcres des. terres,  qui  efioient  ibu- 
flfiifes  à leur  iurifdidion/ 

G.Encor  que  les  Empereurs  crJfent  le 
poavoir,de  priver  les  Comtes,dc  leurs 
charges  y Si  eft-ce  neantmoins,  qu’or- 
dinai rement  ils  les  en  lailïbient  iouïr, 
toute  leur  vie , &.  même  s’ils  avoienc 
des  fils  capables  de  leur  fucceder^,  fa 
Maiefté  les  preferoit  à tout  autre,;  & 
afin  qu’ils  \ e ; fient  vacqiwr  à Padminf^ 
ftracion  de  laîiuftice  , & défendre  le? 
peuple  , quand  il  en  feroicbefoin,leS' 
Empereurs  leur  donnoient  des  Fiefs,* 
dans  leterritoire  de  leuriurifdid:ion,^ 
qui  leur  donnèrent  moyen  de  fe  ren-i 
dre  maillres,  de  tout  le  reftei  &delc^ 
transférer  à leurs  heritiers^  • 

y.  ï a-t*  il  16g- temps, que  les  Cômtesrj; 

T 4 
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ont  rendu  leurs  Cotntez  héréditaires? 

Gt  ïleftdifidlededire;,  fous  quel 
t inpereur , ce  notable  changement  cft 
^enu  en  ffimpireîmais  il  eft  pro- 
bable , que  ce  fous  les  deTcendans 
de  Charl€tn^e,au  temps  que  Charle 
le  Chauve  ^ & Louis  le  fleguc  fon  fils, 
tenoient  le  fiegc  de  leurrefîdencecn 
Francej  & dloient  mal  avec  les  fils  de 
Louis  le  Germanique,  leurs  parents, 
qui  difoient , que  la  dignité  Impériale: 
kurappartenoit. 

P.  le  puis  fuffifamment  comprendre,^ 
de  ce  qui  a efié  dit  jufques  icy,  quel' 
cfioit  le  pouvoir  des  anciens  Comtes^ 
Obligez  moy  de  me  dire  quel  eft  ce-  ' 
loy,qu’ils  ont  prefentemenc. 

G.  le  ne  croypasque  vous  defiriez^ 
fçavoir,ce  que  chaque  Comte  ade  ren- 
t^de  Fortereflfes,de  Villes,ou  de  Sub- 
jets:8c  beaucoup  moins,ce  qu  ils  pour- 
roient  faire  tous  enfemble;  car  il  me 
feroit  imposfîble  de  vous  refpondre. 
Mhmaginant  donc , que  vous  deman- 
de» feulement,  quel  rang  ils  tiennent 
aux  Affemblées,  & de  quelle  façon  ils 
y>  donnent  kursiulTrages  ? le  vousre- 

(pondS) 


JbUlâgUi^  Tlt*  441 
pcmds,  qu’ils  y ont  rcanceifflnfwdiate* 
ment  apres  les  Princes  Et  qu’eftant  di» 
ftinguez  en  quatre  bancs,  f^oirefi, 
de  Wcteravic,  deSuabe,  deFran^ome 
& de  Weftphalie  jchlqne  banc  a une 
voix,  &unDiredeur,  qui  la  donne, 
tout  ausfi  toll,  que  les  Princes,,  in  les 
Prélats  ont parlé.  Au  refte,  quand 
s’aflémblent  en  particulier, chacun  a Û 
voix,  & ettant  tonabez  d’accord , Chi- 
que banc  choifit  un  Comte  de  foft 
corps,  qui  expofe  le  fcntimentderA^ 
fcmblce,lors  qu’il  s’agit  de  donner  les 
fufirages  ; & en  cette  aôion  , de  mi- 
me  qu’aux  feances , tes  bancs  de  VYe- 
^ • teravie,&  deSuâbe  s’entreprecedent, 
& s’entrefuivent  alternativement. 

P.  Les  Comtés  ont-ils  tous  fcance 
aux  Aflèmblées  generales.^ 

G.  Ceux-là  feuJs , qui  font  Eftats  de 
l’Empire, iouïüènt  de  ce  droit, & cem^^ 
qui  ne  font  pas  inferipts  en  la  matri* 

^ cule , qui  ne  contribuent  rien  aux  ne- 
ccs(itez,&  qui  n’ont  point  de  terre,  qqi 
releve  immédiatement  de  l’Empire, 

, en  font  entièrement  exclus. 

P.  Les  Comtes,  que  l'Empereur  crée 

T 5 
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i dans.fes  Provinces  hereditaires>eftanr 

X exclus  des  alfembléesjil  y en  aura  peu, 

i qui  y prennent  feaiice? 
i ' • G.  Autrefois  il  y en  avoit.plûs>  .qu*à 
j prefent  ; parce  que  quelques  Gomteas: 
ont  eflé  érigées  en  Principautés,  ô£ 
plufiewrs  font  au  pouvoir,  des  Princesi, 
Le  Tyrol , Henneberg , Montbéliard, , 
\ Tubingue,  Hoia,  Diephold^Spanheim,. 

I . êc  VVeldents,  appartiennent  aux  mai* 

I fons  d’ Auftriche^dc  Saxe, de  V Virtem— 

i berg,dc  Dronfuig,  & Palatine;01denr> 

bourg  , &.  Deimcnhoift  apparcicn-r- 
drônt  bien  toft  , à celle  de  Holftein, 
qui  pofl'éde  déia  PinebergiE:  plufieurs-. 
l autres  Princes  en  ont;  d’autres  , en. 

f grand  nombre.  Schaunnbourg,Hohen»-- 

\ violleren , Nalïau  & Oftfrife , ontefté^ 

I faits  RrincipautezîLes  deux  premiers^ . 

par  Ferdinand  II,  6c  les  derniers  , par- 
• Ferdinand  II I.  qui,  ay an t-regné.  vingt, 
ansprefque  toujours  en  trouble.,  alla; 
t au  repos-des  Bien-  heureux,  le  dcuxié^ 

me.  Avril  xie  Fannéa  1 657 . Or  ces  Sci- 
' gneuPâ  .,..  prenants’ feancc  parmy  les 
^ Princes  , augmentent  deur- nombre, 

I U.  leur  pouvoir,  par  la  diminuiian . 

; ’ ' de-- 
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de  cèluy  des  Comtes. 

P.  Tous  les  Comtesi  dont  les  terre^î 
ivoutpas  efté  érigées  en  Principautés* 
font- ils  de  meme  condition  « &d»-> 
gnitcf  * 

Gi  Pour  avoir  une  népoi^rej;  qui  fatin»: 
faffe  a voilre  deniandedrfeut  que  vous 
fçaehiez,  qu‘en  /tllemagne,  il  y a troisù 
forces  de  Comtes^  fans  y comprendrcî 
ceux  d Auftriche.  Les  premiers  font 
Eftats  de  rBinpicc-,  tant;  eu  égardà- 
leurs,peEloî'u-ies , quaï’égaudde  leurs  » 
Fief»;  Les  féconds , ayant  nue»  oti  plu* 
fieui*s  terres  qui  releveat  immédiate--* 
ment  de  l’Empire^  ils  ont  aiisfidoef  dei 
quelque  Prince. p'articulicr; , àrégard* 
duquel,  ils  font  érs  V^aiTaux,  & obligrt  - ' 
de  luy  rendre-'  quelque  devoir.  Les  • 
troifîémcs  n'onc  poine  de  Fiefv,  rclc-' 
vant  immediarement  de  l Empii'e , & : 
par  coafequenc , point  dç  feance  auxr 
Diere^:^  & par  ainü  îes  uns. ont  plus  de; 
parc  auxxBenefices  > &'  aux  adaires  deî 
PÊmpirc , . que  : ks  autres, & femblenc» 
cftrc  de  condition  plus  relevée. 

P.  -Tousles  .Cdmtes  Imnaediars  den 
KBiipice  rdrembknt  à despecits  RoL%» 
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àc  rendent  fort  pende  devoirs  à 
perciu!.  Hiifieurs  d*entre-eux  fontbat- 
monnoyc , & ont  d*autres  réglés» 
cpii  les  approchent  du  rang  » & de  Iil 
condition  des  Princes  ; & pour  ce. 
fuietlcs  Eledeurs  memes  ne  femei^ 
aiient  point.,quand  ils  époufent  de  telr 
les  Comteffes  ; le  ne  fçay>s*il  en  eft  de 
même  , quand  ils  en  prennent  d'au-», 
très. 

G .11  eft  certain, que  les  Eleâ:eurs  onc 
épousé  des  Comtedês  immédiates,  de 
îepenfê  qiiils  en  pourroient  époufer 
d’autres,!^  faire  tort  ileurpofterité», 
L*on  trouve  des  Comtes  Sujets,  qui 
ont  porté  long  temps  la.  qualité  de 
/ |îrince,&  qui  ne  fout  en  rien  inférieur^, 
aux  plus  grands.  le  n apporceray  pas. 
beaucoup  d'exemples  de  celajme  Cufli... 
fantpout  vous  faire  advouër  eecte  ve-^ 
rké,de  VQusdire,quc  (i  unPdn^  épouw 
fok  une  Cotefle  d’Egmont,  ou  d’Hor-i 
ne,  il  ne  fieroit  rien  contre  fa  dignités 
encore  que  ces  Conates  Ibtent  Valfeux 
du  Duc  de  Bourgogne,  parce  que  le^ 
premiers  ont  efté  Ducs  de  Guetdres, 
^ fout  encor  princes  de  Gante.  Lesà 

aur 
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iiatres  font  de  la  Maifon  de  Mont- 
moranci , qui  dl  uoe  des  {>remieres 
de  France. 

P.  Donnez  moi  une  lifte  des  Com* 
tes  , qui  ont  feance , aux  Dictes  de 
l’Empire. 

G.  Voici  ceux  > qui  font  venus  ea 
ma  connoifTance,  lefquels  je  mets  par 
ordre  Alphabétique , de  peur  de  per 
cher»  contre  celui  de  leur  feance.  Ba- 
dembourg,Barby,Bentheim,  Bramert- 
dorf,Caftel,DelmenhorftjEichemberg 
Erbach,  Eberftein,  Furftemberg,  Fug- 
ger»  Gleichem,  Hanau,  Helfenftein, 
Hohenloe  ouHoIacK,  Hohengerold- 
fcck,  Hohcnlandsberg,  Kirchemberg, 
Levvenftein,  Limbourg,  Lupfen , Lev 
ninguen  » Abfperg,  Lippe,  Mansfekt 
Montfort,  NaBàuj  Oldernbourg,  Oc- 
tinguen,  0rtembo«rg>Rant2au,  Rei^ 
poîskirchem,  Rhingraves,  Reuiïèci, 
Salme,  SaynftjSolmes,  Sülts>Schuart3^- 
bourg , Stolberg,  Tengen , VValdeli, 
VVaJpourg,VVied,  Vigtenfkin,  VVi- 
neberg  * VVoIckenftein  , Zimbercu* 
Les  Comtes  de  Schuartzbourg  ont 
Sie^d€sDucadjeSaxc»ceux.de  VYglr 
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deCK  , d\i  Landgrave  deHelfe  ; & le^  o 
Rhingravcs  reeonnoiflTcnt  Salme , & k 
Morange , relever  du  Duc  de  Lorrat-  \ 
nr.  Plufîeurs  autres  ont  des  charges  x 
héréditaires  , dans  les  Maifons  des  ï 
Princes  , &des  Prélats  , à Gauiedel^  i 
quelle^  ils  leur  doivent  fcrvioe}  &le  î 
leur  rendent',  tors  qu’ilS'  en  font  re-î  ^ c 
quis.'  ' î 

P;  le  ne  croi  pas  que  Vous  me  ' i 
puisfiez  donner  une  GonnoilTance  iî  S 
exaâre,  de  tous  ces  Comtes-  qiie  voiis  \ 
avez  fait  des  Princes  ; mais  (î  vous  en  \ 
fçavez  quelque  chofe , vous  md  ferez . i 
plaifîr.de  m’en  foire  part,  ‘ ( 

• G.  l’ai  fait  tout  mon  pofsible  ponr’  i 
avoir  laGenealogie  des  Comtes  , & i 
n*ay  pu  en  venir  à bout  j- parce  que 
pour  la  plus  part , ris  ne  fçavent  pas 
cux-mcfmes  Porigine  de  leurs  Mai- 
fons.  Ainfî'ce  que  j’en  fçai,  eft  peu  de^ 
chofe  ; mais,fî  vous  k dcfirez,je  vous . 
le  communiquerai  volontiers- 
P.  Dkcs  fnor  quelque  chofe.  de  là 
MâifondéNalïau.’.  ’ * 

Gv  le  vous  ay  dît,  cy  dévânVquel.  : • 
qûc.ciwfe  de  ceteeMaifon , fccoiîde 
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en  Htros , refervant  le  refte  pour  ce: 
lieu  ici.  Aprefent  ,.fans  m*obliger  à 
là  paffer  fous  filence , lors  que  nous, 
parlerons  de  la  Republique  de  Ho^ 
lande,  à reflabliHenK  nt,  & confer\^a* 
tion  de  laquelle  elle  a eu  la  meilleuré' 
part  : je  vous  dirai , qu*Uy«  C4i-a , qui 
cherchent  Ton  origine , daits  les  com- 
mentaires de  Iules- CcTar , où  il  parla 
d*un  certain  Naifoa , Prince  de  Sueve.. 
D’autres  la  font  venir  de  Rome,  avec 
le  mefme  Empereur,  & veulent  qu  Ü’ 
lui  aye  donné,  la  Comté  de  Naflaii., 
LeS'plus  incrédules  la  trouvent  illù^ 
ftre  dans  f Empire  , , depuis  plufieius* 
-fiecks;  & ne  peuvent  nier,  qu*0:ton» 
Comte  de  Nallau  fils  delean,  & Ne- 
veu d*Eberhard,  nait  efiéGïneraldc 
PArmée  de  1 Empereur  Henry  l’Oifé- 
lèur,  contre  les  Hongrois , & qu’il  ne.: 
foit  mort»  & enfeveli  à Nuremberg.- 
Elle  avoit  déjà  long-temps  polïèdé  le. 
Chafteau  de  Nalfau  i au  pais  dcHelîè, 
fur  ta  riviere  de  Doua,  proche  du  lieu, 
•où  la  Mofele  fe  décharge  dans^lè 
Rhin.  Peu  de  temps  apres , un  aurrç 
(iheou  fils  de  YValderaiftc  II.  ayant  é». 
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pousé  rheriticf e de  Gueldres  s etifut  Ho 
fait  le  premier  Comte , par  TEmpcr  K 
reur  Henry  IV.  Tan  1079 • & fucceC-  ( 

£eurs  la  poiTederenc  en  qoalicé^de  il 
Comtes  » jnrques  à Tan  1559. . auquel»,  ic 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  fit  Rei-  î' 
nold  de  Naflâu>  Duc  de  Gueldres , & ü 
peu  apres , cette  branche  s’efteignit  i- 
entièrement  , & la  Principauté  de  t 
Gueldres  s'unit  à celle  de  loliers.  La  i 
• Maifon  eftoit  ncantmoins  puiflàiitc-  i 
en  terres  , & en  nombre  de  grands  ] 
perfonnages  j car  VYalderame  II.  i 
lailTa  Walderame  HL  duquel  fortk  j 
P Empereur  Adolphe,  & la  branche  de  11 
Sarbrug,  &OttonIII.  duquel  font  ,] 
. fbrtis  les  Princes  d’Orange  , & les  1 
Comtes  de  NalTau-Breda , & Dilcoï- 
bourg , qui  font  en  grande  confidera- 
tion.  ! 

P.  le  (çay,  que  cette  Maifon  a pro- 
duit les  Héros , qui  ont  fait  connoi- 
lire  au  monde  , que  le  Roi  d’Efpagne 
li’eftoit  pas  invincible  : Et  que  Guil- 
laume,Maurice,  & Frideric- Henry  de 
Nalfau , ont  merveilleufement  aidé  à 
airreRer  k chacioc  » qui  le  portoic  à la 

Monar- 


DUhgtte  VU.  449 
Kfonarclite  univerfelte.  Dîtes  > moi 
quelque  chofe  de  leurs  alliances. 

G.  Il  y a peu  de  Maifons  illidlres 
en  Europe,  qui  ne  foient  alliées  â 
k de  NalTau.  Otton  époulâ  l*heriçiere 
de  Gueldres  , & mit  dans  fa  Maifoa 
cette  Comté,  & celle  du -Zbtphen  4’as| 
1079.  Vn  autre  Orton  fut  mari  d’A* 
delaide,  qui  lui  apporta  la  Comté  dç 
Viande,  Ôc  les  Baronnies  défaillit  Vit» 
ic  de  Gramberg, environ  Tan  1)50.  Ei>» 
guebert  petit-nls  d’Octon,  eut  pour 
femme  fheritiere  de  Breda  5 lean  fut 
mari  d’Anne  ComteCfe  de  Catzenelle-* 
boguemqui  le  fit  Comte  de  Dietz } & 
Henri,  fils  de  lean , époufa  Claudine 
de  Chaalons,de  laquelle  il  eut  René, 
heritier  univerfel  de  Philibert  de 
Chaa Ions  Prince  cTOrange.  Ce  René 
n*ayant  point  laüfe  d’enfant  d*Anne, 

I fille  dAntoine  Duc  de  Lorraine,  il  eut 
pour  fuccefleur  , en  tous  Tes  biens, 
Guillaume  deNalfau,  qui  a bafii  la^ 
Republique  de  Holande.  Ce  Prince  a 
eu  quatre  femmes,  Anne  d’Egmont 
j Gomteffe  de  Bure,  Anne  fille  de  Mau- 
rice Ëlecteur  de  ^xe  > Charlotte  de, 
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Bourbon  de  la  branche  de  Montper»*  i 
fier  , & Loiüfe  de  Coligoi  , fille  de 
éafpar,  Admirai  de  France.  Les  filles 
de  ce  Prince  Ont  efté  mariées , à Guil- 
laume-Lotüs  Comte  deNaiïàu,  à £-♦. 
manuel  fils  d’Antoine,  Roi  de  Portu- 

f\\;  à Philippe  Comte  dé  Hohenloej 
Frideric  I V.  Eleâeur  Palatin à»  i 
Henri  de  la  Tpur  Duc  de  Boiillp.i  ; à 
Claude  de  la  Trimoüille  Duc  de 
Toiiars  i & à Philippe  Comte.de; 
Hanau,  : 

P.  ïe  ne  penlois  pas  que  cette  Kfaf^ 
fou  fiit  fi  bien  àlliée.  _ ^ 

Gv  Philippe  Guillaume,  fils  aihé 
dudit  Guillaume,  a efti  mari  d’une'  3 
feeur  dc;Henri  I L Prince  de  Golldé.^  a 
Et  Guillaume:,  fils  de  Frideric  Henri,'  ; 
fon  plus^  jeunefik.  eftant  encor  en  foct 
bas  âge , époufaî  Marie  fille  aînée  de;  •, 
Charles  1.  Roi  de  la  grande  Bretagne.-  ^ 3 
lèan  , frere  de  Guillaume , a eu  crois  j 
femmes , Ôc  entre  autres  Cuuegondc,  a 
fille  de  Frideric  II  I.  Eledeur  Palatine,  i 
îean , qui  a efté  mari  de  Marguerite,  / '1 
Duchefie  de  Holftein , & Erneft  Cafi^-.  1 
mir  de  Sophie,  Duchelfe  de  Bf onfviç.  ; *4 

I.es 
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es  Comtes  de  Na^u  Sarbruc  font 
aufsi  très- bien  alliez  : Louïs  a eflé 
ari  d*Anne  Amelie;  & Iean,deSi- 
jylle Magdeleine,  toutes  deux  filles 
Ide  George  Frideric  Marquis  de.  Ba- 
îde,D*où  il  eft  aisé  à voir,qu*il  y a peu 
. de  Princes.,  fi  bien,  alliez,  que  ceux  dé 
Hailàu. Au  iieBe,ecux  de  Sarbruc  pop^  ^ 
tent  enepr^  le  ^titre  de  Comte  / bien 
|ôue  l’Emperifiir^teliK  celui 

|de  Prince,  que 

gneurs  de  cette  Maié«  ’pntac^p,rô^^^  - ^ 
P.  Ce  que  vous  venez  de 
|de  la  Maifon  de  Naffàu,  augmenté 
le  defir  , que  j’ai  de  connoiure  les 
très  Comtesk  Dites  moi  quelques 
)articulâritez , de  ceux  de 
Hereii... 

G.  Nous  en  avons  dit  quelque  cho- 
lfe,en  parlant  des  Princes  : à quoi  j’ad- 
Ijoufie  qu’Eitel  Frideric, qui  vivôit  en- 
core Tan  i2<2.  aefté  marié  â EÜfa-' 
jbeth  fille  d’Adelbert  Comte  de  Habf-, 
jOLirg  , fœur  geimaine  de  l'Empereur 
Rodolphe  I.  de  laquelle  defeendenc 
îs  Eleéieurs  de  Brai.dcbourg  , & les 
îomccs  de  HeiK:iiaoiie ren.  Frideric 
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k Noir  eft  très- célébré  par  fes  aôiôs^j 
milicaires,&  lufte-  Nicolas, pour  avoir  ^ | 
rcbafty  le  fore  de  Hohenzolleren , qui,y 
avoitefté  ruiné  > par  Henriete  Com-^^ 
teife  de  Wirtemberg  de  Montbe-r^j 
liard.  Cette  adion  ^ tres-illuftref 
parce  que  Philippe  , Duc  de  Botuv 
gogne  a Albert  Eledeur  de  Brandç-  j 
bourg  > Albert  Duc  d’Àuftriçbe  , S/L  jj 
Charles  Marquisde  Ba^  ^ y finirent  ^ 
la  première  pierre- Ce  fervaiit  d’un€L 
auge  , d*unc  trueik,  & d’un  mar-^  ^ 
teau  d’argent , environ  l’an  1 4 6 0/ 
Ces  Seigneurs  font  Chambelans  he-  j 
reditaircs  de  l’Empereur  > depuis  le 
temps  de  Maximilien  !,  qui  pour  re-  ^ 
comM^r  les  fervices  d'Eiicl  Fride-  ^ 
rie  vURle  ce  nom,rhonora  de  cette  • 
charge  pour  lui , & fes  Succdknrs.  j 
P.  La  Maifon  de  Forftemberg  eft' , 
fort  célébré  dans  l’Hiftoire  j j’en  vou-  J 
drois  bien  fçavoir  quelque  chofe. 

G.  Ces  Seigneurs  écoient  déjà  très-  ^ 
illuftres  , au  temps  de  rEmpereur  ,j 
Henri  l’Oifelcur , à qui  Louis  Comte  i 
de  Freibourg,&  de  Furftemberg  ren-  l 
dit  de  grands  krvices  » entretenant  à 

1 {es 
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js  dépens  6o.  hommes  d*arnie$ , con- 
ire  tes  Huns  j & fe  trouva  au  premier 
“^ournoi  , qui  fut  célébré  àMagdc- 
jourg  Tan  935.  11  eftoit  fils  de  Fridc- 
ic,  & d’Agnes , fille  de  Grégoire  fur- 
lommé  le  Grand  j Roi  d’Efeofiè  •,  & 
de  lui  defeendent  tous  ceux  qui  por- 
tent prclèntement  le  nom  , & les  Ar- 
mes de  Furftemberg.  Conrad,  fils  d'E- 
gon,&  d'Agnes  Duchefiè  de  Zeringue, 
eftant  Evcfquc  de  Laufanne , & Car- 
dinal du  titre  de  fainte  Rufine  , fut 
clcu  Pape , de  refufa  la  Thiare. 

P.  On  en  trouve  plus,  qui  briguent 
fe  Pontificat, que  de  ceux,  qui  le  refu- 
fent. 

G.  Egon,  frere  de  Conrad,  adjouta 
à Tes  autres  titres  celui  de  Comte 
d’Aurach , & Tes  fucceflèurs  en  joui- 
rent, jufqucs  environ  l’an  1445.  au- 
quel cette  Comté  paffa  à la  Maifon  de 
VVirtemberg.  Henri  V.  accompagna 
FEmpereur  Frideric  III.  lors  (ju’il  alla 
' Rome  pour  y eftre  couronne  ; Hen- 
i Ton  fils  mourut  à Tournai  » feruant 
’Empereur  Maximilien  1.  Et  Guillau- 
me fils  de  Conrad , cft  célébré  dans 
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THiftoire  de  France , pour  avoir  fèt-ii 
vi,&  delfervi  le  Roi  François  I.  Au  re-i 
fte , tous  ceux , qui  vivent  à prefent,ti 
defcendent  de  Frideric  , & d’Annel 
Comtelle  de  Heiligembcrg , qui  en  \ 
mourant  lai(Ta  deux  üls  > içavoir  e(l 
Chriftoflc , & loachim  ; du  premier  o 
font  defcendus  Elizabeth , qui  a ef!é  I 
mariée  ï Frideric , Marquis  de  Bade*  j 
pourlach  ; Eleonor  à lean  Ëufebe  ; 
Fuggcr  Comte  de  Kirchberg  , lean  ! 
Maximilien  » Frehenius  Marie , lean 
Martin  , & Françoifc  encore  jeune  i 
Dame,  & d’une  lînguliere  beauté.  De  ; 
loachim  font  defcendus  , François  i 
Egon  Chanoine  de  Cologne  , & de  i 
Strasbourg  , grand  Maître  grand  \ 
Chambelan , & Confeiller  d’Eftat  de  i 
l’Eledeur  de  Cologne , qui  fut  éleu 
Evefque  dè Strasbourg, apres  la  mort 
de  l’Archiduc  Léopold,  l’an  Hcr-i.  | 
man  Ëgon,  Guillaume  Egon  aufsi  £c<» 
çlefiaftiqucs  •*>  Marie  Françoifc  veuve  i 
deWolfgang-Guillaume  Palatin  , & ; 
Duc  de  Neubourg , qui  s’eft  remariée  ji 
à Léopold  Guillaume  Marquis  de  Ba-  *l 
de  X Et  Ferdinand  Frideric  Egon  Con-  ;j 
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feiller,  Chambclan,  & Capitaine  des 
Hallebardiers  de  la^arde  de  l’Empe- 
reuré  Ce  Comte  nâquit  le  6.  Février 
& me  communiqua  (à  Genealor 
gie  fur  la  fin  de  Tannée  1654..^ 

P.  le  voudrois  pouvoir  parcourir 
toutes  les  Maifons  des  Comtes  de 
TEimpire,  & apprendre  aies  bien  con- 
noîtrc  ; mais,  cela  eftant  impofsiblc, 
ie  me  contenterai  de  ce  qu’il  vous 
plaira  de  m*cn  dire* 

G.  le  vous  dirai  ce  que  )*cn  (çai,&  ce 
ne  fera  pas  grand  chofe.  Les  Comtes 
de  Barbi  font  alliés  au  Ducs  de  Bron- 
fvic , & aux  Princes  d’Anhalt  & d’Oft- 
frife , ils  prennent  le  titre  de  nobles 
Seigneurs,  font  du  cercle  de  la  haute 
$axe,&  ont  fief  de  cet  Elcâeur-  Ceux 
' deCaftel  font  aufsi  anciens  que  TEm- 
pire  » en  Allemagne  ; Ils  font  des  pre- 
miers de  Franconie , féconds  en  vertu, 
grands  en  mérité,  heureux  en  allian- 

ices,  fouverains  en  leur  juftice,&  don- 
neroient  de  l’envie  à plufieurs , quand 
ils  n’auroient  queVVol%ang  George» 
Prefîdcnt  au  Confeil  d’Eftat,  & grand 
\ Cour  de  YVirtemberg, 
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très- excellent  exemplaire  de  Pieté  de 
luftice  d’intégrité.  Les  Comtes 
d’Oidembotirg , & de  Dclménhorft, 
défailliront  entièrement , en  la  mort 
d'Antoine  Gunther  , qui  ayant  fait 
connoîcre  fon  nom , parmi  tous  les 
Princes  de  la  Chreftienté  > ^ confervé 
fes  terres , par  le  grand  pombre  des 
chevaux,  qu*il  a donné  par  le  moyen 
de  1100 . cavales  qu’il  avoir  en  ces  ha-' 
ras, mourra  fans  doute  fans  Enfant  le-  » 
^time , puis  qu’il  n’en  a jamais  eu  de 
SophicCatherine,DuchelIè  deHoîftein 
fa  temme , & il  eftoit  âgé  de  8o.  ans, 
en  celui  de  Chrift  1^63.  Le  Roi  de 
Dannemarck  , & le  Duc  de  Hoiôein 
fbs  pareils , hériteront  tout  ce  quiap- 
partenoit  andenement  à fa  Maifon. 
lean  Prince  d’Anhalt  fon  neveu , aura 
là  Seigneurie  de  lever  , & Antoine 
Comte  d’Altembourg  Ibn  Bs  nam*» 
«el , a déjà  tout  le  refte , qui  vaut  div 
quante mille  efcus détente.  Ge  jeune 
Seigneur  a efté  légitimé , par  l’Empe- 
reur Ferdinand  troifîéme,  & fonpere, 
n’ayant  pas  pq^lui  donner  tout  eequ’H 
avoir  au  préjudice  des  Princes  de  fa 

Mai- 
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Maifon,  lui  a fait  tout  le  bien  qu*il  a 
pû,apres4ui  avoir  procuré  le  mariai 
ge  d’uncComcelTe  de  Saïn.  Les  Ck)m<- 
tes  d’Erpach  trouvent  leur  origine» 
dans  l’amour , que  ima  fille  de  Char*- 
lem^ne  , ^ de  Hildegardes  » Do-^ 
che^  de  Suabe,  porta  à Eginard  Se- 
crétaire des  Commandemens  de  cet 
Empereur.  Ce  jeune  homme,  ayant 
griefvement  offencé  fon  maiftre , par 
une  trop  grande  familiarké  > qu*il 
avoir  eue  avec  fa  fîlk,  n’en  receut  aih 
cun  autre  châftiment,  que  de  Telpou- 
fer.  Tai  veu  une  relation  latine  de 
cet  accident  mémorable  , tirée  des 
Archives  de  l’Abbaye  de  Selingen^ 
ftadt , qui  fut  fondée , par  ces  deux  a- 
mants,  l’an  Si 6.  Ima  mourut  le 
d*Aouft  8io.  & fut  enfevelie  dans  ce 
Monahère.  Eginard , que  quelques 
uns  appellent  Enhard , fe  voyant  veuf, 
renonça  au  monde , & fut  le  premier 
Abbé  de  çette  Abbaye , où  il  eferivit 
des  Livres,  qui  vivent  encor , Sc  tcfr 
moienent  fonfçavoirJl  enrichit  cette 
EgUÎe  de  quelques  tertes , dont  Louis 
le  débonnaire  lui  avoir  fait  prefeqpi 
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& des  reli(lu^s  des  Sakiâs  Maréd  9t 
Pierre  Marttrs,  qu’il  avoit  fek  appor-, 
f terdèRolne.  11  fit  lüi  tnênfie  ^onÊpi*- 

; lapbe , qui  fût  mention  de  Vuii  & 4c 

I tn  ces  tertnes, 

Etéardfn  fiterm,  ¥e^  fui  4* 

h nu^i 

Cid  Cnf9H  M^gn  flià  ni^M  frit. 
Çtjjtfétfié  hd€  mccum  tumith 
r àmifât  > 

r iAdfrpirts  émis  n$s  ftm  râtêta  w- 

S . ■ Wf  b 

j ttnfrmxi  dfvtio  ptehre 
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EfâtfdntSt  df  eenti^réf/tttt 

CtVptTit  SUTtHofUIti  tléfWtiittitfrw 

.Aru^  .. 

CongHfhWVo  fUé  rmhi  Rof^s  de4it. 
Cette  Maifon  partage  légalement  fès 
terres  entre  tes  Comtes»  qui  l'an  w6§. 
n’étoyent  que  quatre* 

Ceux  de  LevVeftéin'ont  «ne  partie 

de  lalScîgncuriedeBreuberg  cfei» 

cy  l*atitrei,&  en  portent  tous  k «dm. 

Ceus  dEberileinAy^int  fleuri^on^. 
«ens  àns  > ont  pris  fin  tn  k 
Caiknk  ,q^c4»nt^iùKîu«4ciaM^^ 

fou, 
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Ion , mourut  à Heidelberg  le  u.  Oe- 
cexnbre  U6o,  & le  ii.  de  Ibn  âge.  fl 
Uilâ  Mark  Eleonor  Cotnteâè  de 
NalTau-Sarbrujc  « fa  femme  enceinte^ 
& pleine  d*erperaoce  de  le  faine  revi^ 
vre  • en  mettant  un  fils  au  mondes 
Mais  le  ly . May , de  Tannée  ié6,i.  elle 
accoucha  d'une  fille , qui  a efié  ncoa- 
tnée  Albertine  Sophie*  Cet  enfant  ne 
pouvant  hériter  » qu’une  partie  des 
okns  de  feu  Ton  Pere , â caufe  de  foa 
Sexe  , Les  Princes  de  VVirteiid>erg 
& de!]^de , & TEveique  de  Spire  font 
r'entrez , ou  ils  r’entreront  > quand  il 
kur  plaira,  dans  les  terres»  que  cette 
famille  tenoit  d'eux  en  fief. 

Les  Fuggers»  qui  font  Comtes  de 
Kirkberg  & de  VVeilfenhorne  font 
divifez  en plufieurs  branches , qtd  fe 
diilinguent  par  le  nom  des  terres  » oà 
ils  refident.  Ces  Maiibns  font  Bibe« 
tac  Noïdciidorf»  Kirkheim,  PoKrvcfl* 
VWeioerth^  , Muckkaufen  & Trag* 
herg.  Cette  fknille  lait  voirclaire» 
jnientyque  le  bon  ménagé»  eocompa^ 
gné  de  h bonne  fortune  » élei^  les 
peif<M»esides:gtaiKies  dignice2.kiui 

Va 
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fugger,  duquel  ils  deCcendent  tous;  ie 
<|uit^tie  VilUge  de  Graben,  fc^etira 
à Augsboürg , ran.i37o«&  y obtint  le  j 
droit  de  Bourgeoifie.  Peu  apres , fes  ii 
Succelfeurs , devinrent  les  plus  confi-'  ?i 
derables  ^de  la  Ville  , & l’embellirent  « 
de  fuperbes  edifkes , vivons  enPria-  C 
ces  i fans  dianger  ni  de  Nom  > ni  de  p 
profefsiOii.E.ifin  les  Empereurs  Ghar-  li 

Tes  V.  & Ferdinand  Premier  ayant  he-  ’ü 

foin  d*argent,cn  trouvèrent  chez  eux^  K 
fie  lesxonnoiflant  affez  vertueux  , 3c  f 
.afféz  .riches , pour  porter  avec  hon-.  q 
heur , la  qualité  de  Comtes , leur  ea  b 
donnèrent  le  nom  , avec  le.  droit  de  » 
battre  monnoye,  & d*eftre  afsis , & de 
dire  Icurfentiment,  aux  alfemblées  de 
PrEmpire. 

^Les  ÇorntesdcGIcHchen  faitlkeirt 
entièrement  Pan  1630.  ,&  mirent  lés 
Oucs  de^SaiceyVeymar,  & de  Saxe 
Gotta  en  difpute,'.avec  lîleâcur  de 
Mayence;  Tous  cesi^rinces  ^reten- 
dent le  droit  dired  fur  cette  Comté* 

& fes  appartenances::  le  dernier  tcii  a - 1 
pourtant  invefti  le  Comte  de  Hatz-  1 
/eld,qui  en.eft  en  poifefsionienoor  I 


• 
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les  Comtes  de  Holach  la  prétendent. 

Cens  de  Hanau  ont  autant  de  bleiv 
<^u’un  grand  Prince,  &'cn  iceluiune- 
juüice  de  laquelle, leurs  Sujets  nepeu-, 
vent  point  appellcr.  Le  Premier  d«r 
cette  Maifon  , qui  porta  la  qualitç  de 
Çomtc,vivoit  encor  rài>938;Ceux  d’à-  * 
prefent  ne  font  que  trois-^,  & tous  ma- 
riez ; les  deux  plus  âgez,à  cTès  l^rineef-: 
(es  di*Anhalt,  & le  Cadet,  à une  Com-  ; 

Palatine  de  Byrkcnfeld , qui  eft  . 
jeune ,,  & feule-  capable  de  conîerver 
cette  famille-.,  d’autant  que  fes  deu?e 
belles  Soeurs,  font  déjà  horsd’âge-dV 
voir  des  Ënf^nsv  Hferoit-  àfoubaiter, 
qpe  cette  PrincelTe  Èft  aufsi -fertile, • 
que  Bellè  ; Car  fi  ces  trois  Seigneurs 
meurent  fans  Enfans  mâles,  la  Comté' 
de  Hanau  pourra  caufer  de  la  di(put<^ 
entre  les  Maifons  deSaxfc,&f  dé 
qui  la  prétendent;  laprenaiercjen  ver- 
tu d’une  expeéiative , qu^elle  aobteii-^ 
nuë  de  1 Empereur  -,  l’antreen'Ver-  - 
tu  d’une  Convention  faite  entre  eHe,n 
& les  ConKes.  Cette  Maifén  a droit 
de, battre  monno^e , de  puis  l’an  1368.: 
£Ue  aefté  partagée, en  deux  branches^ 
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durant  quelques  (îecles>&  Tune  efiant 
«fteinte  Tan  r($4i.rautre  en  a eÜé  he- 
ritiere  univcrfelle.  Ces  Comtes»  apresr 
avoir  pris  > & donné  des  filles  aux' 
meilleures  Maifons  de  l’Empire , onr 
eu  le  bonheur  > de  voir  une  Héroïne 
dé  leur  famille,  tenir  le  timon  de 
fiat  de  He^,&  le  conduire  heureulc* 
ment  au  port  y pendant  la  plus  horri- 
ble tempefte»qui  ;^e  allàilly  l'Empire» 
depuis  plufieurs  (ledes.  Cefl  Amélie 
EliTabeÀ»  de  qui  le  nom  vivra  éternel- 
lement dans  f Hiftoire.  LesComteir 
de  Leininguen , que  les  François  ap- 
pellent de  Linanee,  jugent  les  procer 
de  leurs  Sujets , aucun  appel.  Eà 
portent  le  titre  de  Semperfray , tQus- 
lours  libres.  Et  le  Pape  Leon  IK.  qui 
mourut  Tan  iQ^  efloitde  leurMai- 
fon. 

« 4 

Ceux  de  Levveftcin  defeendent  de 
Frideric  le  vidorieux  Eledcur  Pala- 
tin, &ne  font  privez  du  titre  de  Prin- 
ce* fînon  pareeque  cet  Eledeur  épou- 
fà  Claire  de  Tetingue»qui  n’eftoit  que 
Demoifelle , & en  eut  Louis  Pere  de 
Frideric  , premier  Comte  de  Levve- 

dein» 


I>i4tûgHt  Vi  f.  4ff 
ftcîo,  & de  VVenlieiiiv.  Ces  Çomtest 
ëi  ceux  de  Solmes  pertenc  aufsi  la 
qualité  de  Comtes  de  Wineberg  j 
inais  ta  Comté  e(l  cnti^  les  mains  d» 
Ko|  d^Erpagne  , & de  l^Ëleâeur  de 
Trem,  & CCS  Seigneurs  n’en  ont  que 
le  nom. 

• P.  Vous  palfez  beaucoup  de  nudf 
fens  fouS'^lence^ 

' G.  Celles  dont  hr  ne  dis  nen,me  (bne 
inconnues.  ‘Les  Comtes 
ayant  âory  plus  de  mille  ont  ce& 

$é  d^^re  depuis  quelques  années. 

La  Mâifon  de  Hohenloc  feroit  treopi 
puiilànce  ,.fi  «lie  n*avoitdivisé{€«  tor^ 
res  eit  plu(ieur$  portions  : cesSeK 
gkieurs  font  naturellement  Soldats» 
braves,  bien  faits  de  corps , & defprit»  ^ 
& glorieux  par  leur  propre  mérité, 
par  eeluy  de  leurs  ancellres.  Bs  tien- 
nent k premier  rang  entre  les  Com- 
tes de  Franconie , & ont  pris  femmo 
dans  les  meilleures  Maifons-  dc  TËm- 
pire,&  depuis  peu»  dans  la  Palatine>di^ 
dans  celle  de  VVirtemberg. 

Les  Comtes  de  Hohengueroldrek- 
defeendoyent  d^un  GentilhommeRo*» 

4* 
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main , qui  vint  en  Allemagne , avec 
Pape  Adrian  Premier  envkonl’an  790* 
lacur  Maifon  eft  entièrement  efteit\te>* 

^ les  Seigneurs  de  Cronebourg  ront. 
kerité.  Les  Barons  de  Limbourg,  que 
tous  les  Efcri vains  Jogent  parmy  les 
Comtes,  ont  un  titre  de  Semperfrayi, 
que  perfonne  ne  porte  qu*eux , les 
Comtes  de  Linange  ôc  les  Seigneurs}  ^ 
de  Reis  j ils  font  il  anciens  qu’ils  igno- 
rent leur  origine,  & fi  connus  en  Alle- 
inasnc,  queperfonne  n*ignore,  qu'ils 
ne  foient  Vicaires  du  Rbi  de  BoMtac^ 
^and  Efehanfon  de  l’Empire. 

Ceux  de  Mansfeld  font  de  diverle 
Religion.  Leur  Nom  , & leur  vertu 
^ font  connus  en  une  grande  partie  de  ' 
rÎE  jrope  $ L^ur  refidence  a (buftenu 
divers  iiegçs,  pendant  nos  guérresci- 
viles.La  Çomçé/S abondante  en  cùL 
vre,&  autres-mincpaux , & célébré  ea 
pludeurs.  chofes  j mais  prL'xipale- 
ment  à caufe  d’Eifeleben , ou  le  E)o- 
^^ur  Luther  narquit  l'an j 1484^  & y 
. ^ mourut  63.,ans  apresv 

Les  Comtes  de  Monçfort  n’bnr  rfen 
de  cotmmm  que  Iç  npm  .avec  ceux 


‘ T^ÎATogut  Vil.  4^ 
dfc|France  j au-  refte  ils  font  tres-no-- 
blcs , tras-andens  &Ètre&-Vèrtuéu?c#  ' 
L'on  voit  chez/ eux  une  lettre  efcrite^^ 
fur  une  efcorce  d*arbre , fort  dcliécy-’ 
qui  fut  envoyée  de  lerufalem , pàr  ui>  ‘ 
Gentilhomme  de  cette  Maifôn  , âvp 
temps  dè  la  pafsion  de  léfusChriftr^- 
EHetraitoda  jugement’que  rôn  fâi^- 
foic  do  ce  Prophète , en  I àdée . Ces 
Comtes  lamoiîftreof:'  aux^Eftraog^rV' 
qui  les  vifîtenr^  pour  unechofe  extrê- 
mement- rafcr»&  pournn  tres-illuftre- 
témoignage  de  lew  ancienneté.-  Si  je  ' 
l*àvois  vdis  j^’en  ferois  une  deferi-  ’ 
ption  plus  particülfere.  Efcs  Comtes-' 
de  Noveaar  donnant  de  leurs 'terres- 
pbur  agrandir  là  VHltf  dü  Cologne , y ;* 
acquirent  lé  droit  de  Ballife  hereditai-  ^ 
rès,  & leur’  Maifon  defaillant,  ce  droit 
pada  en  cdîè . dés  Comtes  de  Bent- 
heim  El  vertu  de  cet  office  ils  empê-  ' 
chent,queléMàgiftrat  de  Cologne  ne  ' 
fyfce  mourir  aucun  efiminelïqui  n’ait"> 
efté  vingt  quatre  heuresremleur  pou- 
vOir,8^  pour  cet  efieé^ls  cntretiêncnts: 
toiifiours  un  officier  dans  ta  Ville. 

' Fi'  V^us  avez  dit  quelque  chofe  dsJü 


4^  VMflèt  détEmfire. 

U M»fo9  4*0ftfrife,  en  pariant  (ÎT5 
Princes  ; Mîu3  parce  que  j*ay  leu» 
le  Roi  d*&rpagnç  prétend  la  fouverai^- 
nçté  de  cct  ÉlUt  ; le  yoadrois  bien 
fçavoir  pourquey.  Dites  le  moy  8t: 
quel  (bjec  a eu  la  Ville.  d*Emeden  de- 
fçconër  le  joug.  * 

. G.  Peu  de  perfonnes  lèvent  trou- 
ver la  véritable  médiocrité,  requife  au 
' lîonvcrnement  des  peuples, &rla  plus 
jpart  des  Princes  fonc-ou  trop  doux, 
ou  trop  rudes  à faute  de  connoiftro 
rhumeur  &^Ic  naturel  de^  leurs  Sujets- 
Ces  Comtes  Tont  experin^enté  ; car 
; délirant  de  traiter  favorablement  les  • 
Bourgeois  ek  leur  Ville  d’Bmeden». 
qui  eÔoit  devenue  trop  grande., 
trop  pwiflante  ; au  lieu  de  Swicts  > ils 
les  appeloyent  amis  » lorsqu’ils  leur; 
cfaivoyenttDe  ce  traitement, la.^ur*  - 
geoifie  prit  occafîon  de  refurô?  • à fon 
Prince, robeïf6ncc,quelk  luy  devoitj 
à rimitation  de.  fes  voBîns  i elle  a 
tafehé  de  fc<deÜvrer  de  toute  forte  de 
fejr  vitude,  ^ même  s’ett  apprç^nee  le 
faaxbourg  de  V VaJdcr , qui  apparte« 

n^enooratt  PrinfeJ’aai^o^^  A^pre-- 

fcnr> 
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. DUlégHe  F7V  4<f7'  ^ 
fenti  U a peu  de  pouvoir  dan$  h Ville;.,  jj 
là  Bàillif  » quil  y entretient  ne  con- 
noit  > que  déscaufes  des  payfans  dç^  ;j 
fon  relïort.  Et  encor  que  le  Prince  ait^'  j; 
droit  de  confirmer  le  Magiftrat,  que  la*  f 

Ville  élitjil  eft  oblige  de  le  faire  entre- 
le  premier, & le  quinzième  de  lànvierf 
& fi  cela  n’cft  point,  rBlediqn  demeu-r  , 

re  ausfi  ferme,  que  fi  elle  avdit  cfté  ra-  | 
tifiée.  Le  Comte  cft  luthérien , avec  ^ 
quelques  uns  de  Tes  Suiets,  lesautres-  - 

font  Calvinifies,  Catholiques,  & ^ 

baptiftes  pclemcle  ; mais'  lesCalvini- 
^s  font  les  plus  foits,  & eftanc  favo* 
rifez  des  Holandois , ils  donnent  pluS’  i; 
rfaftâires^u  Prince , que-tout  le  refic.  | 
Le  Prince  tient  le  Siégé  ordinaire  dç  | 
fa  refidencc  àAurie,  où  il  a un  prefi-  ; | 
dial,  qui  contraint  le  peu  pie  à robeï$*  | 
fiince,  qu*il  doit  au  Prince  i & le  Piin-»  ■ 
ce  à la  confervation  des  PrivilegeSi  i 
qu*il  doit  au  peuple.  Et  fi  ce  Seignçur  ] 
refufe  d’obcïr  au  iugement  dç  fon  [ 
P<refâal 5 il  appelle  laNobleffe,  iW»  j 
Vrlles  , ôctout  lepays  a fonfecours, . 
pour  'le  contraindre  à ce  qu’il  aori 
donné.  Le  pays  eft  dilîingué  en  oii^ 
tiailliages»  dont  les  Villes  principa* 


4^8  ÜBftït  itf  Èmfïrei, 

^ foiWEmedcn.  Kordcn,Aiiüè;&^^^^  ^ 

Efeivs.  L’Evcfque  de  Munfter  pre-I  a 

tend  la  Supériorité  de  cet  Mat  > ponr  x ' ju 

le  Spirituel;  & le  Roy  d’Efpagne,  pour  x 
lè  temporel  Les  raifons  du  premitn  b] 
font  i que  çe  pays  eft  dans  Ton  Dio-  * 
cefe  : Voicy  celles  du  fedond.  JEdzard.j  " ' % 
deuxieme  de  ce  nom  v Comte  d’Oft->  h 
’ frife  ayant  defoMig^Lr Empereur  Ma-  ' ^ 

‘ ximiliert  îH^m^ier  . encourut  le.  ^ 

Ihïpeti^  &'  fe  dépoaille  ^ de  la  plus* 
grande  partie. de  fes  teiies.  Ce  coiip>  ^ 
• Je*  fit  humilia  ^ s’eftant  perfoadé,i.  ^ {ç 

. fe  fouimettant  à, Charles  l^y  ‘ . h 

^ ' ■ ■ ^EfpagnCi  & périt  fils  de  rEttipereair»^  b 

f 1 il  pourrok  recouvrer  ce  qu*fl  îWoic^  ^ 

‘ . petdw  J ' jl  foufmit  à C harfes>qui  Va» ^ ^ 

luÿ  donna  î*învefiiturc,des  ter- ^ 

.ye^;  que  fes  Succelfeurs  poCfedcnt  en-  - f 

■ ^ v c*cft  fur  cela,que  les  Roys  d Efir  l j 

P'  cfe  fo-uwerai-i 

^ > ôtla  reftridion  qurilsfeot  des-.  S 

[r  ' GômtesdéURileOrientate.  cequè  r \ 

; ' nous  appellousConàfcs  d'OMnfcJors^.  1 

i que  le  Ro^y  ires  Cbreftien  les  com-«  ^ 

[ prit  enlâpai:^  de  VVcFvins.^  OJ  le  • » 

peut  voit  danS'Bfcfre-  Maithicu,  en  fon;  » * j 

^ \ hiftoi»;/ 


'tfiaUguC'  i^li:  4^5^;* 

Mftôirc  de  Ftaiice,  Tom,  u T^âtrat  i«  * 
au  refte  ees  Princes  ne  font  plus  hom.-  • 
mage  qu^aPSitipereuri 
* P.  Le  Voifin^ge  des  Hélandois  à/, 
long-temps  empêche  , que  Je*  Roy; 
d’bîpagne.  n’ait  vsé.  de*  fon.^  droit  de* 
Souveraineté  , en  cepays  là  i & cette 
République  empêchera^  toufiours/ 
qu’aucun  de*fes  voifîusnevrallùictiflre, 
jusque  cela  luy^  importé  ; mais  auslî» 
ne  foufrira-t-elk  jamais,  que  le  Prince* 
Fcmettc  fous  le' ioug  de  Ton  obeïlfan-. 
ce,  la  Ville  d Kncden,  où  elle  a Garni— 
fen.  le  penfe  même , que*ce  Prince  ^ 
befoin  d’Üne  Politique  extraoidinai-* 
fement  fine,  ponrfe  conferver  dans  un* 
pays  ; ;oàç  le  peuple  veut  eflre  Mai-^ 
ôre,,  &'ou  l’Exemple  des  voifihs  l’in- 
vite à chercher  Baliberté.  Paflfons  aux' 
autres. 

G.1  lean;  fifë  dtdzjard  Second , 
jfiferc  d’EnoPtiemier,  Comte  d’Oftfri- 
fe,  acquitla  Comté  de  Ritberg,  parle* 
Mariage , qu’ikontrada  avec  Sabine- 
Catherine-,  fille  de  fon  frcrei  Ce  Sei-» 
leureft  Valïàl  du  Landgrave  de-HePt*' 
»>&coutefoi&il.afeânce9  auxafiSêm-^- 


479^  Je  l'Enffïre, .. 

blées  TEmpirç  > ^ ne  £»it  d«€an  ^ 
hoininage  perîbnnel,  (înon  iTEmpe- 
reur.  Si  les  Corntes  d*Qftfrife  veno- 
' yient  à faillir,  ceuxcy  leur  fuccederoû- 
; ycntjfansdifficultéi  comme  eôancd’iH* 
m meme  famille. 

La  Maifon  d*Oetingue  eft  divise© 

' deux  branches  Principales  ; cell&d© 
VValdenftcin  eft  Catlioliquc^  celle 
' d’Oetingue  Luthérienne  , & touteSp- 
deux  parfaitement  bien  alliées  : mais 
principalement  loaehim  Erncft,  qui 
ayant  déjà  eu  uneCoratellè  de  Solmes, 

• & une  de  Hohenloe,  prit  une  Princef- 
' {e  Palatine  ; & il  a eu  des  deux  pre- 
mieres,  outre  plufieurs  autres  beaux^^* 
enfans,  Sophie  Marguerite,  & Mari© 
Dorothée  Sophie,  Princeftes,  dont  les 
^acesde  relprit  & du  çorps, ont  ac- 
quis à la  première,  les  chaftes  amours^ 
À le  liét  coniugal  d'Albert  Marquis  de 
Brandebou7g;&  à la  deuxième,  celuy 
d*EberhardDucde  VVittemberg,  &■ 
au  Pere  deux  gendres,  égaux  en  gran*« 

‘ deur,en  pieté.&  en  Dfi^iificcnee.Ces^. 

‘ Comtes  ont  autrefois  partagé  l’Alfa- 
ccsavecks  Princes  de  la  Maiibn  d!Aur 

ftrichs». 
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DUligta  VIU  471 
^be.  Bt  quoy  qu’ils  n’aycnt  pas  tanfi 
de  bien  à prefenc  » ils  font  fort  cond* 
durables,  par  leqr  vertu  ^ & par  leur^> 
grandes  Alliances. 

Les  Rhingravçs  ont  remply  tanr  ’ 
. d’Hiftoîres  anciennes  & modernes^, 
qwe  leur  vertu , leur  nobJeffiî & leur* 
cenerolité  ne  font  inconnu^  à per« 
KKîne.  Quelques  uns  trouvent  lorL 
gine  de  ces  Comtes , dans  Jacice> 
il  parle  des  Comtes  du  Rhin, qui  com»- 
ipandoyent  les  Légions  Romaines,  lo>% 
géesle  long  deeette  riviere.  L*onea. 
trouve  auisfi  quelque  raention,dansl^ 
^nlHtution.de.  l’Empereur  ValentL 
lUan,  Thcodof.dt^rt 

Mais  il  n’eft  pas  certain,  que  ceux*  qui 
çommandoyeut  ces  troupes , fulfeol 
de  même  Maifon , que  ceux  d’âpre- 
Le  Premierde  cette  famille,  qui  • 
fpit  connu  parmi  no$  ETcrivains,  eA^ 
Adcllielmus , qui  en  qualkç  de  Rhin- 
grave  gouvernoit  le  Rhingau , Vahete. 
Chriû  6?o«  de  forte  qu'il  y a peu  de 
Mairon,plusaQciennes^ue  celle  ey.  Ee 
les  Curieux,en  pourront  avoir  pkis  de 
e«:citudei  s'il  lewr^plait  die  vtwr  les  an- 

t 
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UlBjtât  dé  ïmftre, 
nales  de  l'Abbaye  de  Lorch , qui  fat'  Ig 
fondée  par  Angilla , femme  du  Rhin-  la 
grave  Cancor .pendant  le  regnede  Pe»  ot 
pin  Tan  774.Ces  Annales  font  aleguées-  ’ri 
par  Frchcr  'de  0>ig.  Palatin,  Itlr.  i.  c*  3.  Üj 
& parLehcman,  in  Chron,  Spire^^f  ^ 
a.  c,  39  Ces  Seigneurs  portent  la  qua-  ür 
lîté  de  VVild,  ou  de  Sauvages  parce-  k 
que  Tan  1310.  le  Rîùngrave  fcan  F d(r  3 
ce  Nom,  éponfa  Hcduig’Côrefife  Sau-^  ti 
vage  de  Daun,qui  Iriy  apporta  ces  ter-  xi 
rcs  en  doc.  lean  V."acquit  par  lÆmê-^ 
me  voyc  le  Comté  de  Salme  Tan  1459^  k 
Et  leanne  Cômrefle  de  Meurs  appor-  ^ 
ta  en  Mariage  à lean  V-1.  les  terres  de*  t 
Dcmeringue , & une  partie  de  Fene-'*  St 
ftrange.  Plufieursxle  ces  Seigneurs  fc*  N 
font  fignalezi.  en  nos  dernières  guer- 
res j & un  des  fils  du  Khingrave  Gou-^  i 
vemeur.  de^aftrick',  mit  dansfa  Mai—  S 
fon  la  Comté  d’Oêftrade  parie  Maria-  3 
ge  qu’il  fit  avec  l’heriticpe  de  cette  ter-^  f 
rc,  l’an  1661,  j 

Les  Comtes  de  StHüarzbborg  (ontf*  t 
^nds  en  richeires , en  vertu,  & en  aW  I 
îmncesjlors  que  je  paflay  par  leur  païs.^  i 
Clàiiy  Duch^e  de  Bronfvic,&  Sophie^  l 


■B'udpgut  rit:  47Î  I 

AgnesPrince{red*Anhalr,eftoient  vcit-  ^ 

ves  de  deux  Seigneurs  de  cette  Mai-  > 

fon , & Antoine  Gunther  avoir  une  f 

Princéflç  Palatine. Le  Premier  de  cette 
Maifon , qui  ait  porté  1^  qualité  de 
Comte,  s*appelloit  Vitikind,qui  ayant  - 

embrafseia  foy  Ghrcftiene,  KanSoo. 
fut  élevé  à ce  Rang  par  l’Enopereur  j 

Charlemagne.  Ceux  d’aprefent  por- 
tent le  nom  de  Comtes  de  Schuarze-  ^ 

bourg , & de  Honftein,  de  Seigneut^s* 
d’Arneftadt , de  Sondershaufen  & de 
Leidemberg.  Ce  qu*ou  peut  remar* 
quer  , pour  ne  les  pas  confondre  avec^ 
les  Comtes  de  Schvartzberg,  qui  font  ' 
Seigneurs  de  Hohenlandsberg , & d’tt* 
ne  autre  famille.  ' 

Plufieurs  croyent , que  les  Comtek 
de  Solnîes  fôyent  fbrtis  de  ceux  de 
NaCfaujnls  ne  font  pas  riches,  mais  on  ' 
trouve  peu  de  Seigneurs  fi  bien  alliés. 
Frideric  Henry  Prince  d Orange, rhon- 
neur  des  Capitaines  de  noflreftecle,a 
en  la  genereufe  Amelie;Ioaehin  Erneft 
Marquis  de  Brandebourg  a eu  lé  pho&- 
nix  des  bcHes , & des  chattes,  Sophie; 
^idieric.  Marquis.de  Dourlach  a cil  ' 

r 
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rincotnparable  Ekonor  ; Auguffé  ^ 
prince  d*Anh5Üt  a eu  la  pieufc  Sibylcj  ^ 
Vlric  Puçde  Wirtepiberg  a eu  l’ai^  y 
aiable  Sophie  Dorothée  ; Maurice  ^ 
Landgrave  de  Hege  a eu  la  belle  ^ 
Agnes  ; & Erqeft  fou  fils  a preCente^  ^ 
ment  Marie  Eleonor,  toutes  Comtefi»  „ 
fesde  Solmes.  D’ou  Ton  peutcon-r  ^ 
durre,que  cetteMaifon  eg  fécondé  ea  % 
telles»  iç  vertueuiês  Pâmes.  Elle  eâ  J 
divisée  en  trois  branches  : Sçavoir  eil  ' 
de  Branfi^lsjde  Laubach,  ^ de  Lic>Cel->  . 
le  de  Sain  ü de  Vitgueftein  ont  ce  fief 
de  la  Palatine  > depuis  Tan  u73.auque) 
Oodefiroy  receut  de  l’EIedieur  Louis  le 
Severcdmveftitnrc de Saïn.  . r 

P.  Taurois  volontiers  entendu  tui  ^ 
mot  des  Comtes  de  Rancaau  « de  ! 
siilta,  de  VValdbourg , &d«VVaU 
dek>  deSalme,  de  Stolberg  ; mais  ^ f 
vous  y trouvés  de  la  diÆcuké  , pafin  ! 
fez  â la  confideration  des  Barons  de  ' 
FBmpirc.  . ^ 

G.  La  Maifon  de  Rantzan,qui  a tenw  ^ 
le  haut  bout  en  Holftein, parmi  la  No»-  ^ 
blefîè.  & dans  les  ernerres  de  Danne-  ^ 


2>htcg0i  Fit; 

dbfcenden  droite  ligne  Mafcnlinedc 
Vipert  Second  > Comte  de  Graits  âi 
lidarquis  de  Luface.  Ce  Seigneur  mou* 
rut  }*an  1114.  Et  Tes  Enfans  ayant  efté 
difperfez,  Octon  Premier  Ton  hlsbaftic 
le  ChaAeau  deRantzau  > aupaysd€ 
Holûein.  Les  Succeffeurs  d*Otton  ont 
fbuventefié  Vice-Rois, êc  Ceneraus 
d^Armce,  en  divers  Royaumes  deln 
Chreflienté , & ont  cru  en  nierite,  au^ 
tant  que  le  malheur  du  temps,les  avoit 
affligez,  en  leur  ofiant  ks  glorieux  ti* 
tres,&  les  Seigneuries,  que  leurs  ance* 
très  avoyent  .îong  temps  & iuftementf 
poilèdées.  Usfont  divirez.enp]ufîeurs 
branches , & toutefois  Ton  en  voiç^ 
pieu , qui  n*ayent  dequoy  vivre  fplciW 
cfidement , & point,  qui  ne  (oient  di- 
gnes d’une  eminentefortune.  Plufîeura 
le  font  (ignalez,  en  nos  jours;mais  lo* 
fias  & Chriftian  feuls  , ont  obtenu  ce 
qu'eux  & plulîeürs  de  leurs  Anceftres- 
avoienc  mérité.  lofîas  ayant  fervy,  & 

. acquis  beaucoup  d’honneur,  & de  ré- 
putation à la  guerre , fous  Guftavé 
Adolphe  Roy  de  Suede,  palfa  en  Fran- 
ce, avec  un  beau  régiment  de  Cavale* 
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rie  ; & ayant  commencé-  feS' exploits,  j 

par  la  honte, qu'il  fit  recevoir  au  Gom-  ^ ( 
te  de  GalaSj  au  Siégé  de  Sainét  lean  de  ( 
Laune  , il  fit  par  apres  tant  d’Adions  | 
héroïques^.  qu*il  mérita,  & obtint  le  | 
bafton  de  Marefchal  de  France,  avant  . 
qu’il  eut  trente  fix  ans.  Ghriftian,bcau  | 
frere  de  lofias,  ayant  joint  à la  vertu,  ] 
& àla  NoblelTe  de  fes  lllufires  Ayculs,.  I 
une  prudence  admirable , acquile  par.  { 
tréze  célébrés  Ambaflàdes, qu’il  a^heu- 
peufement  achevées , prés  des  Empe-  , 
leurs  & depîufi€ur3'autreS"Potentats;,  | 
B a remis  dans  fa  Maifon,  k titre  glc^  , 
lieux,  qu’elle  avoit  perdu  depuis  quel- 
ques fiecles.  C’eft  luy,qui  s’eftant  infî- 
nué  aux  bqjines  grâces  de  l’Empereur 
Fèrdinancftroîfiéme , par  fa  dextérité 
au  maniement  des  affaires  d’Efiat,S: 
par  fa  Magnifieence,  fotnaisau  iioroa- 
bre  des  Comees  de  l’Empire , du  pro^ 
pre  mouvement  de  fa  Maiefté  l’an 
Ge  fut  alors,  que  l’Empereuri  voulant  ’ 
montrer' qu’il  feffimoit  au^dolades^ 
autres  perlfinnes  de  fa  Condition , il  ^ 
adioufia  au  droit  de  feaiice,&  de  voix;  ’ 
dansies  Afïemblées  generales  , le  rare.  _i 

Bri- 
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bialûgué  Ÿlî, 
•Privilege.de  battre  .monoye  d*or  & 
•d’argent^  &d*une  Juftice  iouverainc 
fur  ïes  terres.  Ces  honneurs  n*ont 
pourtant  eilé  » dgue  les  écbeloiis  » qui 
font  avancé  à de  plus  grands } Car 
ayant  employé  fonadre&  , & (es  fi- 
nances au  fouftien  du  Sceptre  de  fon 
^oy , Frideric  Troifieme  îuy  a donné 
la  direébon  de  fon  Confeil  privé,  avec 
da  Vice-Royauté  de  Oanemarck,.&  de 
Norvège,  lans  luy  ofter  celle  de  Hol- 
ftein , qu’il  a v^oit  déjà.  Il  eft  mort,  Tan 
166).  & n’alaifsé  qu’un  fils , quiem- 
ployant  tous  fes  foins  .à  devenir  digne 
Succeffeur  d’un  fi  brave  Perc , luy a 
donné  le  plaifirdevoii* , qu*en  mou- 
rant, il  laÜlàit  Tes  vertus  ausfi  bien 
que  Tes  richefies  â fa  Maifon , Sa  à Ton 
Prince  un  très  habile,  u*es  fidelle 
Serviteur. 

Les  Comtes  de  Salme  ontefté  éic- 
•vés  au  rang  de  Prince,encor  que  leurs 
terres  relèvent  du  Duc  de  Lorraine; 
îAs  font  Rhingraves , & tous  les  Rhin- 
graves  portent  le  nom  ^ & les  Armes 
dcSalme. 

- >Ceux  de  StoHærg  aeeedeatipas 
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ua,  men  aocionoeté  de  nobkfTe,  ni  n 
ea  grandeur  d'alliances  « ni  en  privile-.  til 
jges  ; ils  battent  moonoye  d'or  âc  d*at>  'a 
gent  9 & portent  pour  Armes  vn  cerf  K 
oe  fable,parce  qu  un  des  anciens  Cor»-  \ 
tes  de  cette  Maifon  ayant  donné  k i 
plaiür  de  la  chailê  â l'Empereur  Coa»  i 
f ad  Premier , Ton  prit  un  cerf  noir,  5c  t 
l%mpereur  en  voulut  tranfmettre  la  ( 
tnemoire  àla  poflerké  par  ce  changea  | 
üient  d' Armes.  Il  y en  a > qui  tirent  J 
cette  Maifoii^d'Octo  Colomna  Gentil-  i 
homme  Romain , & dirent^  que  cette  k 
Cha^  fe  fit  dans  la  fbreft  de  Hartz,  en  i 
prefence  de  l'Empereur  luftin  le  jeune,  i 
qui  donna  cette  foreR  à Occon  tdcliiiy  i 
commanda  de  porter  ce  cerf,  dans  Tcit  \ 
CH  deks  armes.  Tant  y a que  la  Mai-  i 
Cbneft  très  audcone^t  depuisquelqoe  i 
temps , elle  eft  en  difpute  avec  TEle-  i 
âeur  de  MayeiKe,  & avec  le  Landgra- 
ve de  Darmefladt  ; à caulè,  que  le  prc^  i 
tnier  poflede  la  Comté  de  Keniglîei»,  i 
gc  i'autFeceiled’Ep{Win,queksCo[Sk->  1 
Ces  de  Stolberg  prétendent.  \ 

Ceux  de  VValdbourg  font-diftia-  ï 
en  pkiEci^ixuuiCheÿ  > i 

nent 
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nent  le  nom  de^  terres , que  chacune 
podede  en  particulier , & fe  qualifient 
Comtes  deZeil,  de  V Voltek^e  Tratu 
chembourg  t & de  l^ridberg.  Sis  font 
Vioaires  de  l’EIeéteur  de  Bavière , ^ 
portent  tous  le  titre  de  Dupiferi  hàtê» 
difariji  encor  qu’il  n’y  en  ak  qu’un  qui 
£aee  l’oÆcejEt  au  Sacre  de  l’Empereur 
LeopoldiÇ’a  efté  celuy  de  Zeiheomme 
le  pi  us  ancien  de  fa  Mairon. 

Les  Comtes  de  Sultz  font  juges 
reditaires  de  la  Chambre  ïn^eriale 
de  îRotvü.  Ils  tiennent  cette  Charge, 
en  fief  immédiat  de  l’Empire  , Sc  ont 
ciïîpeché,  que  cette  Chambre  de  Jufti. 
ce  ne  fuft  fupprimee , difans,  que  per^ 
fonne  ne  peut  raifonnablement  eftre  1 
prhré  de  fon  fief,  fans  avoir  forfak.  ik 
portent  outre  la  qualité  de  Comti^, 
celle  de  Landgrave  de  Klegau. 

' Ceuxde  VValdek  Cnlembôui^ 
defoendentdeGuiUaume>  qui  porta  is 
premier  cette  qualité,  & vivok  encor 
l’an  Ils  reconaoüTenc  VVaidek, 
du  Landgrave  de  Hefiè,  & MaCfelrein) 
du  Pue  de  Bafviçre.  Leur  R^dence 
ril^nüaakemeatià  VValdek , encet 
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que  Corbach  foit  la  Ville  Capitale  de 
4eur  Ellac.  Quant  aux  Barons , vou$ 
devis  (çavoir  qucceux  q^ui  foncEftats 
de  rEmpire,  ne  font  pcelque  differens 
des  ComteSi  que  de  nom  ; & en  tout 
Je  refte  ils  font  .égaux  : ils.prennent  de 
leurs  Elles  , ils  E>nt  dans  la  meme 
^lafle  , aux  Dictes  de  TEmpire  ; ils  y 
donnentieursruffrages , de  la  même 
façoiit  & joiuEcnt  des  mémesitnmu- 
niiez,  &de  meme  qu"eux>ibnt  quali- 
fiez ïlluftres. 

^ P.  Il  me  femble , que  nous  avons 
Beaucoup  de  Barons  en  Allemagne. 

G.  Il  y apeu  de  Barons  de  TEmpi- 
JTC,  Pour  eftre  tel , il  faut  eftre  imma- 
triculé,&  contribuer  aux  neccslitezde 
.rEEat  ; ce  qui  ne  fe  rencontre , en  pas 
,unde  ceux  que  l’Empereur  crée  de 
nouveau.,  fur  Tes  pais  hcr^dâtairesi 
quelques  riches  & puiiTans  qu’ils  fo- 
yent,  c’eft  pourquoit  ils  n’ont  ni  voix, 
ni  fèance  aux  aEemblées  de  TEmpirè.. 
PluEeurs  des  anciens  ont  receu  laqua- 
lité  de  Comte  ; ceux  qui  reftent , (ont 
Creange,  Flekenftein,  Hohcngerold* 

, (çck,  Kpniegreçk: , Limbourg,  MaxeW 

iciu . 
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Tcin,  Plaven,  Rapolftein,Schombourg, 

, .Schenk  de  Tautemberg,VVolfenftein, 
VVincmberg,  Perlcftein,  VValbot,  ÔC 
peut-efti  e quelques  antres  qui  ne  font 
pas  venu  en  ma  connoilTance.  Vnc 
partie  de  ceux  de  Creangefont  Com- 
tes ; les  autres  ne  leur  cedentpas,  8c 
mêmes  font  alliés  à des  Princes  . & de 
plus  près , aux  Maifonsde  Naflau , 8c 
aux  Rhingraves  : ceux  de  FlekeÜein  fé 
font  (îgnalez  en  la  derriiere  guerre,  où 
ils  ont  acquis  de  rhonneur,&  fervÿ  en 
qualité  de  Generaux.  Les  Barons,  on 
Comtes  de  Rapolftein  i qii* on  nomme 
autrement  Ribaupiere , ont  efté  Dues- 
de  Spolete,&  ayant  vefeu  plu^îeuflfion 
des  avec  fplendeur , & paru  en  quan- 
tité de  Tournois  , ils  font  réduits  à 
lean  lacques,  auquel  ie  (buhaite  des 
enfans  mafles , pour  la  confervation 
de  fon  illuftre  Maifon , qui  autrement 
s’achèvera  en  luy.  Les  autres  me  fohç 
inconnus. 

P.  Cefl-  quelque phbfe,  qited’cflrô 
Baron  de  [Empire , à caufe  de  la  fcari- 
ce  , qu’ils  ont  aux  AlLemblèes , au- 
trement jeûime , qu’il  y a peu  de  dif- 
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ferencc,  eatce  deux  Barons. 

C.  Ceux>qui  ponênt  un  même  titrei 
ne  font  pas  toujours  de  meme  condi- 
tion : un  qui  a efté  déclare  Doûeur  en 
une  Vniverficé , ou  Ton  ne  reçoit  per- 
rotine,  qui  n’ait  donné  des  preuves  de 
fpn  fçavoir,eft  préférable  àceluy»qui  a 
. grisdes  Lettres  en  une  autre  Vniverfi- 
téi  pour  une  piece  d’argent.  De  meme 
en  eÛ-il  en  cette  matière  î ceux , qui 
font  Barons  par  mérité,  & font  alliez 
a des  grandes  familles , depuis  plu- 
fleurs  liecles , font , & doivent  eftre 
preferez  à ceux , qui  n’ont  pas  ces 
avantages.  Quant  au  relie,  ie  ne  penfe 
pas  » que  pour  avoir  feance  aux  Dic- 
tes , onfoit  de  beaucoup  préférable  à 
un , qni  eil  égal  en  vertu , en  méri- 
té, & en  aiîcienneté. 

P,.  le  fuis  de  vplire  avis  } mais  d’ou 
eft  venu  le  mot  de  Baronf 
G.  le  penfe,  qu’il  aefté  tire  du  Latin, 
car  corne  Baron  lignifie  une  per- 
fonne.illuftre  en  vertu, & en  nailïânce, 
de  même  , le  mot  Latin,  Vir^  lignifie 
homme  feparé  du  commun  , par  fa 
vertu.  Or  eft-il,que  ce  titre  a efté  pris 

■ dive»:- 


Didlcgut  FIL  4%y 
divérfcment  , lelon  la  diverfîcé  du 
temps,  & des  lieux.  Par  les  Barons^  on 
entendoit  auciennement  en  France^ 
tous  les  vaflâux  relevans  immediate* 

- ment  du  Roy,  & ainfî  ce  mot  compte* 
noit  les  Ducs , les  Comtes,  & les  au- 
tres Seigneurs  indifFeremment. 
peut  vérifier  cette  opinion  , dans» 
A}  moïn  , & quelques  autres  Hifto* 
riens , qui  introduifent , par  fois , le 
Roy  parlant  aux  Seigneurs  de  fa  fuite, 
& les  voulant  exhorter  à quelq^aôioa 
genereufe,  commençc  parcesmots> 
Mti  Barons,  Les  Efpagnols,  parlant 
de  quelques  perfonnes  illuftres,  les 
appellent  Farones,  ou  Barmts  ; 
pourquoy,  Louis  de  Camoës,  en  la 
Defeription  de  la  conquefte  des  Indes,, 
par  les  Portugais  , commence  foa 
Poème  de  la  force , ^As armas  eios  V 4- 
Ywh  afmalatios,  H ny  a que  les  Ita- 
lien s,  qui  prenentquelquesfois  lemot 
de  baron,  pour  beliflre. 

P.  Les  Italiens  n*ont  ils  pas'ausfi 
des  Barons? 

. G.  Ils  en  ont  plus  que  de  Baronies,>. 
ôt-p®ht-eftre  ils  fontgueuxiparccqu’Ü 
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ÿ en  a trop.  Qiioy  qu*il  en  foit,les  Ba-, 
rons  font, par  tout, relevés  par  delTus  le  m 

plus  bas  eftage  de  la  Noblelîè , fihon  di 
queTabus,  eneuft  elevé  en  ce  rang,  u 
quelqu*un,qui  n!eftoic  pas  encor 'Gen-  & 
til-iiomnac  : auquel  cas,  ie  croyque  ir 
l’ancienne  N obleflè  ne  luy  doit  pas  ce-  K 

der,  & qu’il  ne  le  doit  pas  prétendre,  F 

parce  que  les  Lettres,  qu’un  Secrétaire  \ 
de  l’Empereur  a fait  mettre  fur  une  n 
picce  de  parchemin>ne  font  pas  de  tel-  c 

le  vertu,  qu’elles  puilfcnt  rendre  di*«  c 
fines  de  ce  rang, ceux,  qui  ont  des  de-  c 
t&uts  (i  notables.  Et  quand  ÜEmpereur  ' < 

mêrhe , leur  .auroit  fait  expedier  ces , 1 

Lettres , on  ne  devroit.pas  prefumer,  i 

qu’il  cuft  eu  delfein , d*eîever  un  nou- 
veau venu,  par  dellùs  celuy,  qui  a ap- 
portéjdu  ventre  de  fa  mer e,  le  droit  de  * 

^e  précéder. 

P.  Il  n’y  a point  de  (î  . chétif  Baron,  ^ 
qui  ne  s’eflïmc  plus,  que' Je  plus'relevé 
Gentil-homme.,  î 

G.  Ordinairement  les^bommes  le  fla-  > 
tcnt,&  s’eftiment  plus, qu’ils.ne  valent*  i 

Les  Philofophes  incmes  fe  mccon-  ^ 
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n«i(fent  » & les  plus  fainds  ont  befoin  ‘ 

de  prier  ardemment , & de  dire  de 
cçeur  : Seigneur , fais  queicmecon- 
ndilïè,  & que  iete  connoiife  i afin  que 
Jne CDiinoi^fant  ie  m’humilie,  & que 
te  connoiflfant , ie  magnifie  ton  Nomi. 
Fai&quç  nous  nous  connoisfions  tousf 
banni  de  nos  coeurs  la  A'anité  ordi-^  - ^ 
naire  des prefeances^chalTe parta gra:-^  *' 
ce,  la  grâce . que  ceux,  qui  n ont  point  ’ 
de  grâce  à faire,  demandent  aveefi  pen- 
de grâce  , & leur  faifant  chercher  gra*^ 
ce,  dans  l’abyCme  efe  tes  mifericardesjh 
fais  leur  haïr  la  grâce ,-  qui  ne  reluiç,'  ; 
quedans  la  fumée  de  la  vanité,  qui  af- 
flige  plus  l’Alemagne',  qu’aucun  autre, 
païs  de  l’Europe.  ^ 

. Il  femble,  que  vous  vous  moc- 
quiés  de  ceux,  qui  prenent,  oude«. 
mandent  des  titres,  qu’ils  ne  méritent- 
pasf 

G.  Ea  crainteqiiej’ày,qucr^IIema-^ 
gne  ne  perifle,  par  la  vanitc  des  titres^-. 
a tiré  de  ma  bouche , ce  fentiniicnt  de 
d<!Fpleui>  II  n’y  a plus  perfonne,  qui  f©: 
contente  de  l’honneur,  que  l’on  ren- 
doicàfon  Pere.  Le  moindre  Copiftes:^ 

X..  5, 


^^6  L^Efiat  Je  l^ÊrHfire. 
d’une chancelerie,  prend  le  titre,  que 
l’on  donnoit,  cy  devant,  au  plus  releH 
Gentilhomme  j Et  cenx-cy  en  iraient 
tent  d’autres,  pourfe  diftinguerdes 
Doâ-eurs.  Les  nouveaux  Barons,  qui 
^ n*oat  aucuns  Sujets  , ni  de  quoy  faire 
grâce  âperfonne  , prenent  le  titre  de 
.Grâce,' qui  fufïifoit  autrefois  aux  plus 
. grands  Seigneurs; Et  la  flateric  don-, 
UC  , aux  fimples  Evefqucs  , le  Nom 
de  tres-bon,&  de  très- grand,  que  per- 
ibnhe  ne  donnoit  aux  Papes , avant  le 
Neufvieme  fîeck  ; Et  fi  ron  n’y  prend 
garde,ellc  dépouillera  les  Rois  de  leur 
Majefté,  pour  en  honorer  des  petits 
Compagnons,  C’eft  pour  cette  raifon> 

. que  iclouhaite,  que  Dieu,  dcrEm; 
peréur  remédient  à ces  Abus,qui  nous 
menacent  de  ruine  ; veu  que  les  rentes 
diminuant, la  defpenfe  s’augmente,  par  • 
cette  vanité  infuportable,^ 

f 
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Ves  Cht'vatiers^des  Gentilsho»p>  * 
mes  y des  T ournois,  e!^des 
Pailles  de  t Empire.  - 

Vo  I n le  tkrc  dè  ce 
gue, l’on  jugera,  que  vous 

mettez  de  la  diffeïence,ea- 

tre  le  Chevalier, & le  Gentilhommejôc 
oeantmoins toute  rAHcinagne  appelle 
k Môblc^,  Chevâlerie',&  les  Gentil* 
hommef  écrivant  en  Latin , fie  difent 
jS[y«f«/,c*eft  à dire  Chevaliers. 

G.  £ncor  que  les  Gentilshommes  Aï* 
lemans  s’appellent , en  Latin,  E^ùiteji 
il  eft  certain , qu’il  y a de  la  différence 
entre  le  Chevalier , & le  Gentilhom- 
me. Car  premièrement  le  Chevalier 
a toujours  efté  plus  privikgié  ^e  li 
Gentilhomme.  i.Leliazardde  la  naifi 
fanee  fait  le  Gentilhomme,  fans 
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IlEfiit  dé  VEmf  ire. 
contribue  rien  ; & \i  vertu  éleue  îe- 
Chevalier,  à ce  grade  d*honncur.j  Lss 
Princes,  & Seigneuas  naffedent  point 
le  titre  de  Gentilhomme , & rccber« 
chént  avec  ardeur, celuy  de  Chevalier, 

Et  4.  le  Gentilhomme  naiftteJ^f  &le 
Chevalier  le  devient  ; c’eftà  dire  le 
Gentilhomme  engendre  le  Gentil- 
homme , & le  Chevalier  n’engendre 
pas  le  Chevalier. 

P.  Tay  ouï  dire  que  les  fils  deS 
grands  Princes  font  Chevaliers  dés  le 
berceau , & fi  cela  eft , on  peut  dire  ' 
que  le  Chevalier  engendre  le  Chevasr 
lier.  - 

* G.  lefçay,  queles  François  difènt» 
que  les  fils  de  leurs  Rois  font  Cheva-. 
liers,  au  moment  de  leur  naifiancc.'  1 
Toutefois  Louis  XI.  receut  l’Ordre  1 
de  Chevalerie,  de  la  main  de  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  le- iour  de  fon  Sa- 
cre, le  i5.Aourt  1461.’ François  I.  avant 
la  bataille  de  Marignan  le  ly.  Septem-  i 
bre  lyij.  receut  le  même  honneur  dc'  s 
Pierre  Bayard , Gentilhomme  ddE>au-  j 
phiné  , qui  par  fa  vertu  a efté  furnom-  f 
mi^Le  Çhtvalter/tns  reproche.  Et  Guil- 
laume 
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laômè  Comte  de  Holande,\;iyant  efté: 
eleu  Roy  des  Romains,  voulut  eftreî 
ereé  Cheyalietr  avant  que  de  recevoÎD 
14  Couronne.  D’où  il  apparoit,  que> 
quelque»  grands  Princes  ont  creuy  . 
qu’on  ne  naift  pas  Chevalier.  Et  quand 
j accorderây,  que  les  fils  des  Rois  fono- 
tels,  dés  le  berceau,  il  eft-certain,  que 
les  autres  ne  le  font  point,  puifque  lesr 
Princes  mêmes  , -n’pn  prenent^paslar 
qualité , s’ils-  n’onc.  xeceu  foknnelle-  •' 
ment  cet  honneur.: 

P.  le  fçay  qu'ordinairement  ceu* 
qu’on  appelle  Chevaliers,  font  afibeiés»  • 
en  quelque>-Ordre  Réguler,  ou  Secu-  - 
lier  , mais  ie  ne  fçay  pas  quelle  diffe-^ 
rence  il  y a entre  ces  Ordres* 

G.  Les  O'rdreS'Reguliersont  efte  apw 
prouvez  par  le  Pape  fous  quelque  Re-t 
gle  j & les  feculiers  ont  efté  inftituezy^. 
par  qûelqu’autre  Prince.  Les  premiers-  - 
obligent  les  Chevaliers  , aux  vœux  de: 
pauvreté , chafteté , & obeïffahcc  ; les»  • 
autres-  feulement,  à procurer  Thon-» 
neur,  & Tutilité  du  Chef  de  rOrdrc.Cr»  * 
comme  l’on  cft  receu  au  nombre  de^-  ; 
Chevaliers,  pat  mérité,  ou  par  l’efp^ 
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sance,  que  ccluy  qui  départ  cethota^ 
»cur,a,quc  celuy,  qui  le  reçoit  fera  der 
bonnes  aâions  \ ainii  le  Chevalier  e(l 
decheu,  & privé  de  ce  meme  honneur,, 

• par  les  crimes  enormes^  qu^l  commet 
> contre  T efperance  de  celuy,  qui  l’a  re^ 
ceu  dans  la.Compagnie  de  l’Ordre. 

P.  Les  Chevaliers  ne  font  pas  tous; 
leceus , de  meme  façon,jii  dégradez^: 
pour  lememe  crime. 

- G.  L’on  reçoit  à:  la  plus  part  des  Or- 
dres Réguliers,  les  Gentilshommes,, 
qui  ont  atteint  l’âge  dé  1 8.  ans , & par 
conféquent,  avant  qu  ils  ay eut  donnée 
dés  preuve54e  leur  vertu;&  on  les  de- 
giade,pour  meurtres  commis  de  guet— 
à-pens , ou  autres  crimes  indignes  dc' 
telles  perfônnes.. Mais  les  Rois  n’ad- 
mettent en  leurs  Ordres,  finon  ceux^ 
quiontrendii  de  bons,  ôteonfidera-p 
blés  fervices  ; c’eft  pourquoi  on  eft 
fouvent  avancé  en  âge,  avant  que  l’orv 
/ puilîè  obtenir  cet  honneur , dont  auf- 
fiTonne  peut  eftre  privé  (înon  pouc' 
crime  de  leze-majefté-divine  ou  hu- 
maine , ou  d'infigne  lafeheté,  pouc: 
avoir  fùy  d’un  combat , en  abandon- 
nant foii.Chef.'  E.  Si 
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P;  Si  cela  eft , il  y a moins  d’hon-»; 
neur , d eftre  admis  à un  Ordre  Regu*, 
lier,  qu  i un  Séculier, 

G.  le  fuis  de  cette  opinion, parce  que* 
pour  obtenir  ce  dernier , il- fout  avoir 
joint  fo  vertu  propre,  i cellç  defes  ai> 
eeftres  ; & l’Ordre  qui  reiM  cçluy,  qiif 
le  pofl'ede  , compagnon  d^un  Som^c- 
rain  , & familier  de  Ton  Roy , a fana» 
doute  quelque  chofe  de  plusemiuentf 
que  celuy  , qui  le  rend  feulement  fre^- 
re,  & compagnon,  de  quelques  Gen*.- 
kls-hommes. 

P.  le  voudrois  bien  (cavoir,  poui%- 
queyfona  tantinftitué  d’Ordres  dç- 
Chevalerie. 

G.  La  necesfitè.a  «Ré  la  première,  8fi. 
principale  eau fe  de  tous  cesOrdres,- 
Les  Réguliers,  commencèrent , apres- 
que  Godefroy  de  Bouillon  eut  pris  le- 
rufalem  ; parce  que  quelqu.es  bravâft. 
Gentilshommes , ayant  pris  volontai- 
r<emenc  la  defence  des  opprefsés,  1 en-? 
tretien  des  Hofpitaux,le  foin  des  pèle- 
rins, & la  feureté  des  chemins,  les  Pa- 
pes leur  donnèrent  des  privilèges , 
kur.  départirent  des  honn,eurs,ppur  ei>i 
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attirer  d’autres  à la  même  profesfiôtri  , pj 
qui  eft  honorable  à l’Eglife  Romaine^  r 
à caufe  du  zele  que  les  Catholiques  té  - - é 
moignent  en  vifitant  les  fainéis  Lieux,  . 

& parce  ausfî  que  tonte  la  NobleiTê,'  b 
qui  embraffe  une  Rcglcx  fe  foûmet  a» , g 
Pape. 

P,  Les  Rois  ont-ils^eiîr  k même  vî—-  d 


sçef 


G.  Lès  Conquerans  attiroient  à foy 
les  Soldats,  en  partageant  avec  eux,  le 
fruit  de  leurs  conqueftesj&'  leurs  fuc- 
c^lfeurs  n’ayant  pas  affez  de  bien,poue 
recompenrer-  toutes  les  aâions  glo- 
rkufeS;&'les  fignalezjervices.que  leÿ^ 
Gentilshon^es  leur  rendojent,  eftanc 
perfuadezj  qu’un  homme  de  coeur, ne- 
ftime  rien  à Tégal  des  honneurs, qui  le< 
diftinguent  des  autres  hommes, ils  in- 
ventèrent ces  Ordres , qui,  fans  vuider 
la.bource , leur  acquièrent  làfleur  de* 
letirs  Sujets,  Sccmbrafent  tous*  tes  au-^ 
très , d’un  extreme  defîr  de  fé  rendre- 
dignes  du  même  honneur.  le  penfe- 
que  c’eft  pour  cette  raifon,  qu’ancieh- 
ïirment  l’on  créoit  les  Chevaliers,  de- 

afin  qu’ilsy  allailènt^ 
plus 
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plus  cburageufement  5 ou  apres  pour, 
recompenfer  ceux  qui  avoienteuplua  . 
de  part  à la  vidoire. 

’ P.  le  voudrois  bien  fçavoir  s’il  y a * 
beaucoup  de  Chevaliers  en^lema-.- 
gnc. 

G,  Il  y en  a de-quatre  fcfttes  >.  ,quî  i 
doivent  eftre  Princes  > Seigneurs,  ou 
Gentilshommes*  L’JBnspereur  en  crée 
quelques  uns  en  les  .touchant  legero- 
nient  fur  Tepaule  avec  . une  épéenuë^ 
le  iour  de  foiVSaci-e,  & ceux  là  ne  por^ 
tent  aucun  colier>;  ni  autre  marque,qui  . 
les  diftingue  des  autres  Gentilshom- 
mes. Les  Rois  d’Efpagne,  d’Angletcr^ 
re,  &kle  Bannemark,  en\^yentausfî 
leur  Ordre  aux  Seigneurs  qu’ils  efli- 
ment  davantage,  & les  premiers  por- 
tent la  Toifon  dbr;les.  autres  la  lar- 
tiere  ; & les  troifiefmcs  l’Elephanty 
émaillé  de  blanc,  à cinq  gros  Diamans 
chchaflez,en  Croix.  Tous  les  autres 
Clievaliers  font  des  Ordres  militaires 
de  Prulfe  ou  de  Malthej&  portent. une 
Croix  noire,  & font  appeliez  Theuto- 
ntques;ou  bien  une  Croix  blanche,  & 
font.iiommez  Hofpicaliers  de  faiü<â  _ 


T. 


^ 4^  £Eft:at4^  rEm^iff, 

Scan  de  ï^rufakm.  A^treâ^is  toosces*  | 
derniers  eftoiept  GathoJiques , à pre*  i 
I . fent  il  y en  qui  ne  le  font  point,  & i 
I polfedent  fes  Commanderas  que  les  i 
I Princes  Proteftans  n’ont  pas  incorpo-  | 
I rées  à leur  domaine.  Or  fî  vous  voyez . 

I jMclque  Alletnand  , SuifleouHolan»-  , ji 

J.  dois  qui  porte  le  Collier  de  l’Ordre  de.  ' 
I laint  Michel,  voits  apprendrez  que  le*  (i 

i Roy  Tres-Chreftien  honore  par  fois 

i de  cet  Ordre , ceux  qui  lüy  ont  rendir^  1 
f quelque  agréable  ferWee. 

P.  Tous  les  Empereurs  , & les^  j 
I Rois  des  Romains  créent  ils  des  Chc>-  | 
valiers?-  j 

i G.  S’ils  ne  le  font  pas  tous, au  moins»  | 
le  peuvent*  ils  tous  6ire,&  au  courons  j 
nement  de  Charles  V.  il  y eut  un  teT  | 
abus , que  tous  ceux , qui  voulurent 
' çet  honneur,  le  receurent,encor  qu’ils 

«e  fuflént  pas  Gentilshommes.  En  nos-  j 

• iourSjiln’apaseftéfiravaléiCarFerdiT  i, 

uand  IV. . ayant  efté  eleu  à S.  Viric: 
d’Augsbourgile  5.1uin  1655.  s’en  aliaà. 

^ Ratisbonne , où  il  fut  couronné  le  18. 
du  meme  mois,  & créa  18. Chevaliers, 
la  plus  grande  partie  defqiielselloienç. 


illo. 
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I ^ufhres, parleur  nail&nce, & parleujp 
yertu.  L’Empereur  Léopold  n'en  créa 
, ||uequator^,  comme  nous  verrons . 
en  Ton  lieu  ; mais  le  moindre,  efiok. 
(Gentil- homme.. 

P.  Maintenant  icvoylâdifiÉercncCr. 

, qu’il  y a entre  le  Chevalier,  &leC»r- 
valier,&  vous  prie  de  parler  dé  la  No-^ 
Wefle. 

G.  Il  y a des  païs  en  Europe,  où  la^. 
Noblefïè  eft  diftinguée,en  Princes  Sei- 
gneurs, & fîmples  Gentilshommes  ; Ôc 
»us  enfemble  font  une  partie  de  l’Er 
ftat,  & font  le  bras  droit  du  Roy,  l’ap- 
puy  de  fa  Couronne  , le  fouftien  de.- 
Ion  authorité.  En  Allemagne  ce  n'eft. 
.pas  de  même  ; les  Princes.,  même  les. 
moindres  Seigneurs  croyent,  que  c ’eû. 
leur  faire  affiront ,.  que  de  les  ^peller  - 
f iGentilshommes,&coname  non  s avons» 
veu  cy-devant,ils  font  entièrement  fe- 
parés  da  corps  de  la  Noblelfe,  &ont; 
^ur  intereft  à part. 

P.  le  fçay  déjà , que  les'  Seigneurs^ 
font  Eft at s de  l'Empire,  & qu’ils  n’onc: 
rien  de  commun , auec  la  Nobleftej, 
*«ais  ie  voudroi&bien  rçavoir>.(i.cous> 
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£Èj{*t  àé  ftntfîfe.  , " 
les  Gentilshommes  d’Allemagne  foiii  j 
un  corps  \ s’ils  font  égaux  en  privile-  j 
gcs  -,  & s’ils  s’entrefecoureat  en  leurs  ^ 
necesfitez.?  ' î 

G.  La  Nobleffe.  d’Allemagne  eil  d&  f 
deux  fortes  j l’une  immédiate , ne  re-  i 
. connoiffant  que  l’Empereur  ;&  l’autre  ( 
médiate , qui  reconnoît  l’Empereur,  j 
comme  chef  de  l’Empire  , fans  eftre  | 
exempte  de  la  jurisdiâioiï  d’un  autre  ; 
Prince.  Cette  demiere  n’a  pas  tant  dé  j 
liberté,que  la  premiere;elle  eft^neant-  i 
moins  excellente,  n’y  ayant  point  de 
Gentilhomme , en  Allemagne,  qui  ne 
préféré  une  pauvre  D’emoifelle,àunè 
. rithe  Bourgeoife , &qui  ne  s’eftonne 
dumeflange  des*  conditions  * qui  fe 
trouve  ailleurs;  Mais  comme  elle  n’eft 
unie,que  parleHendé  nom,&  de  con- 
dition, il  y a peu,  ou  point  de  fecours 
â efperer  de  l’une  à l’autre. 

Vi  La  Nobleife,  qui  rcleve  des  Prin- 
ces , eft-elle  egalement  privilégiée, 
par  tout  l’Empire? 

G.  Là  Nobleife  eftant  une  xjualifé 
âcquife,  par  des  aéèions  vertueufes,  & 
les  fîghalés  fer  vices,  que  certaines 

Maifoa&s 
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^àîfons  ont  rendus  au  Prince,  & à 1*É- 
ftaCjil  eft  imposfibl€,qu*il  n*y  en  ait  de 
plus  nobles, & de  plus  privilégiées,  les 
'unes  que  les  autrcs;&  quand  mefme  Fa 
fortune  auroit  plus  de  part,en  cçs  qua- 
htez  que  îe mérité, il  en  faudroir  juger 
ide  mefine  ; parce  que  les  Souverains 
font  fujets  à leurs  paslîons^&  font  plus 
de  bien,&  élevent  plus  haiit,quelques^ 
uns  de  leurs  ferviteurs,  que  les  autres* 
Il  avient  ausfî,qu*un  Prince  a plus  foiN 
vent  befoin  de  la  Noblelîè.que  Tautre, 
& en  recevant  plus  de  fervices,il  la  re- 
compenfe  ausfî  de  plus  grands , & de 
plu^  fignalez  bien- faits. 

- P.  Il  n’y  a point  de  doute, que  le  me»» 
rite, ou  la  faveur  n*ait  mis  la  aifFercnce» . 
qui  fe  rencontre  entre  les  Màifons,qui 
ont  fief  d’un  Prince  particulierimais  ie 
me  perfuade,qne  toute  la  Noblelïè,qui 
«ft  immédiatement  fuiette  à TEmpe-!* 
reur,eft  égale. 

G:  le  (Trains,  que  voftre  opinion  nei 
foit  erronée. PIufieursMaifons  de  Gen- 
tilshommes immédiats  defeendent  dés- 
premiers  Héros  , qui  accompagnè- 
rent Henry,  l’Oyfeleur,  à la  guerre* 
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de  ^Ewftre. 

„ contre  les  Huns,  mefiTie  Chadertagn^ 
à la  conqucfte  d’Auflriche,<k  Hongrie, 
de  Saxe.  £t  pluBeurs  autres»  efianc  , 
,renus  d’ailleurs  , ont  efté  unis^  cc  f 
jcorps  , parce  qu’ils  eôoknt  Gentil» 
•lioinmes,  quand  ils  s’habituèrent  e»  . 
■ces  quartiers  j d’autres  enfin  ont  eûc 
privilégié»,  par  les  Empereur^';  & 4 
çaufe  de  leurs  Lettres , fontimmatrir  ?” 
culez  parmi  les  Gentilshommes  im-  ^ 
jjacdiars.  CesMesfieursjouïlîènttoui^  [j 
des  mefmes  privilèges,  en  apparence^  . 
jk  non  pas  en  effet  ; car  encor  que  cea  !) 
derniers  aient  Icance,  parmi  les  autre$  ^ 
Gentilshommes , ils^  ne  Tont  pas  dans  * 
jks  Chapitres , d’où  fe  tirent  les  Ele-  j 
^cursde  Mayence  , de  Trêves,  & de  ® 
Cologne  ; ni  mefme  dans  ceux, où  l’oa  P 
prend  les  Evefques,  &.  les  Prelats,par- 
ce  ejue  pour  avoir  place  dans  ces  Cha-  ” 
pitres,  il  faut  prouver  feize  quartier^  | 
de  Noblelïè  de  Pere,  & de  mere,  à la- 


quelle  le  plus  auftere  Critique  ne  puif- 
fe  rien  trouver  a redire.  Ce  qui  eH 
inposfible  aux  nouveaux  venus,  & 
effet,  ils  ne  lofent  pas  prétendre^ 
%achant,  qu’il  y a delà  di&rencç,en 
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tHâlogûe  ' V I Th' 
frè  îcs  Gentilshommes. 

P.  Quels  font  les  immédiats , 
relevans  immédiatement  de  rEmp€>- 
rciir? 

G.  T ous  ceux  des  Cercles  de  Suabe, 
de  Franconie  « du  Rhin,  & de  la  baffe 
Alface,  qui  font  inferits  dans  la  Matri» 
cule  de  la  Nobleffe , Ôc  obligent  leuns 
Sujets , à conuifauer  quelque  chofe, 
pour  rentretien  des  Oiieief  s,  qui  font 
eftablis,  pour  la  confervation  des 
vileges,  inamunitez,  & franebifesde  ce 
Corps;qui  eftant  éloigné  de  fon  Che^ 
& ayant  plufieurs  envieux  des  gracds,: 
qu’il  reçoit  des  Empereurs,  a befoin 
^finances,  de  prudence,  & d’union, 
pour  fe  conferver, 

' P.  le  voudrois  bien  fçavoir , com- 
ment la  Nobleflc  de  ces  Cercles , en- 
tretient l’union  du  chef  avec  les  mem- 
bres, Ôc  des  membres  entre  eux. 

G.  Cette  Noblclfe  fe  conferve,dans 
les  bonnes  grâces  de  rEmpereur,  non 
feulement  par  les  fe-rvices , quelle  luy 
rèîid,  fe  montrant  tou  jours  prompte,.  . 
&prefte,  à procurer  la  majefté  delÊm-  ' 
pire,  la  gloire  de  rEmpereur,  & Thon- 
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, ' neur  de  fa  Couronne  ; mais  îftisfii  par  ^ 
des prcfensconfiderables,  qu’elle  fait  . 
aubefoin.  L’ Empereur  , de  fon  cofté» 
cmpefche  volontiers , que  perfpnnjc 
n’oppreiïè  fa  Nobleffe , parce  qu  il  cft 
bien  aife  d’avoir  en  elle,daus  ces  Gep-  J 
cies,  un  party  affidé , qui  reconnôift  ^ 
fa  franchife,  infeparablcment  depenr  p 
dante  de  la  confervation  de  fa  Majef  r 
fté.  Quant  à ce  . qui  regarde,  eette 
NobleCfe,  en  general,  le  defirdblaf 
liberté , fintereft  commun  , lambit, 
tion  , qu’elle  reinarqaei  en  quelques::  ' 

Puiffants,  & l'expcrience,  qui  enfeigne 
à tous  les  hommes  , que  la  vertu  elb  ^ 
plus  forte  eftant  unie  , montre  aux  ’ 
Gentilshommes , qu’ils  font  tous  en-r^ 
fembîe  ' , plus  capables  de  fe  confère 
ver , . les  tient  unis , & fait , qu’au  be- . 
foin,  ils  fe  preftent  mutuellement  U 
main , la  tefte,  & la  bource.  Et  s’ilar-*-; 
riuc  quelque  fois ,,  qu’ils  ne  le  fafîent  I 
point,ils  s’en  trouvent  mal  ; Et  ie  leur  : - 
olè  bien  annoncer  ,^que  s’ils. ne  s’en- ^ 
tr’aiment,^^  ne  s’entrefecoureat  J leuri; 
Corps  perdra  fa  liberté.  ' 

B., Croyez. vous  que  laNobleffeim- 
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xnediate  Toit  plus  henreufe,  que  celle» 
qui  recomioit  les  Princes,  & obéit 
leurs  ordres? 

<jr.  Il  Q y a point  de  doute,  que  la  li- 
berté ne  foit  d* un  prix  ineftimable,  ni 
que  cette  Noblelïè-jie-s’eftime  plus 
heureufe,  quela  médiate.  Ileftbien 
vray , que  ceux , qui  vivent  fous  les 
Princes,  nous  difent , qu’ils  n ont  que 
faire  de  fe  C0tifer,pour  avoir  de  quoy 
entretenir  leur  Dircâoire,ni  pour  fai- 
re des  prefens  àTEmpereur;  qu’ils  ont 
plus'fecilement  raifon,  les  uns  des  au- 
tres ; & qu’ils  font  plus  puilTammcnt. 
protégez  de  leur  Maiftres,  que  les  Im- 
ünediats , de  leurs  Diredeurs.  Pour 
may,qui  fuis  encor  neutre,  & qui  les 
confîdere  tous,  fans  pasfion  ;Ie  vous 
diray , que  fi  la  Nobleffe  médiate  ne 
contribue  rien, à rEntretien  defes  Di- 
redeurSjni  aux  dons  gratuits , que  la 
franche  Nohlellè  fait  à fa  Majefté  Elle 
contribue  beaucoup  à l’Entretien  des 
favoris,  & de  la  Cour  de  fon Prince. 
>Quantàla  Iufticc,  ellc  ne  manque  pas 
aux  lmmediats,puifque  lesDiredeurs 
employent  toute  la  vigueur  de  leur. 
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£fpritj  àla.confervation  derarriitié,  ^ 
' qui  doit  eftrc  parmi  les  Gentilshoin-  t» 
mes,  & à Textirpation  des  procez,  qui 
naiflfent  entre  eux.  l’adioufter^  ici,  ^ 
que  fi  les  Princes  peuvent  protéger  iii 

plus  puillàmnïent  la  Nobkfîè , ils  la  o 
peuvent  aiusfi  plusaifement  opprimer,  ly 

qu’un  Diredeur,  qui  n’eft,  que  ce  que  Ji( 
les  autres  veulent  ; & autant  detemps  A 
qu*il  veut,  & peut  faire  fon  devoir.  Id'  ii 
n’oferois  pourtant  pas' âffeurer,  que.  H 

quelques  Direéteurs  ne  puilfent  abu-»  ^ 

fer  de  leur  authorité  i Mais  cous  les?  a 
Gentilshommes  du  quartier, eftantap-  Q 

pelez  aux  deliberations  d'importance^  i 

ils  ont  la  fatisfadion  de  voir,  que  rier»  ï 
Ile  s'y  fait  par  caprice , &quon  yrc-*  ir 
quierc  leur  confencemeiit.  > 

P.  La  Noblcfi'e  immédiate  n'ellano  ^ 

qu’un  corps,  elit-elle  un  clief,  qui  t 

^t  foin  de  tous  les  membres  en  ge-^  c 

nerai , & de  chacun  en  particu-  i 

Hcr.?  !î 

G.  Ces  Gentilshommes  ont  fait  en-  t 

cr’eux,  une  efpecc  de  Republique  Ari-  { 

- flocratique,  & ayant  divisé  le  Cercle  c 
éeSuabe  , en  cinq  parties  j celuy  de  ' jt 

Fran- 
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I Franconie  enfix  , & cdny  du  Rhinea 
sroisjils  ont  donné  i chaque  partie  un 
^hef,  lequel  on  nomme  DtrtQewr  en 
Suabe , & en  la  balle  Allace  ; & Capi* 
taine  delà  Nobleflè  en Franconie,  & 
au  Rhin  Outre  ces  Chefs  particuliers, 
ü y en  aun  en  Franconiejqui  a la  Dire- 
ction de  tout  le  Cercle  eu  generaUqui . 
eft  tiré  du  nombre  des  Capitaines  & fc 
change  tous  les  deux  ans,fî  dcsafFaire» 
d'importance  n'obligent  à le  conti- 
nuer. Et  parce  qu  il  £aut  conferver, 
Tunion  de  toute  la  franche  noblefle. 
Ton  élit  un  des  chefs  particuliers,  pour 
eftre  Direâeur  general  de  tout  le, 
corps.Celiiy  cy  eftchoifi,tous  lestrois 
ansifrt  parce  que  les  Provinces  de  Sua- 
be,& de  Franconie  font  égales  en  di- 

Îgnité  ; & peu  inégales  en  nombre  de 
Gentils- hommes , en  forces,  & en  ri- 
chelîèsjElles  ont  cet  honneur  alterna*» 
tâvement.  Ces  Directeurs,  tant  gene- 
raux, que  partieuhers,  font  peu  de 
chofes,  fans  avoir  le  confentement  de 
plufieurs  autres  ; Car  chaque  Chef  a 
quatre  Gentilshommes,  choifîs  d’en- 
tre les  plus  habiles,  qui  luy  font  doi>*‘ 
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nez  pour  aides , & un  Syndic,  qui  efl; 
Doâeur  en  Droit, pour  leur  expliquer 
les  Loix^  quand  il  en  eft  de  befoin. . 
Chaque  Direâeur  particulier  décidé 
les  Differens,  ctouflfe  les  procez,  paci- 
fie les  quereles,  & tafche  decônferver*  - 
les  privilèges , & les  francliifes  de  foti 
quartier.  Et  s’il  arrive  qu’il  ne  foit  pas 
alfez  fort, pour  empêcher,  qu’un  Gen- 
tilhomme ne  foufre  quelque  injuftice;  _ 
il  appelle  à Ton  fecours  le  Diredeur  , , 
General,,  & celui  -ci  toute  la  Noblefle 
du  Cercle, voire  des  trois  Cercles , & 

. de  la  balle  Alface, 

■P.  Vous  me  reprefentez  la  franche’ 
Noblellè,  comme  un  corps  tres-con- 
fiderable  , dont  les  Princes  doivent- 
faire. eftat  ; obligez  moy  de  me  dire 
''  plus  particulièrement , quels  font  ces  = 
quartiers, & qui  en  font  les  Diredeurs 
& les  Capitaines.  ' 

G,  Les  quartiers  de  Suabefontlc 
Danube;  le  Hegau,  Algau,&  le  Lac  de  \ 
Confiance  ; le  Nekar , le  Schuartz- 
vvald  , & Oithenau  ; le  Coquer,  ôc  j 
< Creigau,  defquels  font  Diredeurs,  un  1 

de  Hornfieih , & ua  de  Sceia  des  deux  \ 
• • "1 


Pre-.^ 
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; f Premiers  j vn  de  Ovv,  un  de  Holtz,  3c  1 
UH  de  Néiberg  font  Dircdeurs  ddj  i 
' çrois  autres.  Les  quartiers  de  Franco-  - i| 
^ nie  font  Odenvvald  ; les  Montagnesj  j 
^ RÜen,  & Verra  i Sterguervvâld  ; Alte-  . ' 
muhl  ; 8c  Baunach.  Les  Capitaines  ' ' 
delquels  font  un  de  Guemingue,  un  db  * i 
Screitberg,  un  Schlitz  de  Goers,un  de  | 
y Valpftal,  un  d Eyb,&  un  Truchfcz  de  . ; 
VVetzhaufen.  Les  quartiers  du  Rhin  ^ 
, font  le  haut  & bas  Rhin,  & la  VVeté- 
" f avicjdefquels  font  Capitainesjun  Ku- 
bel  de  Catzenelleboguen  , un  de  Ley,  > 
'•  & un  de  Karben;qui  eft  ausfi  Burgrave  ^ 

de  Fridberg.  La  Baffe  Alface  n’eftant  ^ 
pas  fort  grande , n"eft  pas  ausfi  parta-  s 
gée,&  n’a  qu'uiiDireiSeur.Toute  cette  ‘ 
Nobldlè  a une  même  volonté , lors 
qu'ils  s’agft  de  feeonrerver,&  les  Gen-  I 

tilS'hommes  contribuent  tous,àrenvy 
aux  fraisqu  il  faut  faire  pour  cefujet. 

Icy  vous  rernarqtierez,  que  les  Dire- 
!étcurs  ne  font  pas  toujours  d’une  mc- 
jme  farhille , ni  dune  même  Religion; 

,8c  que  tous  les  anciens  Gentilshorh- 

V 

[.  • 
i 


r 


,mes  peuvent  afpirer  a cet  honneur. 
.Xes  Adjoints  des  Diredeur*  font  auslÿ 


i 
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fo6  VEjlat  âe  ^ 

partie  Catholiques,partie  Proceftans,  » 
aHnque  les  deux  partis  ayent  Sujet 
d*eftre  conteas  , & que  rien  n*alterc  4 
Tatnitié , & bonne  Intelligence , qui  \ 
doit  eftre  entre  eux.  Ilyades  quar-  ' ; 
tiers  9 on  les  Reliions  akernent  j de 
forte  quc.fi  lcDiredeur,qui  meurt  eft 
Catholique,  celuy  qu’on  élit  en  fepla-  » 
ce  doit  necelfairement  eftre  Luther 
rien  ; mais  cela  narrive  finon lors 
' ^qu’il  y a prefque  autant  dc^Noblelïç  > 
de  Tune,  que  de  l’autre  Religion.  ^ 

P.  Ce  corps  melèmble  grand  & • 
redotitable  ; Sçavez-vous  point,  com- 
bien il  contient  de  maifons , oii  de 
familles  , & combien  il  pourroit 
. mettre  de  Gentils-hommes  en  cam- 
pagne?  | 

G.  Pour  vous  alTeurer , que  je  ne  j 
le  fçay  pas  , & que  peu  de  gens  le 
fçâvenr,  je  vous  diray>  que  la  N oblef- 
fe  dé  trois  Cercles  s’eftant  aflembléc,' 
à Heilbron,  fur  le  Nexer , au  mois  de  i 

May  de  l’an  lééi.pourdpliberer,  fur  la  ' 

demande  que  l’Çrmpereur  faiibit  d’une 
afsiftence^pour  la  guerre, dont  le  T urc 
jmenaçoit  la  Xranlylvanie4  Frideric 

Louis 
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Xouïs  de  lanovitz  > qui  a beaucoup 
d’Authoritédansla  CompagniejCom^ 
me  eftant  un  des  plus  apparents  Gen- 
tilshommes de  ce  corps,  defira  de  fes 
amis,qu’ondéliberaft,ô  Ton  me  dévoie 
prier,  d’inferer  dans  ce  traité,  le  Nom 
des  Anciennes  familles.  A la  requifî- 
tiond’un  perfonnagc,de  tant  de  méri- 
té,& à quiMefsieurs  de  laNobleflè  dé- 
férent beaucoup,  l’on  prit  cette  affaire 
en  main,  & les  raifons  de  part  & d’au- 
tre ayant  efté  long-temps  balancées, 
ils  fc  refoliirent  à la  Negative.Ge  n eft 
pas, qu’il  y en  euft  un  feul,qui  ne  defî- 
raft  d’eftre  coniiu,pour  ancienGentil- 
homme,dans  les  pays  eftrangers*,  mais 
la  peur  qu’ils  eurent  tous,  que  de  leur 
nombre,l’on  ne  conjeduraftleursfor- 
ces,&  quô  ne  penetraft,.dans  ce  qu’ils 
veulent  tenir  lecret,  eftoufaleurdefîr, 
& empêcha , qu’on  ne  me  donnaft  ce 
qu’ils  defîroyent  de  mç  dqijner.  D’oà 
■ vous  pouvez  conclurr<,  mVil  e(J  très- 
difficile  de  repondre  àybftredemade: 
' Car  encor  que  châque  quartier  ait 
Secretairc,qui  convie  par  lettres,  totfs 
ceux>quire  doivent  afTemblcrjlorsque 

V 4 


•'  v'  - V 


^6?  JCeJIai  âe  t Empire, 
JicdîreAeur  le  trouve  à propos, pour  le 
de  tout  le  corcs,ou  pour  des  aflài- 
l'es  particulières: coutesfoi s ils  cachent 
^autant  qu*ils  peuvent  leurs  forces , & 
leur  revenu , ne  defirant  pas,  que  l’on 
rVpye  clair  dans  leurs  aft'aircs. 

. P.  Vous  ctoyez,que  la  crainte,que  la 
JNoblelîc  eut,  de  defcouvrir  ce  qu’elle 
.veut  tenir  caché , empêcha  qu’on  ne 
ypus  donnatt  une  lifte  des  Anciennes 
.^aifons  de  Noblcftc , & ie  crois  que 
^çe  n’a  efté  que  le  prétexte. 

G.  Ilpourroirbien  eftre>qiic  cefuft 
pour  ne  pas  defôbliger  les  nouveaux 
jyenus.Ceüx-cy  {ont  en  afl'cz  bon  nom- 
^breidepuis  la  derniere  guerre, qui  aiant 
^ppauvrj  les  plus  riches,  a donné  des 
.grandes  richcftès  à des  certains  oftî- 
, cicrs,  & leur  ayant  enjflc  le  Coeur  , les 
pouMez  à (e  ftiire  immatriculer  dans 
4ÇoCdrps,oàirs  pnt  beaucoup  de  pou- 
rvoir. Tant  y a que  ie  ne  penle  pas,que 
puisifiés  Cçàvoir  , ni  leur  nonabre 
.ni  idurs  force Sf . 

. P.  .Êftant  imposfiblc,  que  ie  fçachç,  ^ 
;j;e  que  j'au rois  bien  voulu  appren- 
•dré,  .aiinaoinsme  direz  vous  bien,  lî 


J 
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Ta  charge  de  Diredeiir  rapporte  beau- 
coup  à celuy,  qui  la  polïcde , & fi  Ton 
ne  reçoit  que  des  Gcntils-hommés' 
dans  ce  Corps? 

G.  Les  Diredeursdc  laNoblelïè  ont 
plus  d'honneur  & de  peine  , que  de 
jîrôfit,  d'eûre  Chefs  d’un  fi  grand, & fi 
généreux  Corps  : mais  commê  Hiou- 
neur  eft  préférable  atout  autre  bien,’ 
l’on  en  trouve  peu , qui  ne  prennent  ' 
volontiers  la  peine  qu*il  y a.  Ait  relie, 
perfonne  n’efi  admis  à la  jouiïfance  des 
privilèges  de  la  Npblclfc  ,.ni  mis  fous 
la  proreâion  dfeiie,  qu’il  ne  foir,  ou. 
Noble  de  race,  ou  ennobly  parfa  pro- 
pre vertu , ou  par  des  lettres  de  l’£m- 
perenr  ; & les  Comtes  , &:  Barons 
eftrangecs,  qui  ii’ont  point  de  feance 
aux  Alfemblccs  de  Vl  mpirc,reçoivent 
â honneur,  d-eftre  inferits  en  la  matri- 
cule de  la  Nobldfe  ; parce  que  tous 
ceux,qui  demeurent  fur  les  terres  d*un 
Prince,  font  Sujets  â fa  luftice,  s’ils  ne 
font  immédiatement  Sujets  de.  l’Em- 
pire. 

P.  Le  Diredeur,  & Ton  confeil,  peu- 
vent-ils contraindre  les  Gentils-hom- 

Y 5 
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mes?  àfubirleur  jugement?, 

G.  Les  Quartiers  de  la  NobleflëVà^ 
femblent  ordinairemetit,trois  ou  qua- 
tre fois  par  an,&  outre  les  affaires  pu- ^ . 

Cliques, qui  fe  traittcnt,  en  cesAlTem-  • ÿ 
Wées  , on  y juge  aufsi  les  differents»,- 
qui  interviennent  entre  les  Gentils^ 
homes.  Et  lors  qu  on  a. jugé  une  cho^ 
fe  raifonnabkjon  fait  prier  les  parties,^ 
d*y  vouloir  acquiefcer,&  ce  faifantjfa-  . 

tisfaire  à leur  devoir , & couper  bro-  ^ 
che  aux  procez,qui  nourrilfent  la  mef- 
jntelligcncc,&  la  haine  entre  ceux, qui  ; ^ 

fe  doivent  aimer,  & qui  pourroient. 
donner  fujct  à ceux. , qui  voyent  à re- 
gret la  Noblefïè  florifïànté , de  la  mé^  i 

prifer.  Si  une  des  parties  fe  trouve  le-  1 

zée,elle  prieMefsieurs  de  la  Nobleffe, 
de  vouloir,  encor  une  fois,  confiderer 
fon  droit  &fes  raifons  : ce  quon  luy 
accorde  ; & cela  fart,  on  les  prie  dere- 
chef de  vouloir  demeurer  d*accord:8t  i 

alorsjs’ilsue  veulent  acquiefcer  au  ju-  j 

gcment , il  eft  permis  à l’un  de  conve-  ^ 
nir  rautre,à  la  Chambre  Impériale.  j 

P.  Si  cela  eft,  les  Diredeurs  de  ces  .1 
Quartiers  , nonc  pas  pouvoir  de  cour  1 

traindre.  ' 


r ^ - ' J^Ulogue  rnii^  fil 

. . train4rcla  NobleflTe,  de  faire  ce  qii’Üs 
Otit  trouvé  raifonnable. 

Les  égaux  ne  doivent, & ne  peu- 
vent prétendre  aucune  luriflHétionj 
% leurs  égaux.  Toutesfois  Ton  trou- 
ve rarement  un  Gentilhomme,  qui  ne 
defere  au  jugement  de  rAlTcmbléc,  & 
qui  r/ay me  mieux,ceder  quelque  cho- 
fe  de  Ton  droit , que  d'envoyer  ou 
, d'aller, à Spire,  où  les  procez  font  dHw 

ne  longueur  ennuyante* 

P.  Tous  les  hommes  d*e  Bien  haïf* 

’ fenr  les  procez , & laNoblefle  doit 
laiffer  cette  pefte  aux  chicaneursraufsi 
crois-je  , qu’un  vray  Gentilhomme' 

I-  ayme  mieux  parler  de  la  guerre',  Si  fe' 
^trouver  aux  alfaurs , aux  bataillfes  ,■  & 
aux  combats, que  de  difeourir  des  Ar- 
F refts  d un  Parlement , &(e  voir  con- 
traint de  courtifer  fes  Rvges,  pour 
avoir  une  Sentence  favorable.  Dites- 
moy  quelque  chofe  des  àdvantageÿ 
de  cette  Noblellè  ? 

G.  La  franchife, les  privilèges, &lô6 
i advantages  des  Gentils  hommes  de' 
l’Empire  , font  grands  , & en  fi  grand 
nombre>  qu’il  faudrait  faire  un  grand’ 
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volume, fi  O»  vouloit  les  coucher  toùs 
par  écrit.  Ceux  que  feftime  leplus> 
font  que  chaque  honnefie  homme, 
peut  prétendre  , de  devenir  Eleâet^,. 

€>u  Prince  Ecclefîaftique,  fi  la  Religidti, 
ne  Ten  empefche.  Car  les  Eleveurs  de 
May cnce, de  Treves,&  de  Cologne,  & 
les  Evefques  de  Bamberg,,  de  Wirs^ 
bourg,  de  Spire,  de  ■Wormes,de  Con- 
fiance,d’Augsbourg,  & d!Eichftet,font 
ordinairement  choifîs  de  ce  corps. 
Chaque  GeiitHhomme  eft  ausfi  franc  i 

fur  fes  terres,  que  le  premier  Seigneur 
de  TEropirejautre  que  luy me  peutim- 
pofer  fur  fes  Sujets.  Il  ÿ a plufieurs 
Chapitres  , & plufieursConvents  de  f 
Religi eufes,  & autres  biens  Ecclefiafti- 
ques,qui  ne  peuvent  tomber,  qu  entre 
les  mains  de  la  Noblelfe.Ec  qui  plus  eft, 
qui  touche  un  Gentilhomme  les  tou- 
che tous,  & les  Empereurs  les  favori-  ^ 
{ent  volontiers, pour  fatisfaire  aux  Pre-  ‘ I 

lats , & les  avoir  ausfi  toujours  à leur  i 

dévotion. 

P.  Les  Gentils-hommes  mediats:c*eft 
â dire , qui  ne  relevent  pas  feulement  ; 
de  PEmpcrcur,  mais  aufsi  font  fournis,  ' 

à la. 
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l ia  lurifdidion  de  quelque  autre 
Prince  , n’ont- ils  pas  droit  d’entrer 
dans  les  Chapitres , doiit  vous  venez - 
défaire  mention?'- 
G L’on  trouve  peu, ou  point  de  Cha^ 
noines  , dans  les  Eglifcs  Cathédrales,- 
derqucîlesje  viens  de  parler , qui  nfe  v 
foit  membre.de  la  francheNoblelTe  de 
l’Empire. Les  autres- Gentils- hommes- 
ontJeurs  advantages  desEglifes,- 
aur^uelles  ils  peuvent, & doivent  efl re  - 
admis,comme  Hîldesheim.Paderbor- 
'ne,  Oüiabrug,  Munfier  &c  & de  pliis,^. 
ils  ne  font  pas-  obligez  de  comparoî-- 
tre  en  jugement,  fi- le  luge  ne  les  cite  ^ 
par  écrit  : le  luge  les  faitaflèoir  pour^ 
les  ouïr;  ils  font  francs  de  péage  ; l’on 
ne  les-emprifonne  pas^  pour  debtes  y 
& s’ils  font  aceufez  de  crime , l’on  ne 
les  peut  pas  appliquer  à là  queftioii;  . 
voire  s’ils  font  convaincus,  on  ne  les 
peut  pas  condamner  aux  Gàleres  , St . 
ainfi  en  clique  paisjes  Gentils  hom- 
'mes  ont  leurs  advantages.- 

Pi.  Ceux,qui  font  Sujets  à un  Prince'-* 
particulier,  peuvent-ils  paroitre  dans.> 
ies  Tournois 

• ■ ■ ‘ Y-  5,  : . 
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" G.  Les  Ordonnances  d&  cet- exen-" 
ciçe,  y admettent  tous  ceux , qui  péus-  . , 
‘vent  faire  preuve  de  leur  Nobleiïè,  ^ 
fans  en  exdurre  aucun  de  ceux.,  qui-  j 
ont  vefeu  en  la  craintc.de  Dieu , & en . 
honneur  au  Monde..  De- forte  que.  i 
tout  Gentilhomme, qui  n’en  eft  empe- 
’fché,par  quelque. crime,yv.peut,&  mé?- 
me  y doit  eftre  receu.  . 

P.  Puis  qu 'il  faut  faire  preuve.de  fei-.  •) 

• 2^  quartiers,  de.  V raye  Nobleffe  , iléft- 
^ certain,  que  les  nouveaux  Gétilshom-  j 
mes  n’y  peuvent  pas  entrer:  mais  cro- 
yés-vous,  qu’on  doive  permettre  au»: 
Patriciens  deS'Villes , de  jouir  de  cet.: 
honneur,-  &:  aux  grands  Princes,  d’ha- 
norerces  adions  de  leurs  perfonnes 
G.  Il  n’y  a point  de  doubte,que.ceux>, 
qui  commencent  lâ  Nobleflede  leurs . 1 

maifons/ont  exclus  de  cet  honneunSe  j 
i'  qu*il  eft  permis , à .un  Patricien  de: 
bonne. , & ancienne  famille.de  Nu-  ^ j 
rembergs  d’Augsbourg,  de  Francfort.  I 
& de  quelques  autres  Villes , d’y  en--  . •-! 
trer,s’il  renonce  à tout  droit  de  Bouf-  ^ 

geoifie  , & promet  de  vivre  noble-  - J 
ment  àlad  venir.  Mais  lamalheureufe  ] 
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J>ialogue^  FI  IL  Jfty 
bkffure , qui  fut  fuivie  4e  la  mort  dè' 
Henry  II.  Roy  de  France , doit  fervir 
d’exemple  aux  Grands , pour  ne  s*ex-- 
pofer  point  à ce  danger. 

P.  Ce  malheur^duRoy  Hfenry  II.  dôir 
obliger  les  Grandfàjà-porter  leur  vifîe- 
re  baiflee,&à  côférver  fengneufement 
leur  perfonne  : mais  non  pas  les  ein* 
pécher  d’entreren  lice, lors  qu’ils  fonÇ" 
allez  robufteSj&  alFez  adroits, pour  cec  ' 
exercice. qui  comme  je  cre^a  efté  au-i 
tresfois  bien  en  vogue, en  Allemagne»' 

G^Ces  jçiTX,quc  lés  anciens  François 
appelloient  Behonrsy  furent  introduits^ 
en  Allemagne , par  l’Empefeur  Henry 
rOÿfeleur , qui  revenant  de  la  guerre* 
deHongrie,tres-fatisfaic  de  la  Noblef- 
fe  , la  voulut  obligera  s’exercer  fans 
celfe, au  maniement  des  Armes,  & des 
chevaux, & inftitua  ces  exercices , l’àn 
955.  Depuis  ce  temps  là^on  en-à  tant 
célébré, que  ceux  mermes,  qur en  ont* 
écrit  exprès,  en  oublier  quelques  uns. 
Ees  plus  renommez  {ont  ceiix,qui  fui- 
vent  : le  premier  fut  ouvert  à Màgdé- 
Bourg  l’an  rufdit  95^.  En  fuite  de  cela 
RottembourgjConliânce,  Mersbourgp 
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Sronfvic,  Treves  ,Hal  en  Saxe , Aag-  ' 
sbourg,Gottingue . Cologne,  N urena^ 
bergjVVormesdeux  fois,Wksbonrg  ; 
autant , Ra^risbonne*  quatre,  Bamberg  ; 
deux,  Stutgard  autant, Svinfort^  Ra-- 
yensbourg  j.Inguelheim.*,  Eflinguc, 
Schafaufen , Darmeftadc,  Heïlbron», 
Landühut,' Mayence,  Heidelberg, Anf- . 
pach,&  plufieurs  autres  lieux  ont  efté  •• 
h/ounorez/de  femblabes  Aflemblées. . 

Pv' Ayant  appris,  que  Henry  I.  a efté  ,: 
rintroduâeur  de  ces  jeux,  en  Allema- 
gne , je-voudroisfçavoiri  qui  célébra.; 
les  autres  ? - 

G.  UEmpereur  Henry  rOyfeleur  ce-  ~ 
le^ra  le  premier  i les  trois  Ottons,qui 
luy  fuccederent , eurent  d*autres  pen^ 
îeés  ; Conrad  IL  Henry  III.  & IV.  ce-  . 
iebrercnt  chacun  un  des  fuivants , & ; - 
donnèrent  permifsion  auxPrinçcs,aux 
Villes  , & à la  franche  Noblelfe , d’en  ; 
faire  celebrer  ; ainfî  prefque  tous  les  > 
Tournois -ont  efté. ouverts  à la  reqtii-  . 
fttion,  Seaux déponSj  des  Princes  par-  - 
tkuliers , des  Villes  Impériales , 

, la  Nobldlè  immédiate. 

• Pj  Q!où  yieot,  que  .cet  exercice  eft 

prefque^. 
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l>ialûgu€i  VI  lÛ  jl7/ 
p^efque  entièrement  aboli  \ ; 

G-  Ces  jeux  a*eftant  pas  toujours . 
libres  de  jaloufie , à caufe .que  chacun . 
defire,  dy  paroître  plusque-fon  com- 
pagnon ; il  avint  au  vingt-.trcûfieme,, 
qui  fut  tenu  àDarraeftadti,  l’an  1405.... 
que  les  Gentils  hommes  de  Franco- 
nie,  & ceux  de  Helfe,  s’acharnèrent  (î/. 
fort,  les  uns  fhr  les  autres,  qu’il  en  de-- 
meura  fur  >Ja  place-,  dix-fept  des  pre- 
miers, & neuf  des  derniers..  On  en-a4 
neântmoins  célébré  quelques- autres, 
depuis  ; mais  cette  jiiloufie.,  ou  les-, 
guerres  , qui  ne  permettent  pas  de.- 
pen^cr,à  ces  divertifTemens,  ou  autres, 
caufes  , qui  me  font  inconnues  , ont 
entièrement bannÿ  ces  exercices;  par 

Ile  moyen  defquels , la  NoblelTe  eftoit.- 
puifTamment  attirée  à la  vertu  > & o- 
bligée  à fe  perfe(5tiôner,en  toute  .fortes 
de  C hevalerie. 

Pde  penfe, que, comme,  en  ces  Tour- 
' nois,  il  ne  pouvoir  entrer  que  des  per- 
fonnes  ïWuftres  ou  Nobles,  le  nombre  - 
I îiursi  desOhevaliers , &des  EfcuyerSa-, 
‘ cftoit  limité. 

Gu  Lâ  crainte*  qu  on  avoir*  que  Icj 


>jtS  ÜEjUt  detEmfire.  \ ^ 
nombre  des  Comparans  ne  fut  tro^  i 
grand , le  fit  limiter  ; parce  que , s*il  y j 
eut  eu  trop  dé  maîtres,  & de  valets, il  1 
y auroit  eu  de  la.cOnfufionj  Pour  cet-  ( 
te  caufe,&  parce  que  tout  le  monde  y 
efioitdefrayé,outre  qu^on  n*y  admet-  ( 
toit  point  de  nouvelle  NoblelTe, point  ( 
de  baftard  , point  d’ùzuricr , point  de-  ] 
. criminel  de  Leze-  Majellé,  point  d’op-  1 
prelfcnr  de  vefves  , & d'orphelins  > i 
point  de  perfonne  née  d'un  Mariage,,  i 
dont  Tune  des  parties  fut  roturiere  j < 
point  d'Heretique , de  meurtrier,  de  ( 
traître;  point  de  làfche,  qui  eutfuy  ’ 
d*un  combat , ny-d’indiferet , qui  eut  : 
ofFenfé  les  Dames  de  parole , ou  d’ef- 
fet; Ton  n'yadmettoit  aufsi  , quune 
perfôntœ  de-mefme  famille  à la  fois:  i 
Les  Princes  entroient  en  lice  avec  ^ 

. quatre  Ejcuyersjks  Comtes, .&  Barons* 

' • avec  trois  ; lès  Chevaliers  avec  deux, 

. lesGcntilhommes  avec  un.Et  quicon—^ 
que  peut  prouver , que  Tes  Aheeftfes-' 
ont  eu  l’entrée  des  Tournois  ; il  al*à- 
vantage  de  fe  pouvoir  qualifier  très- 
ancien  Seigneur, ou  Gentilhomme.  - 
Eeut  eflre , qu*on  remettra  cés  ^ 


f phlogfte 
h exercices  entionneur;  & fi  celà-eftoir^ 

I je  voudrois  bien  fçavoir,  ce  qu*on  fai- 

\ Toit , pour  y eftreadmis.,  & ce  qu’on. 
> de  voit  faire  eftant  dans  la  Üce. 

J . G.  Le  Lieu , & le  jour  du  Toiirnoy 
eftant  afsigné,  ceux  qui  avoient,  envie 

* d’y  rompre  la  Lance,  s-y  trouvoîent  à . 
;point^nommé,&  alloient  chez  le  Pre- 
fîdent,pour  faire  infcrire  leur  nom  ; ce  ' 

, • qui  feraifoitjCn  prefence  de  trois  He- 
t,, , : rautSj  àqui  leChampion  donnait  foa . 
, ^ carquev,  & fon  épée , & apres  s’ehre- 
I confeffé,,  il  fe  prefcntoit  àla  lice  avec 
un, ou  deux,  trois>ou  quatre  Efeuyers,- 
felon  laqualké  des  perfonnes.  Les- 
chevaux  des  Comparants  dévoient 
‘ edre  fans  vice, leur  harnews  tel,qu*il  ne  - 
peut  point  offencer,  leurs Telles  fans  - 

• .extraordinaire  tenu€>&  toutes  égales. 

^ En  fuite  de  cela^  on  faifoit  toute  forte  • 

^ d’exercices  à cheval:  & la  joufle  eftant  r 
achevée,  chacun  feretiroit  auprès  du 
Prefident  de  fa  Nation, pour  attendre 
. la  Sentence  des  luges  ; & celuy  quL 
; OvVoit  mérité  quelque  prix  , le  recç- 
, voit,ou  dé  la  main  des  Dames>  ou  du; 

. grince ^ ijui  les  douaoiu 


VÈflat  de  f Empire l. 

P.  S’il  prenôit  envie  à TEmptreur»-  le 
*de  voir  l’adreflè  de  fa  Noblefle  > je  ta-  |o 
cherois  de  m’y  trouver  ; Et  quand^  i 
mefmè  cela  ne  devrOit  jamais  arriver, 
je  ne  veux  pas  laiiîèr  de  me  rendre.  (( 
bon  homme  de  cheval. . Or  poifque  je 
nous  ayons  allèz-parlé  des^ Tournois,  ^ 
dites- moy  ce  que  vous  - fçavez  des.,  le 
Villes  de  l’Empire.  fj 

G.  Toutes  les  Villes- d’A-’lemagne-  i 
fontiou  libres,  ou  fn jettes, on  en  partie  . C 
libres , , & en  partie  fujettes.  Les  pre- 
mières, ne  recohhoillèht  que  1 Empe--  çj 
renr,  fontEftats  de  l’Empire,  & parti-  i 
cipent  au  droit  de  Souveraiteté.  Les 
fécondés  relevent  des  Princes  , des  - [ 
Seigneurs ou  des  Gentils-hommes,  p 
reverent  leurs  ordres  , &obc  iflent  à -^ 
leur  luftice. Les  dernieres  font  celles,.,  t 
qui  ayant  efté  fujettes,  ont  obtenu  des  \ 
Privilèges , ’ de  l’Empereur , de  leurs  . ] 
Princes,  ou deleurs épees ; Etquoy 
qu’elles  foient  prefqueJibres  , elles  • ( 
n’ont  pourtant, ny  voix,  ny  feance  aux  - 1 
Alfemblées , & ne  jouïlïejaLpas  en  rc- 
' posjde  leurs  prétendus  privilcges.Ces  • 
Villes. fs4i;  piriirantes,  & abufant  de  ; 

leurs.xi 
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leurs  forces , elles  tâchent  à fecoüer  le 
joug  de  Tobeïïïànce , qu*elles  doivent 
à leurs  maiftres,leur  rendent  fort  peu 
de  devoir,&  s’efforcent  à devenir  Im- 
périales. Telles  font  Bronfvic,  Erforc 
& Embden,  qui  ont  toujours  quelque 
cjiofe  àdemefler;  La  première,  aved^ 
le  Duc  de  Bronivic  > La  fécondé,  avec 
rÈledeur  de  Mayence:  & Ertibden  a- 
vec  le  Prince  d’Oftfrife , ou  de  laFrife. 
Orientale. 

P.Ie  m’imagine, que  les  Villes  prin- 
çipaleSjne  font,ny  fi  riches , ny  fi  bel- 
les que  les  Impériales. 

G.  Cette  réglé  n’eftpas  generale, 
X*on  trouve  des  Villes  Impériales , de 
peu  de  confequence , comme  Frid- 
bcrg,Aalen,VVeiler,Guemind<^  Bibe^ 
rac,Dulkelipiel,&  plufieurs  autres;  au  ’ 
contraire  il  y a des  Villes  fujettes  aux 
Princes,  excellentes  en  beauté, magni- 
fiques en  bâtiments,  & confiderables 
en  richeiïès,comme  Munie, Ingolftadr, 
Drefde,  VVirsbourg,  Mayence,  Mag- 
debourg,  Bamberg,  Stutgard,  & Lu- 
nebourg  , mais  elles  n’ont  pas  le 
merme  droit  , que  les  Bicoques,, 
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daht  ii6us  Venons  de  parler.  ^ 

' P.  Tay  fouvent  oüy  dire , que  les^  j|( 
Villes  d*Allemagiie , rte  font  pas  fi. an» 

, dennes,ny  fi  belles  qu’ailleurs.  j’; 

,G.  Plufieurs  fçavans- en  l’antiquité,'  |;^ 
a/Turent  que  lêsVilles  de  deçà  le  Rhin,  eii 
ont  efte/baftics  environ^  le  temps  de  . i\ 
Tfimperenr  Henry  mais  ceux-là'  pi 
mefmes  dïfènt,queTreveseftune  des^  I 
plus  anciennes  de  TEurope , & que*  u 
Strasbourg  , Wormes,  & Spire  onr 
flory,  avant le.temps  delclus-Cefar. 
Qiiant  à ce  qui  regarde  la  beauté , •& 
le  nombre  des  Villes  i noftre  Allema-  ^ 
gne  ne  cede  à pas  une  province  de  ^ 
1 Europe.  Les  Italiens,  qui  méprifent 
ordinairement  tout  ce  qui  eft  au  deçà* 
des  Alpes, font  obligés  de  nous  accor-  d 
der  cette  prérogative , & lean  Botero*  \ 
avoue  -,  qu’ên^ cette  matière  nous  leur  ( 
pouvons  dbnner  quihzc  & bifque,  di-  ^ 
fânt  a ce  propos,  I Tkedefchi  avan^ano'  î 
dijiran  îungar  i Romani.  le  fuisafieuré  i 
aufsi  , quele  ConnefiabledeCafiine-,  i 
qiii  pour  méprifer  la  grandeur , & là 
magnificence  de  Paris , dît  au  Marefi- 
cÜai  d’Oruano.-,, venant  4e^Madrid,  & 
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I c^ant  à Bourdeaux , qu’il  avoit  laiffé 
derrière  fes  épaules  , les  plus  belles 
Villes  de  la  Chreftienté , euft  ch|ing4 
d’avis  & de  fentiment,  s’il  euflveu. 
If  Allemagne, & euft  cfté  obligé  de  dire 
en  Ton  ame,  encor  que  ièlô  les  fumées 
Efpagnoles.,  il  ne  leuft  pas  voulu  ex- 
primer de  bouche , qu’il  ny  a rien  ea 
£^agne,qui  égaIeA^vers,A«ifterdam>. 
Hambourg , Cologne , N uremberg  j» 
Strasbourg,  Erfort,  & Augsbourg. 

P.  Si  les  Villes  d’Allemagne  furpaCi 
fent  toutes  les  autres  en  beauté  , elles 
ne  leurcedenten  rienj  car  Bocaliniles 
eftime  fans  comparaifon  plus  puiflan- 
tes  qu  ailleursjlors  qu’ildk  en  faPier^ 
rc  de  touche  politique  , queltaurens 
de  Medicis  les  voulant  pezer, la  balan- 
ce, ou  il  avoit  déjà  pezé  tous  les  £-• 
ftats  de  la  Chreftienté,  fe  rompit,  ne 
pouvant  porter  un  fi  grand  fiirdeau. 
Mais  je  penfe  , que  les  Maifons  deS; 
Graqds  ne  font  pas  fi  enjolivées , en 
AllemagnG,que  dans  les  pais  eftragers, 
G.Ie  vous  prie  de  changer  d’opinion,, 
&dc  croire, que  quand  vous  aurez  veu: 
toute  1 Europe,  vous  avouerez,  que 
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fi4  VÈfiAt  âèlEmfï^e,  ' 
les  Villes,  & Châteaux,  où  les  Prîiiceÿ.  ,| 
te  les  Prélats  d’AllcmaRne  font  leur  | 
refidence  , font  fi  fuperbes  en  bafti-  | 
tenSjfidelicieufes  en  jardinages, fi  en^'  j 
jolivées  en  grottes , fi  abondantes  en^  j 
fc>ntaines,  en  fleurs,  en  fruits  & meP 
mes  en  orangeries,qu*on  ne  void  riea^  ^ 
de  pareil  ailll&urs.  L’EIedcnr  de  Ça-  ] 
viere  eft  logé  à Munie  , dans  le  plus?-  - 
beau  Palais  de  TEurope  : rArcheveC^  , 
que  de  Salczbourg , n*4  point  de  fiijet=  | 
de  fouhraiter  ceux  de  Rome  ; rEvef-  j 
que  de  Bamberg  n*a  rien  veu  de  plus'  < 
recreatifiqùe  fes jardins-  Heidelberg  , 
a un  des  plus  fupèrbes  baftimens  ; , 
Stutgard  un  des  plus  commodes  , 
Caflèl  un  des  plus  réguliers  ; VVirs-  ] 
bourg  un  des, plus  forts  j Eloen  un  de  « 
pins  agréables^,.  qu*on  pnilîe  voir,'  ‘ 
VVolfemhutel  efiune-vraye  refidencç 
de  Prince,  Berlin  de  Roy,  Drefde 
d Empereur  Munie  de  Dieu  terre- 
ftre-  VVeymar,  Gotta/Gottorf,  Cel, 
Bade,Anfpach,DourIach,  &^-Echingen, 
cedent  fort  peu.  aux  plus  beaux  dè. 
l'Eiirope. 

2.  le  me  réjouis  d’apprendre,  que 
- nollre. 


1.  Dialogue  VJ  11,  jiy 
-noftre  Patrie  foie  préférable  aux  ‘au- 
tres Provinces  en  Villes,  Chafteaux, 
& lardins , aufsi  bien  qu  en  bonnes 
mGeiirs.DiteS'ino^  un  mot  des  Villes- 
Franches. 

G.  le  ne  penfe  pas , que  vous  defî» 
riez  avoir  un  Catalogue  des  Villes 
Impériales  ; neantmoins  fi  vous  en 
avez  envie, vous  le  trouverez  icy,piiif- 
quejediray  quelque  chofe  de  chacu- 
ne,par  ordre  alphabétique.  e/^iA*,quc 
Jes  Latins  appellent  ji^uifffranum , à 
xaufe  des  bains  chauds , & falutaires, 
.que  Granus , frere  de  TEmpereur  Ne- 
• ron,  y trouva,  eft  le  lieu  où  De  Serres 
.ditr  que  Charlemagne  naquit,  &où 
les  Hiftoriens  alfeurent  qu’il  eftenfe- 
vely.  Plufîeurs  difent,que  ce  Héros  en 
•fit  le  CÎhef  de  TEmpire  » au  deçà  des 
Alpes  î & c’eft  peuc-efire  pour  cela, 
qu’elle  eft  appellée  Ses 

f ^Bourgeois  font  Exempts  de  péage  par 
,tout  l’Empire , & leurs  caiifes  ne  peu- 
.vent  eftre  vuidees , que  par  le  Magi- 
ilrat  de  la  Ville.  La  Bulle  d’or  ordon- 
ne , que  l’Empereur  y reçoive  la  pre- 
^ miere  Couronnej&  s'il  reçoit  cet  hoa- 


ÜBflAt  de  l'Empre. 

^neur  ailleurs,  on  ert  feic  apporter  les 
orncme&Royaux , & une  épée  à la 
’Perfîenne,  cjue  le  Grand-Charles  por- 
toit  à fon  cofté>  avec  laquelle  fa  Ma^ 
Jefté  crée  les  Chevaliers. 

v'p.  le  penfe,  qqe  fÊmpcreur  Char- 
lemagne chérit  mt  cette  Ville  > par- 
ce qu’elle  eftlituée  en  un  lieu , d*où  il 
pouvoit  commodément  gouverner 
fes  Royaumes  de  France,  & d’Allema- 
gne. Et  c’eft  une  chofe  déplorable  qi^ 
les  trois  quarts  de  cette  belle , & mt- 
^ferable  Ville , ayant  efté  mis  en  cen-' 
dres , depuis  peu.  d’années , par  un 
malheureux  accident.  L’on  dit,  que 
ce  dommage  ne  Içauroit  cftre  réparé 
de  cent  ans,&  que  cela  fera  caufe,  que 
les  Empereurs  ne  l’honoreront  de 
long  temps  de  leur  prefence,6c  moins 
encorde  leur  Couronnement. 

G.  le  fuis  de  voftre  avis.  Jlr gentil 
ne  » aînfî  nommée  à caufe  de  l’argent 
qu’on  y apportoit  de  tous  cotiez, com- 
me au  bureau  de  la  recepte  des  péa- 
ges, que  les  Romains  ÿavoient  étar 
bly»  s’appelle  mmizçnsLiït  Strasbourg. 
Cette  Ville  n'eft  pas  fprt  peuplée , , 

mais 


• V * ■ - 

DUbgfte  VIH.  517 
tniîs  elle  eft  très- forte  & trcs-belle  : 
SonTemple  eft  une  des  merveilles  du 
monde , par  (a  grandeur , par.li  fora- 
ptuofité  de  fôn  édifice , par  la  hauteur 
merveilleufe  de  fes  clochers  , tous 
£aits  i jour , & par  fa  ftrudure 
table.  11  ya  vingt-deux  Tribus  9 qui 
ont  chacune  un  Echevin , defquels  on 
choifît  le  Conful , qu’on  appelle  Am- 
meîfier,  qui,  conjointement  avec  les 
Echevins , élit  dix  Gentilshommes  de 
la  Ville , pour  eftre  Sénateurs,  & tous 
cnfemble  compofent  le  Sénat.  On 
prend  quatre  , de  ces  dix  Gentils- 
hommes, pour  eftre  Stétnteÿler^  on 
Prêteurs , qui,  aux  deliberations , de- 
mandent les  voix , premièrement  au 
: Conful , & puis  apres  aux  autres  Se^ 
i nateurs.  L’Office  du  Conful  eft  an- 
nuel , &c  ne  peut  eftre  pollèdé  par 
aucun  Gentilhomme, celuy  des  Eche- 
vins eft  de  deux  ans.  Le  Sénat  des 
treize , & le  Confeil  des  quinze  font 
perpétuels  5 le  premier  traite  des’con- 
' federations  & des  affaires  militaires  ; 

. & le  fécond  a pouvoir  d*exhortcr  le 
1 Cpûful  à fo»  devoir,  UArfenaldccet- 
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te  ville  eft  fourny  d*une  fi  graide 
quantité  de  toutes  fortes  de  canons, 
de  piques,  de  rinoufquets,  deHalebar- 
des,  de  pertuifanes,  d’épées,  de  bou- 
cliersjde  piftolets,  de  calques,  de  Cui- 
ralfes  , de  gantelets , de  bralTarts , & 
d autres  armes , tant  ofFenfives , que 
defenfives,  qu’on  epvoi  J peu  de  pa- 
reils ailleurs. 

P.I’ay  leu  dans  Limnæus,  que  cette 
ville  a beaucoup  de  privilèges,  que 
> Ja  Noblelfe  en  a eu  Tadminifiration, 
jufques  à l’année  1351.  le  voudrois 
' ^ '.bien  fçavoir  quelque  chofé  d’Augs- 

bourg. 

G.  AugshoHrg  y par  abbeviation  de 
jitigftftt-  Burgfim  , c’eft  à dire  Ville 
d’Augufie , a efié  ainfi  appeilée,  parce 
qu’Augufte  y conduifir  une  Colonie 
Komaitie,  apres  que  Çlaudius  Drufus 
Keron  le  Germanique  l’eut  foumife 
à l’Etnpire.  Cette  Ville  fe  nommoit 
^ ^autrefois  Drufimagus  , & depuis  /4a- 
gujia  Tiheria , à prefent  on  rappelle 
^ Augnjia  V mielicoritm  : Elle  cil  fi  bien 

^baftic  , qu’elle  ne  c.ede  à pas  une  de 
. , ceUes  de  Europe  , &' fa  Mairon-dç- 

ViUc 
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Ville  eft  un  palais  digne  de  loger 
l’Empereur.  L*an  156g.  le  peuple  ofta  '*  ' 
radmifiiilration  des  afiTaû;es  aux  Pa-  / 
triciens  , & Charles  V.  la  leur  rendit 
i8o.ans  apres.Crufîus  dit, en  lès  anna« 
les  de  Suabe  , qu*elle  a efté  ûijette,  8c  ^ 
qu'elle  acquit  fa  libercé,lors  queCon- 
radin  Ton  dernier  Duc  fut  décapité  à 
Naples.  D'autres  afleurent  qu'ellè  n*a 
jamais  reconnu,  ni  le  Duc  de  Sueve,  ni 
îbn  Evefque.  Et  ce  qui  eft  admirable 
d’une  infinité  de  Villes,  qui  ont  porté 
le  Nom  d'Augufta  , celle- cy  feule  l’a  \ 
toufiours  confervé,&  le  conferve  en-  t 
cor,ave  c taîit  de  fplendeur,que  leCar-  1 

dinal  Bentivoglio  dit , en  une  de  fes 
lettres , qu’elle  mérité  de  le  porter. 

Jlda  (jutfia  jiugufté  ha  dtlC  yiuj^ufto.  * 

P.  Cette  Ville  eft  fort  renommé^ 
par  fa  magnificence, & par  fes  orfèvre- 
ries ; mais  Aalen  , & Biberac  font 
peu  de  chofe  ; voyons  doncBreme* 

& Cologne. 

G.  Quanta  Aaîen,  vous  devez  f^ 
voir,  que  c’eft  une  petite  bicoque , où 
iln'yaque  cinquante  Bourgeois,  la- 
quelle appartenoic  autrefois  aux 

7^ 
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jjq  " l^Eftdt  Empire, 

Comtes ;de  VVirtemberg , & fut  per- 
due durant  la  guerre,  qu’Bberhard  le 
< Rio.teux  eut  avec  les  villes  de  Suabe. 
Erem  a eflré  des'  premières , à faire 
hommage  a l’Empereur  d’aujourdlhui 
& je  penfe  que  ç'a  efte  , . pour  obli-  . 
^er  fa'  Majçfté  à la  protéger , contre , 
la  Couronne  de  Suede , qui  prétend, 
qu*elk  Iny  ait  efté  donnée  par  le  trai-  . 
té  deMunfter,  de  mefme  que  le  refte  .. 
de  cet  Archevèfché.  La  Ville  n’eft  ' 
pas  mauvaife  ; mais  fi  les  voifins  ne  , 

■ s!cn  mélentï  elle  fera  contrainte  de  fe . 
fGurmettre,n’eftantpaspofsibkqu*el-  • 
le  refifte  à tout  un  Royaume.  Colo^  ; • 
gne  elt  la  Rome  d’Allemagne  , & la , 
capitale  des  Vbiens  : elle  eft  ' appel-  ^ ^ 

lëe  CoUnia  jigri^pma,  parce  que  Marc  ^ 
Agrippa , la  mit  au  pouvoir  qes  Ro-  " j 
mains  .*  ou  parce  qu’Agripine,  fille  . ^ 
de  Gcrmanicus , ôc  femme  dé  Çlau- , 
dius , y nafquit,  CetçeJPame  a efié 
fort  impudique , & l’on  dit , que  ks , ^ 

femmes  de  cette  Ville  ufent  de  peu  de  " 
modeftie,  lors  qu’elles  font  aux  bains#  • . \ 
jLa  Ville  eft  Imperiale,&  toutefois  el-  ^ 
leiiut  hommage  à rArchçyefque , en  > , / 

fem- 


"biéogut  nil. 

femblabes  termes.Nous  Francs-Bour- 
çeois  de  Cologne  > aujourd^huy,  pout 
aujourd*huy,  & pour  les  jours  a venir, 

promettons  à N.  Archevefque  de  Co- 
logne , de  luy  cftre  fideles  favora- 
bles, autant  de  temps  , qu’il  nous 
•confervera en  droit,  & honneur,  & 
en  nos  anciens  privjleges,  nous,  nos 

. femmes , nos  enfans , Sc  noflre  vil- 
le de  Cologne  : ainfi  Dieu,  & fes 
Sâinds , nous  foyent  en  aide.  Et  l’Ar^ 
cheveique  s’oblige  à la  dite  Ville,  en 
cette  Ibrte.Nous  par  la  grâce  deDieiï, 

- Archevefque  de  la  fainde  Eglife  de 

Cologne, Eleâeur  & Archichancelier 

' de  1 Empire  par  Tltalie  ; afin  qu’en^  - 
tre  nous  , & nos  chers  Bourgeois, 
& la  ville  de  Cologne  , il  y Üc  une 
amiable  confédération,  entière corf-- 
fiance  , & paix  fîneere , & qu’elle 
demeure  inviolable  : fàifons  fçavoir 
par  ces  prefentes  Lettres,  que  nou^ 
avons  promis  & alîeuré,  promettoii^^ 
& afleurons , en  bonne  fby , 
fraude  , que  nous  confirmons  tÔîâ^ 
les  droits i & les franchifes,’ écrite^, 
ou  non  eciriteS;,  vieilles,  oii  noûvet^ 

■'  J.- 
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L'Efiat  de  PEmfire, 
les , dedans  ^ dehors  la  ville  de 
logne,  qui  luy  ont  efté  concédées,  par 
.les  Papes,  les  tEmpereursdesîRois,  ou 
les  Archevefques  de  Cojogne  \ fans 
jamais  y vouloir. contrevenir.  En  té- 
^moign^ne  .de  quoy , nous  avons  fait 
^mettre  le  Secl  de  nos  Armes  à ces 
prefentes,  le,  &c.  Or  le  Sénat  fait  le 
procez  aux  criminels , & 1 Eledeur  a 
.droit  de  les  condamner, ou  de  les  ab* 
foudre.  Cette  .Ville  eft  t^res-grande 
& très  magnifique  , & digne  d*unc 
eternelle  Loùaage , pour  Ès  illuftrqs 
perfonnages,qui  ont  appris  les  vertus, 
^ les  fciences^  ^en  fon  Vniverfîté  : 3c 
principalenntent  de;  ce  qu’ayant  cm- 
bralifé  lafoy  Cbreftienne,4es  premiè- 
res d’Allemagne , elle  l’a  toujours  in- 
;WolabIfment  confervéci 

P.  vous  parlez , autant  dp  toutes 
les  Viiïes€mperialcs , nous  n’acheve- 
rons  de  long-temps.  Obligez-moy  de 
gaffer  plus  leeerement,  fur  les  autres» 
O.  CAmpidunum^  que  les  Allemands 
;appellent  Kempttn , a efié  la  refidence 
.ordinaire,  des  anciens  Ducs  de^uabe, 
îilaPacrie  .de  UUdegardis  > fiUe  de 

Hil- 


Didlogae  Vil  U 
^ïîldebrand  Duc  de  Suabe , & femme 
de  Charlemagne.  Cette  Princeffe  y 
fonda  une  Abbaye  de  Tordre  de 
Benoifl,  qui  fut  grandement  enrichie»  *. 
par  cet  Empereur^  confirmée,  par  le 
Pape  Adrian,  Tannée  777.  en  prefence 
de  plufieurs  Princes  & Prélats.-  Colmar 
cft  une  bonne  ville  d’Alface , où  Ber-  "* 
the,  mere  de  Charlémagne»&  AdelaiH 
de  fa  fille  ont  fondé  beaucoup  de  Mo» 
nafieres.  C*efiune  de  celles  r qui  de* 
pendent  du  bailli 9gc  de  Haguenau  ,Sc- 
qui  avoit  Garnîfon  Françoife  pendant 
nos  dernières  Guerres.  Elle  fut  envi- 
ronnée de  Murailles  » au  temps»  de 
^Empereur  Frideric  II.  Donavert  a 
cfté  Ville  franche , jufqucs  à Tan  1 607. 
auqueMes  Bourgeois,  voulans  empe* 
feher  les  Catholiques , d'enfevelir  un- 
mort,  avec  les  Ceremonies  de  TEglifg 
Ronaaine,  elle  encourut  le  ban  Impé- 
rial, qui  efiant  exécuté^»  par  le  Duc  de 
Bavière,  il  • Tafiu jettit,&  la  tient  encor 
(bus  fes -lofx.  (^elques  uns  penfent,  • - 

qu  elle  avoit  appartenu  à ces  Princes^ . 
plufieurs  fiecles  auparavant , & qu’e-- 
ôanr  l^orifée  de  Tfimpereur  Sigif*» 

^5 


^54  L'Eflat  de  tEmfire. 
niond , elle  avoit  fecoüé  le  joug  ,Ta®  ^ 
1410,  L’on  voit  des  Efcrits,  fur  la  |u- 
llice,  & fur  rinjuftice  de  la  prifede' 
cette  place  : Mais  quoy  qu’on  en  puiP 
fe  dire,  ou  efcrire,,il  n^ a pôintd ap- 
parence qu’elle  recouvre-  jamais'  la  li- 
berté. Dmkelfpid  a eflé  fi  fouvent  pris»  i 
& repris,  durant  nos  guerres , qufil  e^ 
^rtera  long-temps  les  marques.  Efi\ 
Ungm  eft  une  jolie  Ville,  fur  le  NeJter^-» 
dans  le  Duché , & fous  la  proteéHon^ 
duDuç  .de  VVirtcmberg J à qui  elle' 

• envoyé  J tous  les  premiers  jours  de»-*  i 
l’an,  cent  florins  d’or, dans  une  bource  • 
de  velours  yerd>.poï^r  l’honneur, qu’iL* 
luy  fait  de  la  protéger»  . ^ 

P.  Si  /e  ne.me  trompe,,  cette  Ville*  ^ ' 
a efté  honorée  de,  la  célébration  de  ’ 
quelque  Tourupy.  t | 

G.  Non  feulement  d’un  Tournoy^  • 
fan  1574.  mais  aufsi  d’une  .Diete  Im-  • 
periale,  1360.  Elle  produit  quantité- 
d’excellent  Vin  j & fa  fituation  ne  J 
fçauroit  eftre  , ni  meilleure  , ni  plus, 
belle.  Francfort  , qu’on  appelloir 
anciennement  T etttoburgum , & j 
Umpoiis , fîgaüie  pailàge  , ou  trajet 
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f ’ Dtaïogüe  fïlfÇ'  fjÿ 

iîts  François  , & eft  ai  nft- appelé , à 
caufe  qu’il  leur  feriioit  dé  retraite, 
las  qu'ils  alloient  en  Gaule , & efi  | 
revenoyent.  Cette  Ville  eft  celebrë, 
-pjr  fes  foires,  par.  le  paragraphe  de 
laBulle  d’or,'  qui  ordonne,que  le  Roy 
des  Romains  y Toit  eleu , par  fa  for-»' 
teKfle,  & par  la  riviere  du  Mein , qtïîl 
la  ftpare  en  deux  Villes , dont  Tunë’ 
retient  fort  ancien  nom  & l’autrei  - 
s’appelle  Sâxenhaufen.  L’Eglife  dc , 
Saind  Barthélémy , qui  eft  celle  ^ oà  - 
l’on  élit  les  Enapereufs,fut  fondée  par 
Pépin , Roy  de  IPrance,  & grandement' 

; icnrichie  par  Charle^a'gne  , fon  fils  ; 

^ Maïs  elle  perdît  beaucoup  de  (on  re- 
venu , au  temps  de  l’Empereur  Louïs 
de  Bavière  , pareeque  fon  Chapitre  v 
embrasa  l’întereft  du  Pape,  contre  âi  • 
Majefté  Impériale.  ‘ 

P.  Les  Catholiques  doivent  aVoif 
foin  de  conferver  les  Eglifes  , qui  , * 
ont  efté  fondées  & agrandies'  ,•  par 
leurs  Predecefieürs  : Mais  Je  ne  çrOis?* 
pas, que  ce  foit  une  chofe  indigne  d’un 
Prince  Chreftien,que  de  chaftier  ceux, 
qiii  manquent leur  devoir.  Ce^ 

4 - Z-  4- 
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dt  tEmf  ire, 

chaftiment  pourtant  ne  toucha  ooe  , j 
ks  Prefh-es.  Et  je  voudrois  bien  f<a^ 
voir,s*il  eft  vray,  qu’on  n’obferve  pas  * 
toujours  le  paragraphe  de  La  Biile* 
d*or,qui  ordonne,  que  les  Empereurs» 
foyent  éleus  à Francfort. 

G.  Quelques  Empereurs . ont  cfté  • 
,eleûs  ailkurs } Mais  laVillene  Idflc 
pasd'eftre  trcs  confider^e.  LaRe- 
ligiony  eÛ  my-partie  , & lesiwfs  y' 
fontgrandtranq.  Fridifttg,  petite  Vil?- 
lote  enVVeteravie  , n'avoit  que  6ow. 
Bourgeois , lors  que  j’y  palfay , mais 
file  a des  grands  Privilèges.  Proche 
de  cette  Ville, il  y a un  Chafteau,  dont 
les  Seigneurs . font  nommez  Rur^ar  , 
yes , qui  depuis  ffeu  ont  tâch^  de  l’ al* 
fujetir  ; mais  elle  a confervé  fa  Hber^ 
té.  Les  Bourgeois  de  cette  bicoque, 
ne  peuvent  eure  citez  , que  devant 
leur  Magiftrat , fînon  en  cas  que  ce- 
tuy-cy  reforaft  de  rendre  lafticc  » & 
qui  plus  cft , ils  ne  peuvent  pas  eftre 
appeliez  en  Duel  ; & l*Empereur  ne 
les  peut  aliéner , ni  par  vente , ni  pat 
donation.  qui  femble  (igni* 

fier  GândiA  tftHndi , les  loyes  du  mon^ 
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\ de  à caufe  des  Tbumois  , & autres-  V 
pa{Te-temps,que  les  Seigneurs  de'Sua- 
be -y  OQt  autrefois  donné  à leurs  a- 
niis , eft  toute  €athoHque,&  ville  Im- 
périale , depuis  la  mort  de  Conradin,^ 
qui  fut  décapité  à Naples.  Gosier  ^ 
Ville  d’Hercinicyfut  fortifiée, l*an  noy,'  • 
fon  Oiafteau  eft  appellé  Palais  liiipe- 
rial  & laVille;Ville  Royale,parce  quel- 
les Rois  d'  Allemagne,  y avoieut  d’oi>' 
dinaireleuFfejour,&  quelques  Ehipe- 
reurs  font  honorée  de  leur  refidert-- 
ccr  Guelnehaufin  yd^tcicÇm&qii&Fvid- 
berg,  a ville  & Chafteau  ,&  feance  au*^ 
Aftemblées  , encor  que  les  EledeurSr- 
I Palatins  s’eftbrCcUt  de  raftujettir. 

P.  le  m’eflonne,qùe  cçsperitesVjb'  ^ 
lotes  puillcnt  conferver  leur  liberté. 

G Les  autres  les  appuyent,  &TEin-  ^ 
pereur  ne  verroit  pas  volontiers,  que-  ^ 

les  Princes  s-en  rendiftent  maiftres.* 
JdaffienaUi  Ville  d’Alface, eft  Chef  don  ^ 
Bailliage, qui  contient  les  Villes  Impe-■ 
riale%deColmar,Seleftad,VVeil^em- 
bourg, Landau, Oberhenheim,  Ros- 
heim , Munftcr  en  la  vallée  de  S.'Gre-  ' 
gQire^Keiferbergj&Turgkheim.  Ce-i: 

5 ' 
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L^Ejlat  de  F Empire» 

Bailliage  a efté  cédé  au  Roy  Ttcs^ 
Chreftien  » avec  Tes  appartenances,  &:< 
le  droit  que  l'a<  Maifon  d’Auftriche  y » 
avoir  cy-devant.  Cette  Ville  a efté 
.extrêmement  cherie  de  l’Empereur ■ 
EridericBarberou^^ë3.qui■la.^îtenvi-; 
ronner  de  murailles , apres  y avoir 
bafty  unemaifon  pour  foy,  & fix  pour 
les  principaux  Gentilshommes  de  fa. 
venerie,  lefquelles  Mefsieurs  deFle-r* 
kenftein  ,.de Durcheim,  & quelques,  t- 
autres  tiennent  encor  en.fief  deTEm-  . 

•;  pire.Iln'y  aprefencementaucunBour-.  ^ 

geois  dans  Haguenau  3 qui  ne  doive 
quelque  reconnoilfance  à la  Maifon< 
de  Durcheim, à caufe  d’un  Logis  qu’el- 
k a dans  la  Villejappellé  le  Bourg,  qui 
eftun  azile,  où  les  réfugiez  font  en.  j 
feureté.un  mois  entier.  I 

P.  le  penfe,  que  Mefsieurs  de  Dur--» 
cheim  font  vos  parens. . 

.G.  Margueritte  de  Rottembourgi.  • 

. DamoifeUe  de  très  ancienne  famil-.  ^ 

lé,  de  la baife Aiface , a efté  mariée* 
à lean  Albert  d’Anvveii  , & de  ce., 
mariage  èft  née  Anne  Marguerite  ‘ 

„ d’Aavveil  ma  fcnjme,par  le  moyen  de 
. • î laquelf 


' Vtklàgïtt]  yïl  'Il 
îaqûelTe  , je  me  trôuve  allié  aux  Mai-*- 
fons  d’Anvveil , de  Rottembourg , de 
Scheling,  de  VVelv\rard,  de  Spetc,  dé 
Diircheim  , de  Srurfel  , de  Dalbourgj 
de  Bernhau'en , de  Flekenftein  , de 
Stein,  & de'plus  pres  à ccîljes  de  Hall- 
vveil , de  L:ebe(leiii , & de  Leimiii- 
. g:ie.  Plufieiirs  Geacühommes  de 
Maifons  ont  paru, aux  Tournois , & 
y aiiroyent  tous  peuparoîrrc,  eftâiic^ 
des  meilleures  de  l’Empire.  Celle  dô' 
HaileVeil  cft,fans  contredit , la  plus», 
ancienne  du  pays  de  Suiflé  ; Celle- 
cEA  î vveil  a donné  un  Licutenant-Ge-^ 
ncralde  l'Empire,  en  Italie,  au  temps'» 
de  l’Empereur  Frideric  II.  Celle  dè-‘ 
Balbourg  a donné  des  Archevefques  » 
& des  Eleéteurs  à PEglife  de  Ma-* 
yence , 8c  celle  de  FleKcaftein  a fean-- 
ce  parmy  les  Barons,  aux  Dictes  de^’ 
TEmpirc.  Mais,.cela  n’eft  pasdeno- 
ftre  propos.  Hambourg^  /îtué  fut-' 
T’Elbe , ou  le  reflux  de  la  nier  fait  im  » 
bon  porc  , eft  une  des  plus  puidan— 
tes  Villes  d’Allemagne,  la  pins  gran-', 
de  de  Vandalic  , & la  mieux  forridee-' 
dc  rBvirop.e.  Elle  entretient  ordinal  • 


540  VEftûtdûJ^EmfÏTe, 
rçmcnt  mille  Soldats, & pour  le  temps  ^ 
de  necefsité.,  elle  a quinze  mil  Bour^r 
geois,  enrôlés  en  cinquante  Compa- 
gnies. Le  commerce  y eft<  excellent  à.« 
çaufe  de  la  riviere  ^ . qui  la . joint  à la  ' 
mer,  & du  grand  nombre  d& luifs  Por-  - . 
tugais , qui  y ont  liberté  jde  confcien-%  | 

ce.  Cette  Ville  , a efté^ fu jette  ;à  plu-i*  j 
fleurs  Seigneurs  ; .mais  enfin  elle  eft  1 
devenue  libre, ”^011  peu  s*en  faut,  quoy  • H 
qu  ayçnt  pu  faire  le  Duc  de  Holftein,. 

Il  le  Roy  de  Dannemarckiqui  a bafty  * 
Glugftad  i & un  fort  dans  la  riviere>. 
pour  rincommoder.  Elle  preûe  fer-t 
menti  cê  Roy , (ans  s’obliger  àaucu- 
ue  fervitude  , Ôfenvoye  (es  deputezj: 
aux  Dietes , ou  elle  tient,  rang  ^ entrer  ' . 
k5  Villes  Impériales*  . 1 

P.T  Le.  voiflnage  des  Suédois  poupr-  m 
ïoitbîenamondrinfalibêrré*!  . |j 

G.  . La  Couronne  de  Suedepoflede?  î i 
Stade , proche  de  ia  riviere  d’Elbe,  8c  i 1 j 
le  Roy  de  Pannemarekpoflède  Glug-  il 
i^dt , de  l’autre  cofté  de  la  mefme  ri- , J 
viere;  tellement.que  fi  ces  deux  Rois.  S 
confpiroient  à la  ruine  de  Hambourg^^ 
ilXeroic en gr^d danger^  mais  la  ja-.  % 

lûuflé*. 


’Diâîô^i  VI  lî:  " y+i 

lônfîèi  qui  eft  entre  ces  Couronnes», 
le  met  à couvert.  Voire  cette  ville  eft 
fi  prodigieufement  riche,  qu’encor 
<jue  ces  Rois  s*accordalïènt,il  femblc^n 
que  le  Sénat  fe  pourroit  garantir , &: 
fau ver  fa. liberté,  par  la  profufionde 
fes  finances.'  Et , fans  doute,  fi  Ham^ 
bourg  ufe  bïen  de  fes  forces, & de  Ta» 
naitié  des  intereffez.à  fa  confervationj , 
il  n’a  rien- .à  craindre  : car  le  Roy  de: 
Dannemarck',  &.leDucde.Holfteini. 
craignant  les  Suédois, feront  toujours* 
bien  aifes  de  fe  fortifier  de  la  bien^ 
vcillance , &des  forces  des  villes  de . 
Kambourg,  & deLubek,  qui  peuvent 
fervir  d’un  puifiant  boulevart  à leur  ^ 
Bftat. 

P*  Lubekeft-il  .aufsi  à l’éntrie  de  • 
la  Cherfonnefe  Cymbrique  > 

G..  Çesvilks  ne  fent  pas  fort  éloi- 
gnées Tune  de  Tautre  \ elles  ont  le- 
inefnie  intereft,  & font'  puilfantes» 
Hambourg  fur  TOcean  Lubek  fur 
la  mer  Baltique  , à l'entrée  de  la 
Cherfonnefe  Cymbrîque,qui  contient 
les  Eluchezde  Holftein,  de  Sléfvic,  de, 
Stormade  « de  Dithmarfc  > &.la 


^4^  t Emf  if è, 

lande.  La  ville  de  Lubek  fut  baftîè  ' 
par  Adolphe , Comte  de  Hodftein,  au-  * 
temps  de  l’Empereur  Conrad  I II.  & 
peu  apres  , elle  fut  prife  par  Henry  | 
Eeon  Duc  de  Bavière,  & de  Saxe , qui  ^ 
y fonda  un  Everché  , félon  ce  que  j’eil  4' 
ay  leu  fur  la  porte  du  Chafteau  d Eu-  ' 
tin , refidence  de  ect  Evefqiie.  Apres 
la  mort  du  mefmc  Henry,  elle  retour- 
na à fon  premier  maiftre,  & de  ce-  ^ 
luy-cy,  ellepalîàau  pouvoir  de  Ca- 
nut Roy  de Danncmarck,  puis  les  Da^  < 
nois  ayant  efté  vaincus , au  temps 
de  l’Empereur  Fridcric  W.  elle  de- 
vint Impériale  , & jouit  encor  de  ce-  '' 
privilège.  En  fon  commencement, el-  ^ 
leeftoit  peu  de  chofe  : àprefent  ellê' 
èft  grande,  belle , & puillante  par  ter- 
re , & par  eau  à caufe  de  la  riviere  dô 
Drave , qui  augmente  fon  commerce,  • 
dL  luy  donne  moyen  de-  mettre  quan-^" 
tiré  de  Navires  fur  mer.  ^ 

P.  Si  ces  deux  villes  eftoient  àiï^  ? 
Rbÿ  de  Dânnemarck,il  auroit  moyem  ’ 
d’entreprendre  fur  fes  voifins  : car' 
fay  oüÿdire,  que  Hambourg  a des 
rètites  immenfes,  &-  que  ces  deux 

viUe«^ 
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villes  pourroient  armer,  plus  de  deux 
cens  Navires. 

G.  Perfonne  n’a  tout  ce  qu’il  dcfî-i- 
re,  & peu  de  païs  ont  tout  ce  qui  leur 
fait  befoin  j run  a faute  de  bled  ,J^u- 
\ tre  de  vin , l’autre  de  fcl , ou  d’au- 
tre chofe.  Mais  à propos  de  Tel , H al 
en  Suabe  a troisfalines.ou  Ton  en.tait- 
quantité.  Metlbron'C^  ville  Impéria- 
le , &toun:fois  elle  paye  le  dixme  de* 
fon  vin , & de  Tes  grains  au  Duc  de 
Wirtcmberg:  Kaufbeyeren  a cfié  ainfi^ 
nommée , parce  quelle  acheta  ra,ii- 
berté,  pour  dix  mille  Efcus,  au  tcmps^ 
de  rEmpereur  Conrad  II,  Laudatii 
{innée  proche  du  Mont  Vogefe  , aa 
delà  du  Rhin , vers  la  France , fut  en^^ 
gagée  par  l Empereur  Louis  de  Ba-» 
viere  » & apres  rachetée  , & rçmife 
en  liberté  , par  Maximilien  I.  Lindttté 
a efté  cÿ  devant  un  Couvent , puis  un 
I Village,  & enfin  une  Ville , fu jettes 
premièrement  à l’Abbeffe’,  puis  au 
Duc  de  Suabe , & enfin  à l’Empereur,!' 
qui  luy  adonné  droit  de  battre  mon- 
noyé.  Cette  ville  eft  furune  ifle  du- 
- Lac  de  Confiance,  & jointe  à la  terrc*'^ 
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ferme , par  un  pont,  qui  a deux-tren»  i 

quatre-vingts  dix  pas  de  knig.’  i 

P,  Cette  ville  eft  extrêmement  for-  j 
te  » puis  qu’elle  eft  fi  éloignée  de  ter-  j 

re-ierme.  ^ < 

G.  le  le  penfe,&  en  effet  les  Suédois^  ] 
Tont  muguettée  inutilement.  \ 

gut  eft  fort  ancienne , U prefentcmeno  i 
tres-connuë  par  les  Almanachs  d«r 
Sthorer,&  par  laCronique,  qu’il  en  a»  • 
fait  imprimer.  M tilha^Tcn  cnThariri^ 
gue,eft  riche  en  jardinages, & en  mou-  . . 
fins,  & célébré  par  la  folie  qucTho- 
fnas  Munccf  us  y prêcha , excitant  lesr 
paiCans  àune  rébellion  , qui  caufa  la*  : 
niinede  plufieurs  r car  cet  impofteur^ 
enfeignant  que  toutes  chofes  doivent 
cftre^  communes  , il  avoit  retiré  un  , 
iiombre  infiny  de  perfonnes  de  leur  j 
labourage. 

Pi  ray  remarqué  dans  Sleîdan,  que 
plufieurs  faux-Prophetes  s’eleverent,  - 1 1 
au  même . temps  que  leDofteur  Lu-’  1 1 
ther , & que  ce  Muncerus  fut  un  des  > I 
plus  fediticux.  N 

G.  Sa  folie  coufta  la  tcfte  à luy  > à • ■ ! ( 
P&ifer  ion  .camarade,  & à un  grand»  * |l 
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nombre  de  miferables.  Mais  conti- 
nuant à parler  des  Villes  » vous  re- 
marquerez que  Nuremberg  une  des 
plus  belles  > des  plus  privilégiées , & 
des  irrieu»  policées  de  TEurope.  Les 
'Patriciens^tiennenc  lehautboutj  & 
de  41.  perfonnes  » donc  le  Sénat  efi 
compofé,  il  n’y  en  a que  huit  tirées  du 
menu  peuple.  L'Empereur,  nouvelle- 
ment  éleu  y doit  allèmblcr  la  premier  T 

re  Dicte  ; cette  ville  garde  beaucoup 
I ,dés  omémens  , qu*on  employé  au 
couronnement  des  Empereurs*,  & oar  ; 
y peut  voir  la  Couronne  Royale , au 
. tour  de  laquelle  il  ^ a une  Mytre  en- 
ricliied'une  injinîte  de  damans  , de 
r rubis,  d'émeraudes,  Ss. de  Perks,â^ 

I fur  le  devant  une  Croix  ck  Piamans 

I de  très-grand  prix  : la  Dalmatiquc  de 
[ Charlemagne,  brodée  de  groflesper- 
i les  : le  manteau  Impérial , parfemér 

II  d'aigles  en  broderie  , la  boroure  du-^ 

I quel  eftgreflée  de  très  belles  & gref- 
fes émeraudes,  de  diamanSsdeTaphirs» 

& de  chtyfolices  ; les  ^odequin& 
couverts  ae  lames  d or  : les  gands  ea 
hroderieLde  pierreries . ; . la.  pomme» 
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le  fceptre  d’or , & l’épée , que  les  Etes-  t 

jSeurs  portent  en  ceremonie. Âu  refttf  1 
il  y a toujours  quelque  jaloufie  entre  1 
■ les  ^vlarquis  de  Brandebourg , & cette 
Ville , dont  les  Bourgeois  ont  le  po»- 
voir  d’ctnpriroiîner  leurs  enfant  & de 
ks  jetter  vifs  dans  la  riviere.  ; 

P.  Voila  un eftrange privilège,  & 

' qui  doit  bien  tenir^  les  enfans  dans 
k^  refped , qu’ils  doivent  à leurs  pït- 
ïéns.  . i ■ ' ; ' 

G.  'tdonlingut  ny  fi  grande  ^ ? 

[•  ‘ hÿ  fi  puifiante  que  Nuremberg?  mais- 

elle  efi  peuplée  d’une  bourgeoific  en^-  = 
tierement  martiale  , & connuë  par 
tout  à caufe  de  la  bataille  , que  les 
Suédois  y perdirent  le  6.  Septembre 
1654.  a fouvent  veu  dans  • 

fcs  murailles  des  Aflfemblées  Impe*  j 
riales  , & Henry  Landgrave  de 
Thuringue  , y a célébré  un-Tour*< 
noy.  kattshomt  que  les  Latins  ap-  | 
pelloient  zutve^ois  t/^ugufia-Tihiria,  j 
eft  célébré  pour  avoir  cinq  Eftats  de 
l'Empire  dans  fes  muraillès  > mais-  \ 
plus  encore  , parce  qu’on  y célébré  | 
, fouvent  des  Dictes  , ^ parce  que'  i 

l’Empb 
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i'Empire  y eflant  artcmblé,  le  Generâl 
Bahnier  y alla  faire  une  bravade  > l’ao- 
iïéeié32.  ,, 

P.  Ce  fut  une  grande  hardie(f<^  mais 
il  y gagna  fort  peu.  ^ ^ 

G.  Les  Generaux  témoignent  foü^ 
vent  qu*ils  ont  plus  de  courage , que  * 
de  prudence,  &*parfois  ils  trouvent 
le  bout  de  leurs  victoires  devant 
une  mauvaife  place.  L'an  1643?. 

Les  François  perdirent  de\%it 
le  Marefchal  deGuebriant  , dont  1» 
perfonne  importoit  plus  à la  Fraii- 
ce  , que  la  prife  de  vingt  femblables  . 
villes.  Elle  eft  le  fiege  d’un  Prefî- 
dial  , & elle  fervit:  de  retraite  aux  , 
Cymbres , lors  qu  ils  eurent  cfté  bat- 
tus par  les  Romains.  RtutUngut  n'eft 
pas  grande,  mais  fort  privilégiée  j eK- 
le  reccut  la  reforme  de  Luther  déS  # 
le  commencement  de  fa  prédication;  ' 

& comme  Edingue  elle  eft  fous  la 
proteâion  du  Duc  de  VVirtemberg 
& dans  Tes  terres.  Rottemboarg  fur  le 
Tauber  fut  mis  au  nombre  des  Villes 
Impériales , apres  le  régné  de  Fride- 
cic  L Elle  appartenoit  autrefois  aux 
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Comtes  de  Caftel  ; dont  elle  a fecoué 
le  joug , & efl  maintenant  aufsi  libre 
qu*aucune  autre.L’Empereur  Léopold 
cftant  parvenu  à fa  Couronne>obligea 
toutes  les  Villes  franches  à luy  prefrer 
(ermenti  & oiv^r  malice  de  Tes  Con* 
feillerSjOUkpar  fraza];d>il  ordonna  à ce 
Comte  de  le  recevoir  de  Rottem- 
bourg,  en  Ton  Non^  Sele^adt^cÙ,  une 
des  Villes  du  Bailliage  de  Haguenau-^ 
Sthneinfm  efr  belle  & forçe  ville  Tuf 
.le  Mcin  , qui  obeiflbit  aux  Suédois^ 
lors  que  la  paix  fut  faite,  l’an  1648. 

P.  Il  me  femble  que.vous  oub£ez 
Spire,. 

G.  Sans  fôubllèr,  je  là  lailfê»  parce 
que  nous?en paierons  lors  que  nous 
traiterons  de  la.Iufricede  l’Empire» 
VherlingHt  a efté  honorée  de  la  refi^ 
dence  des  Ducs  de  Suabc  ; ^ eft  fî- 
tuée  fur  le  Lac  de  Confrance.  Les 
François  fa  gaignerent,&  la  perdirent 
pendant  nos  dernieres  guerres  ; & lo 
Comte  de  Courval , quila  défendit,  y 
acquit  beaucoup  d’honneur  , encor 
qu’à  la  fin,4l  fuft  contraint  de  ceder  à 
la focce  de  fes  Ennemis.  f^//w#appai> 

tenoir 


4 


. Biaîûgue  VIII.  549 
ccnoit  autresfois  à l’Abbaye  de  Rci- 
chenau , de  laquelle  elle  a acheté  fa 
liberté  1 c eft  une , forte  , .&  puiflante 
VillCjOules  curieux  trouvent  de  quoy 
fe  contenter.  £lle  eft  (ituée.iur  leÎDa- 
nube  > cede  peu  iiux  nseilleures  de 
l’Empire,  & a plus  de  Sujets, -que  Nu- 
»ccmberg.  Vanguen  eft  unevillotte  de 
Suabe,  ou  il  croift  d’excellent  vin  roo- 
ge.  IVtiJfemhurg  a receu  de  grands 
privilèges  de  Dagobert  Roy  de  Fran- 
ce. yoeiUrfisdt  eR  une  bicoque , dont 
les  habicans'fontEons  Soldats , & feu- 
lement Catholiques,dans  le  Duché  de 
Wirtemberg.  Elle  fot  'brûlée , fur  la 
fin  de  la  guerre  derniere,  par  de  Y Va- 
reneSLGouverneur  de  Heilbron , & 
tafehe  prefentement  ï reparer  le  dom- 
mage,qu’elle  receut  de- ce  Gentilhom- 
me François.  üV^mhein  aeftéfondé 
par  VVindegaft  , General  dePhara- 
mond  Roi  de  France, l’an  42.5.  'Wormn 
futdeftruit  par  Attila,  &reftably  par 
Clovis  , ^Roy  de  France.  La  Ville  eft 
grande,  mais  mal  peuplée,  & ne  laiife 
pas  d’eftre  Impériale,  bien  qu’elle  foît  \ 
Chef  d’un  Ëvcfché.  'Winfen  eft  ainft 
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appelle  de  TAlIemand  IVtihpem , qui  ] 
fîgnifie  afflidion  des  femmes , parce  i 
que  les  Huns  y exercèrent  des  cruau- 
tez  inoüyes  fur  ce  fexe.  Cette  Ville 
eft  fituée  dans  le  Duché  de  VVirtemÿ. 
berg  le  long  du  Neker , où  le  17.  A- 
vril  i5i2.  la  fortune  triompha  de  là 
valeur-,  &MagnusDuc  de  Wirtem-r 
berg  demeura  en  une  bataille  , ou 
George  Frideric , Marquis  de.Douci. 
lach , nous  apprit  par  fa  défaite , que 
les  forces  & la  valeur  ne  fuffifent  pas 
pour  remporter  la  vidorie , fi  Dieu 
ne  les  bénit. 

P.  Ne  me  direz- vous  pas  s’il  y a de 
la  différence  entre  les  villes  , donc  ^ 
vous  venez'de  parler,  ÔdesAnfea-;: 
tiques? 

G.  Bodin  écrit  que  les  villes  An*  i 
featiques  font  Impériales  ; mais  la 
plus  grande  partie  ne  l'eft  pas.  ' Ces 
villes  font  ^4.  80T  ou  qui  pour  le 
bien  du  commerce  fé  confedererent 
au  telles  de  l’Empereur  Frideric  II. 

6 obtinrent  de  grands  privilèges  de  J 
plufieurs  Rois  & Princes  , qui  pen-  ^ 
ioient  pouvoir  enrichir  leurs  Eftats» 

par 
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par  le  commerce  qu’elles  entrepre- 
noyent.  Elles  eftablirent  un  Magazin 
à.  Londres  , Tan  1150.  & un  autre  à 
Bruges, qui  fut  transféré  à Anvers,  l’an 
1 261.  le  troifîéme  fut  eftably  à Novo- 
grade , puiflante  ville  de  Rufsie , puis 
à Revel  en  Livonie,  & enfin  àNérva, 
^ le  quatrième  àBerg  en  Norvvege. 
Autresfois  les  confederez  s’alfem- 
bloient  une  fois  chaque  année  à Lu- 
bek,  pour  y prendre  leurs  mefures,  & 
refoudre  leurs  affaires  ; à prefent  cet- 
te confédération  fert  de  peu  à l’avan- 
cement du  commerce,  puifque 
chaque  Ville  fait  Tes  affai- 
res à part. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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